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Discours de M. Ballet, sur la vérité dÀ la religion 
chrétienne^ extrait de son Histoire de rélablisëe*- 
meut d(i Ojbriâtiaiiisme y tirée des seuls auteurs juifs 
et païens ^i). 

LiK miracle de rétablissement et de la propaj^aiion 
da christianisme a toujours paru ÎDComiuode aqx enr 
Demis de la religion , et ils n'ont rien négligé pour at- 
ténuer la force de cette preuve, et poiir jeter t[uel*- 
tjnes nuages sur un fait si éclatant et si victorietiit. 

"" Voltaire Aypit déjà. semé, syr ce sujet, qu^Ique^unes 
de ces plaisanteries, de ces obj' actions et ^e ces c{oute0 
par lesquels il aimoii à obscurcir rhi»|oire et à divertir 
ses lecteurs. Depuis , Gibbon avoit travaillé , ejç pro^- 

. fesfo,.k expliquer,,par des causes naturelles , un évo^ 
nement trop frappant pour qu'il n'en fàt pas inlppr-r* 
tuné; il avoit imaginé pour cela tui svsiêmci que 
.tonte son habileté n'a pu rendre plafusiblè, et qui 
a été battu en ruine par des écrivains de sa nakion 
et de la nôtre ; nous-mêmes non» a^ons essayé pn- 
Irefois , dans les Mélanges de pkiios(Â)hie , tome V I > 
■'■■■ .1. ..i.. i.ii.111 1 * .. « , III ' ■ ■*■ — i i.ii- . . Il i.,|i..,,i— 

(i) In-ï 2 de 79 pages } prix , 75 cent, et gS cetit.vft'anp éd 

port. A Paris, chez DismçnyiUe , çt au buireaii du JpHrn^. . 

Tçme JCflL VAtni dç la. Hetigion <•( cfti Ror. À j 



page îgS, do faire resswtir les contradictions^ les 
artifices, I(^ fausses su[)]>osIiions et la malignité de 
rbislorien angloiis. Dernièrcniebi on vient encore de 
remuer cetie question, et un écrivain protestant a 
tâché, dans le Mercuie , de reveiir de tout son. es- 
prit les explications de Gii)bon. Sil ne sVi;i&soii que 
de matières dtT politique , nous n'oserions pas enrrer 
en lice avec «n homme qui les a étudiées à fond , et 
qui, de plifs, comme le disoit si bien le Constiiution" 
nel, est C(Jtmu par la fermeté de ses principes. Mais • 
M. Benjamin Constant n'a peut-être pas la. même au- 
tori44 <^n fait de religion , (^t il est pqrmis sans doute 
d'examiner après lui , et de discuter ce qu'il a décidé. 
•Or, en y regardant de près, on voit que sesraisons 
•ont beaucoup plus de spécieux que de solide , et que 
son système, quoique présenlé avec beaucoup d'ara, 
et revêtu des plus brillantes apparences, n'est, au 
fond^ qu'un tour de force et un jini d'espiît. M. Ben* 
cjumio Constant croit que ^, dans l'état où étoit le pa- 
ganisme au commencement fie rère chrétienne, il ne 
pou voit plus subsister; qii'oq éioit hts de cette my- 
tholojiie où tout choquoit la raison ; qu'on sentoit le 
vide de ces fictions faites pour amuser tout au plus 
l'ignorance et la frivolité; que les philosophes s'en 
moqnoient, et <pie l'univers appeloit, un autre culte, 
et scntolt le besoin d'une croyance plus satisfaisante 
et plus pnteA il suppose encore que les. vertus des 
premiers chrédens allirèrent d'elles-mêmes et sans 
.eflbrt , les païens , que la beauté de leur morale, leur 
union , les grands hommes qui se trouvoient. parmi 
-eux , lès. exemples de «îharilé , de constance , d^ grmi- 
denr d'ame qui éclatoi^nt dans leur conduiie^xlevoieût 
naturellement prévenir en faveur de leur doctrine ,> 
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çt ne pouvoi«fiit manquer de. décréditer Tidolâtrie, 
que leis contradktioDS nieme qu'éprouvpil le clirîs- 
tiauisme intéressoient en sa faveur, et qu'on se raur- 
geoit volontiers du caté.dliommes opprimés et mal- 
heureux. . • 
Voilà ce qii'oû peut dire de plus spécieux pour ex- 
pliquer, par dès raisons huniaiues, le prodige de ré- 
tablissement du christianisme. Mais ces raisons s'éva- 
nouissent bientôt à un examen tant soit peu sftteutif.^ 
11 e^t bien vrai> dit Bullet, que Tidolâirié est la honte 
de la raison ; mais l'éducation et la coutume qui ca- 
chent arux hommes les plus grands ridicules, voiloient 
aux païens les extravagances de leur religion. S'il éioit 
si facile de renverser lidplatiie , pourquoi tous ces 
philosophes, que la Grèce a uourris dans sou seia 

Îendant tant de siècles, et qui étoient dans i^ne si 
aute considération paruii leurs concitoyens , a ont-ils 
jamais teuté de faire ce renverseinent ? D'où vient 
qu'au contraire ils ont lâctiement encensé, avec le 
peuple > ces dieux qu'ils méprisoieni dans leur cœur? 
S'il étoit si aisé d'abattre l'idolâtrie, cette entreprise 
devoit cire surtout facile pour les empereurs Antouin 
et.Marc-Aurèle, grands philosophes l'un et l'autre, 
qui 'ue mécOnnoissoient sûrement pas le ridicule du 

{>aganisme, et qui cependant n'p,nt jamais osé éclairer 
es hommes sur un point si important. Si le i^ipnde 
éloit las des chimères et des extravagance de l'idplâ- 
trie, i| devoit applaudir aux app^tres et à leurs djsci- 
pies. En â-t-il été ainsi? Bien loin de~là, on.s'pst 
âéchajtné universellement . contre eux, on les a. re- 
gardés comme des impies^ on les- a persécutés pen- 
dant trois cents ans avec^ fureur, on a inventé contre 
eu des supplices inconnus. 

- A a 
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Dnns PélaWissemcnt diï christianisme^ il n^ s^igié^ 
soit pas uDiqiiement de montrer Je ridicule der l'ido- 
lâtrie et de fair^ adorer un seul Dieu; mais il falloit 
faire aHorer un iiomme crucifie , persuader une doc- 
trine incompréhensible, Çiire pratiquer une morale*, 
austère; il falloit déraciner des habitudes vicieuses, 
OQu-seulement invétérées dans Thorame, mais aussi 
aqciennes, pour ainsi dire, que les nations mêmes. 
La morale du paganisme flaitoit toutes les passions. 
Les désordres auxquels nmis porte la corruption de 
notre nature y étoient non-senfehient permis j maisr 
consacrés par l'exemple des dieux. On ne punissoit* 
dans le Tarlare que certains crimes morfàirueux. Tout 
cfe qiii peut autoriser un cube appuyoit celte reli-^ 
gîon si commode. On l'avoit sucée avec le lait, on \^ 
r^egardoit comme le plus précieux: héritage dé ses 
pères. Lés peuples esiimoienl que îeuf bobheur y 
étoît attaché. Cette religion étoîtsi anéienne que, soq 

I origine se pérdatit dans in nuit des temps, on croyoît? 
qu'elle avoit commencé avec le monde. Tous les wè- 
des, toutes lès nations lui rendjôiént témoignage. Ces 
s^ges législîiteurs -, ces grands philosophes , <;es ora- 
teurs éloquens, ces historiens habile^ dont uôtls iid^ 
mirons encore les écrits 6t les talens^ célél)roiont tou» 

. la grandeur des diedx ; et ïa poésie les avoil envi- 
ronnés de ^ous les J^stiges de r^Tôai^iuaticm , et de» 
toutes les îséductîOTis de Tart et <h»i goui. Rome avoit 
api^ris^ë J^ttpit^er ^'eile ser6vt \î»ri joui- la reiue de«$ 
^cir[)les, et le coiirs de ses victoires sembloit autori* 
Set celte prédiction. Les rois àbaissoient leur inajèsié 
devajit les idolie^.-' La beauté des temples , la magni-* 
fici:*nce dé le«rs ornémens, la pompé dû cuhè, les 
statues, les tableaux, les- oracles, les tcadiriom, ks 
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Itîstoires , tout' seiubloit Concourir à rudei missêmem 
de riilolâtiie* 

Le christianlarne^ nu equlnûre, ckoît plus propre 
à cffaroucKer les hommes qu'o Jes atiirer. Il annon- 
çoil UD Dieu que Fou ne voyoit pas, un Rc'd<*mptour 
mort sur uue crou, un culie spîrkucl, des mystoies 
incompréhensibles^. Sa morale éioil sévère ,«4?t cciXc loi 
coiidamooit juàquaux mauvais désirs. Los chrciieug 
menoicDt une vie dure, socoupoient de leur salut 
éieruel, fuypien.l les joies et les divtTiisscnic.ns de ce 
monde. Qu'uToit d^itiruyani une religion cpii ne fai-^ 
soit. que de naître, el ï|ue le supplice de s<jn nuteur 
serabloit avoir imprimé un caractère d'ignommie ; une 
religion annoncée par quel(|ueA homme» pauvres, 
grossiers et ipioraqs, que les, Grecs et les Romains 
traiu)ieut de barbares; une religion qui, ottfiqumB^ 
le» dieux reconnus, passoit pouraihéismo, elque Yon 
regardoil , pour celle raisop, conmie la cause des 
malbeurs publics; une Religion pro'icriie d('>s sa nois^ 
«apçe par les lois de ^empire, et punie des plus i|l^ 
freux supplices; une religion dont le culte ne doi>- 
noit rien aux sens; une religion qui veut que Ton 
soufi*re des maux présens po^ir uue iéconïperise que 
J'on ne voit pas? Ou prêche cette dociriiKf à tout Tuni- 
vers, au milieu du ^ièele le plus poli et le plus éclairé , 
ài^is le teipp$ de la plus grande'cun upliou des moeurs. 
,X^'est à des hommes orgueilleux dp leurs lumière^ 
qu'ion prescrit dlmnùlier -lejir raison; 0i3 leur de-r 
jRiande.de croire^ nv^ec la simplicité des enfans, les 
JHvsières incompréhensibles rj^i leur sont annoncéSi 
Ceci à-eôs hommes noyés dans Ifts délices, ae^xm.» 
tfuuéë 9 ue rien refuser à leurs pussions, dans lesquels 
jiliabitude du déiwrdrf a f^rmé. Uiie st?c9ude nature , 



que Ton vient prescrire des règl<*s dé conduite qui 
rcvoltent toutes les passions, et contrarient tons les 
penchans. On exige d'eux un changement de vie to- 
tal, d*auires mœurs , d'aulfes habirudés. Tout en eiix 
ne devolt4l pas repousser une telle mélaraorphose ? 
Se décide-t-on si vile à haïr ce qu'on avoit aimé, et 
à aimer ce qu on avoit haï? Est-il si facile d appren- 
dre en un instant à mépriser lii^s richesses, à fuir les 
plaisirs, à estimer la pauvreté, à désirer les sonf- 
frances? Les chrétiens sont maudits , et ils bénissent ; 
ils sont maltraités, et sVn féli<!itetjt; persécutés, et 
ils rendent grâces; conduits à la mprt, et ils y mar- 
chent avec joie. J'ose défier 1 éloquence et la sagesse 
humaine de produire un tel changement. 

Tant d'obsïacles pî^roissent encore plus invincibles 
î^iiand on se rappelle tous les moyens mis en usage 
Jfour éïoufTer le christianisme à son berceau. Dès que 
la religion est annoncée, Tunivers enii^ consf)ire à 
la perdre. Les Juifs chargèi^l les apôtres de chaîne^y 
et les font mourir. I^es villes , les peuples se sotilè-^- 
vent conrre les lîdèlfs. Les chipereurs les proscriv^m 
par leurs lois ; les magistrats s arment contre>Hix dé 
toute la sévérité de leur pouvoir. IjCs supplices ordi- 
naires paroissent trop doux contre les ennemis de* 
dieux. Ils sont battus de verges, tippliqués aux tor- 
tures, déchirés par le fer, consumés par le feu, cloués 
sur des croix , abandonnés comme une proie aut at^i- 
Tnaux barbares. Les lames embrasées, Thuile bouil- 
lante, les meules, 'les flots, les scies sont employés 
contre eux. La cruauté; s'épuise à rechercher des tour- 
mens inconnus : on en choisit de lents pour prolon- 
ger l'affreux plaisir de voir souffrir des victimes; on 
les guérit par des soins barbares pour les livrer à de 
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BOUTeatix supplices. Le peuple applaudit à ce spee<- 
cle; ses cris, dans Tarn phi théâtre demandent q^non 
livre les chrétiens anx bêtes féroces, Rome s'enivre 
de leur sang ; elle en inOn Je la terk'e. On n'épargne 
ni âge, ni sexe., ni rang. Ce n'est poitit une persécu- 
tion de quelques jom-s, de quelques mois, d(? quel- 
ques années; c'est par des siècles qu'il faut compter 
le temps du deuil de TËglise; c'est par des milliers 
qu'il faut compter le nombre de ses martyrs. On ne 
peut la suivre , pendant trois cents ans , qu'à la trace 
xlu sang de ses enfans, et à la lueur des bûchers al- 
lumés eontre eux. 

. Il faut que M. Benjamin Constant ait une manière 
toute neuve et toute particulière de juger des choses^ 
s^il croit qtîe ces traitemens faits aux chrétiens de«^ 
voient naturellement leur faire des prosélytes. La vtie 
de tant de supplice» n'avoît rien de très-^tMviyant ^ et 
je ne pense pas^que, quand on entendoit un peuple ' 
envier jeter des cri? de foreur contre les chrétiens' et 
demander leur mort, on dût être tenté, humainement 
parlant, de se déclarer pour eux. Les adversaires du 
christianisme raisonnent quelquefois bien éirange-- 
ment. Est-il question de rendre hommage à la reli- 
gion? il^ allouent, comme des choses trop cho- 
quantes^ Texiérieur de Jésus-Christ sur la terre, la 
bassesse de sa condition , Tignominie de sa mort; ils 
trouvent dans nos mystères des difficultés invincibles, 
des contradictions évidentes , des impossibilités ab- 
solues; ils se récrient contre la dureté de la mople 
chrétienne , et s'étonnent qu'il y ait des gens assez 
simples pour s'asservir à des règles austères,, assez do- 
ciles pour croire à des dogmes qui humilient la rai- 
son. Mais quand il s'agit de l'établissemeut du chris- 
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uanîsme^ aussîtâl le dcsîr d'ôier à la relî^^iou usexd^ 
ses plus fortes preuves les fait changer de langage. 
Ils vanlent la beauté de sa morale, rautorité de ses 
dogmes > Téclat qu'elle avoit jeté dans le monde', et 
ils trouvent tout simple que sa doctrine ait sédnit les 
esprits et changé Tunivers. Ainsi ils lui accordent , 
pour les temps passés, une iuflnence éiiorme sur le 
genre humain , et ils ne veulent plus aujourd'hui lui 
en accorder aucune sur eux-mêmes. Qu ils expliquent 
cette contradiction. 

C'est à peu près ainsi que le savant Bullet , dont 
nous avons tiré ces roflexions, réfutoit par avance lea^ 
explications dû littérateur genevois. On sait qhe cet 
i! lustre et religieux auteur publia , en 1764 j XHhtiiita 
de' t établissement du christianisme ^ iireh des seuls au- 
teurs juifs et païens. Cette Histoire se ct>mpose de trois 
parties, YHistoire elle-même , un Discours fiur cette 
ffistoire, et les Preuves. On a jugé à propos de réim- 
primer à part le Discours , qui présente , en abrégé , 
des considérations três-^forOâ» «o faveur de la religion. 
On a pensé, avec raison, que ce précis^ qui demàiKle 
s^peine une demi-heure de lecture, et qui est plein 
4e substance , serré et Solide, pourroii fouruii; un an- 
tidote contre le venin des doctrines anû^chrétieimes. 
La jeunesse , contre' laquelle conspirent tant dVcri-' 
vains anciens et nouveaux, trouvera ici une arin6 
contre les pnncipanx traits de rincrédiilité. On peut 
vérilabléiiient dire de cette nroohure ce qu'on a ap- 
pliqué avec moins de *fond*mieni à d autres produc-i 
tions : Jndooti disçant et amer^ trj^eminisse periti. ^ 
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NOUVELLE» ECCLESIASTIQUES. 

Paris. S. S. a nomm^ cardinaux dans le consistôirô- 
du 28 juillet, outre le^ trois évoques frauçois annoiicéB 
dans notre dernier numéro, doux prélats italiens^ sa*- 
voir : Ms^. François Cesarei, doytn du tribunal de Ja 
rôle, et Antoine Lant^, doyen des clercs de la cliam- 
bre aposlolique. Cette promotion porte^Je nombre des 
membres du sacré collège à soixante-trois; il n'y a que 
sept chapeanx.vacans. 

-r-On assuir*<e qu'il a été écrit à tous les évéques nom- 
més par. le Roi, pour l^ur faire- part du choix de S. M. 
Ces lettres ne sont encore qu6 confidentielles, et les é?èr 
quès sont invités à n'en point faire usage avant que la 
bulle de ralifioatiun âa Concordat et celle de circoDscrip- 
(idn des diocèses aient été publiées par le gouvernement. 
On pense que toutes leé nominations sei'odt connues in- 
cesâammeiit, et qo'oïl s'occupera ensuite dès informa- 
lions et autres formalités à remplir avant l'obtention 
des^ bulles. Il circule déjà beaucoup de nominations dans 
le public ; nous ne pouvousiles publier encore. 

— « Des voyageurs arrivés de Rome, il y a deux joursv 
annoncent que l'état de la santé du saint Père est bien 
meilleure qu'il y a un'mois, et tout fait espérer que S. Sv^ 
après avoir heureusement terminé les arrangemens que 
réclamoit l'église' de France, mettra le sceau à son ou- 
vrage, en lui donnant les évêques qu'attendent les dio- 
cèses anciennement vacans ou nouvellement rétablis. 

-^L'allocution prononcée par le souverain Pontife, 
dans le. consistoire du 28 juillet, et les pièces publiées 
à la suite, ont été «itdressées, de Rome, à plusieurs pej^ 
sonnes à Paris^ et même dans la province; et il en oîr«» 
cule déjà Un assez bon nombre d'exemplaires. ' 

•—Les cardinaux de Périgord, de la Luzerne et dé 
Bausset ont reçu la barrette des mains du Boi. Il a été 



prejîrrit aux ccnl-suîsses de leur rendre, ?or?q(i*fls vîen- 
droienl à la cour, les mSmes honneurs qu'aux* maré- 
chaux de France. , 

— MM. les vicaires-généraux de Paris publient eiï ce 
moment ww^. Orcionnauce pour la fi^le de l'Assomption, 
et pour annoncer les cérémonies qui auront lieu pour 
racc-omplisseraent du vœu de Louis XllI. Les Princes 
€t Madame assisteront^ comme les années précédentes, 
à la procession de l'église métropolitaine. 



NouvUllbs politiques. 

Paris. S. M., au retour de sa promenade, a. passé par 
TElysée- Bourbon, et a fait une visite d'une demi -heure, à- 
M"**. la duchesse de Berry, qui est toujours très-bien por- 
tante. ' f 

— Madame a envoyé 5oo fr. pour les pauvres de PI an sa t , 
dans le Puy-de-Dome. M* le curé de la paroisse a célébré une 
messe pour la conservation d/es jours de S^A. R» , r '> 

-r L'he ordonnance du B.01 rétablit la ^arde .nationale de 
Sens , qui avoit été licenciée à la suite des troubles arrivcis 
dans cette ville îau mois'de fi^ dernier. 

. — ^M. de Riccé, préfet de TOrne, est nommé préfet de la 
Meute, en remplacement de M. de Maussion , admis à la re- 
traite. M. de la Morélie, sous-préfet de Mortap^ne, est npmraé 
préfet de l'Orne. M. Creusé de Lessért, préfet de la Cha- . 
rente, est nommé préfet de Tliérault, en remplacement de 
M. de Florac , admis à la retraite. M. le vicomte Alban de 
.Villeneuve, préfet de Tarn et Garonne, est nommé préfet 
de la Charente. M. de Balzac, sous^réfet de Carpentras, est 
nommé préfet de Tarn et Garonne. M. Moreau est nommé 
préfet de la Lozère, en remplacement de M. de Fressac, ad- 
mis à la retraite. 

— M. le lieutenant-général comté ^t% Ecotais , chevalier 
^e Saint-Louis ,v est nommé agent de la marine royale et du 
commerce au Cap de Bonne-Èspérance. Il a eu l'honneur de 
faire ses remercîmens, et doit partir dans quelques jours 
pour Londres, d'oii il se rendra à Soo poste .^ • ' 

. — ~M. le ministre de l'intérieur a décerné une médaille d'ar- 



«etot an âîenr Pichot , gui a sauvé la vie à huit pi^rsonnes dans 
riscre. On a également accordé une récompense à six mate- 
lots de Dunkétque, qui ont sauvé l'équipage d*un bâtiment 
naufragé. 

— "V ictor Garnier, employé aux douanes^ avoîl été con- 
damné à la déportation par la cour pre^ôlale de Rouen , pouit 
affiche séditieuse. La peine lui a été remise par la clémence 
de S. M. Le coupable, en entendant prononcer sa grâce , â 
fait éclater sa joie par les cris de Vive le Roi: 

— La cour prevôtale de Reims a jugé quatorze individus 
accusés d'avoir fait partie des bandes organisées dans l'arron- 
dissement d-Epernay. Trois ont étié condamnés à cinq ans de 
travaux forcés; les autres ont étç acquittés. 

— Brun , ex-colonel des Dromadaires à l'armée d'Egypte, 
qni a été arrêté à Gènes, est arrivé 4 JValence sous escorte, 
et doit être conduit à Grenoble. 

— On vient de reprendre les travaux du deblayement d'à 
port de Dieppe. Trois cents hommes y sont employés. 

—La foire de Beaucaire s'est passée dans le plus grand or* 
dre , et a été aussi bonne qu'on pouvoit l'espérer. Plusieurs 
espèces de marchandises se sont vendues avantageusement. 

— Les bannis atteints par l'oi^^onnance du 24 juillet, lei 
vièitx conventionnels, et quelques réfugiés volontaires qui 
étoient rpunis dans les Pays-Baît, ont reçu tous également 
l'ordre d'é\'acuer ce royaume avaét le ï5 août. Il paroît que 
les derniers troublés de Bruxelles, de iNamur et de Liège ont 
provoqué cette mesure, qui est conforme à la, Conventioa 
conclae, en i8i5, entre les grandes puissances. . 

Ordonnance du Rot, 

Lovit, etc. 

A tODS cpvx qui ces présentes verront , salut : r 

Défiiraiit donner nne-prèuve dé notre soUicitude et de nvtre bien- 
▼eillancp aux officier» qui n'ont pa» focore pu éire compris dans -la fWr-* 
mation de notre arm^e, et qne nous nous proposons de. remettre en 
activité à mesure que les circonstances le perracttront, et voulunt, cIks 
à pr^nt , assajétir leur placement successif a des règles fixes et uni- 
formes; 2 

Sur le rapport <le notre ministf» stcfétaire d'Etat de. la guerre , 

JPfotre conseil dZEtat entendu» . v^ 

Nons avons ordonné.^ ordonnons ce qui suit : 

Art. i*r. Il sera désigné pâirmi \e% ofBciers en nbn-activîté un nom- 
Iftre de snjéts suffisant' pour former à la suite de nos troupes des cadres 
de rempl^^emeat dans les proportions suivantes : - ^ 
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Pour rhaque l^giéa'il'iofauU'rie dooi \e troisième batailUb iiW p*s 
encore forme, un batailloo composé d'un chef de bauilloD, de huit 
capitaines, de hnitlieuLenaDS et aé huit sous-lieiilenans. 

rouT chaque régiment dç cavalrrîe, un escadron composé d'un chef 
d'escadron, d'un capitaine commandant, d'un capitaine en aecond ^ 
de deux Ueutenans et de quatre sous-lie utena os. 

Pour )e^ régimens d'artilliërie à pifd, qttaraBte*quatre cadres decomr 
pagnie, composés chacun d'un capitaine commandant, un capitame 
en second, un lieutenant en premier et un Heutenant en second. 

d. Les officiers qui auront été compris dans la forma^oo des cadre» 
de reoaplacement, créés par la présente ordonnance, et qui ont reçu 
jusqu'à oe jour la moitié de la solde d*activîté de leurs grades, conli- 
iiucipnl{ à en ^tre payés dans leurs domiciles , et àè& à présent iU se* 
ront pourvus de droit, et sur les propQsitioiijî qui qous seront soumise» 
par noire ministre secrétaire d'Etat de la guerre, de la moitié des ena- 
plois d'actirité de leurs grades, qui vaqueront dans les corps dont ils 
feront partie. 

3. A masure qu'en veriii des dispositiots de l'article précédent, il 
vaquera des emplois dans les cadres de remplacement, ils seront rem- 
plis eo y plaçant des officiers du même grade « choisis parmi ceux qui. 
n'auront pas été compris dans la formation primitive de ces cadres. 

4* L'uniforme des officiers des cadres «le remplacement sera celui 
des corps auxquels ]']s {appartiendront. Les officiers qui resteront en 
non-aouviié, et qui ne seront pas compris dans la formation de ces 
cadres, soit qu'ils aient fait partie de noire maison militaire , des ci* 
devant corps royaux de France, des troupes de ligne, des corp^ de vo- 
lontaires royaux on des armées royales de l'intérifur, ne pourrput 
porter d'autres uniformes que «fux qui sont'dcVrmines ci -après : 

Pour l'infanterie , celui de là légion qui porte le nom du dcpartç- 
toient daus lequel ils reçoivent leur traitement. 

Pour la cavalerie, l'uniforme du premier régiment de l'arme à la- 
quelle ils appartiennent. 

Pour les uns et les autres, il sera substitué des boutons empreint» 
d'une fleur de lis à ceux qui portent des numéros'. ^ 

Les officiers qui ont servi aans nos compagnies des gardes du corps 
et dans celles aes gendarmes de tioire garde ,' seront classes, quant à 
Tudiforme, dans l'arme des cuirassiers. Ceux qui sortent des compa- 
gnies de mousquetaires , dans l'arme des dragons. 

- Geox qui .sortent de la compagnie des chevau-légers , dans l'arme des 
chasseurs à cheval. 

'/ Les officiers qui ont appartenu aux régiinens de lanciers, seront éga^ 
lomrntas.sfmrlés à ceux des régimens de chasseurs k cheval. 

5. Notie ministre secrétaire d'Etat dé la giferre est chargé de l'exécu* 
lion de la présente ordonnance. 

Donné en notre château des Tuileries, Irfi*.' jourthr mnia d'a«ùt 
de l'an de grâce 1817, et de notre règne lu ïi3«. 

Signé, LOUIS. ' 
^ ' Le travail relatif à l'exécntien de cette ordonnance ayant été préfiaré 
à j'avance , joutes les nominations o«t été signées lé même jour pat 
le Roi, ^ .> 
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, Liêurs altesses royales M»'. le duc d'Angouléme et M^'. le 
duc de Berry, ayant appris que la dépouille mortelle de 
M. l'abbé Guenée, leur ancien sous-précepteur, membre 
de 1* Académie des inscriptions et belles-lettres , et si avantfi-. 
censément connu par ses Lettres de quelques Juifs, étoit res- 
tée ignorée dans un cimetière de Fontamebleau , ont désiré 
rendre à là mémoire de ce savant et religieux académicien , 
un tribut d'honneur et de reconnoissance. 

Leurs altesses royales ont invité TAcadémie royale des ins- 
criptions et belles-lettres à rédiger répilaphe qu'elles veulent» 
placer sur son tombeau. Elle est conçu^ en ces termes : 

Cioeribus et mcnioriaB 
AnTofrii Guenée, ^ 

Slanopi); nati , SenpTiensis diœceseos presbjleri^ 
AmbianeiMiis ecclesiae canonici, 

' abbalÎA Loci-Regii , ^ 

io aima UfiïTersUatc Parisicnsi eloqûewiae profe»âorîs, 
Kçgis inscriptioDum humaniorâmque litterarura Academia: sodalis, ' 

q"i 

sacRiram pagioarum aucloritaieoi 

politisstmis epistoïis 

à sôpliisiarum suî lempotis caTiUationibos 

vindicayÎL 

Qbtti ad Fontiero^Bleodi aiiD. hdccctit. die noyembrls i\u\ 

l^unc olim Cornes Atrêbatum , Régis fratec 

filiorum PrincipiTm mtilationi 

pritximum à prseceplore prœftcerat. 

JXuoe reçDo féliciter restiluiQ, 

meritorum in se memores , 

' l^cQu alumni , 

Dux Ingolismcnsium et Dux Biturigum , 

. cjttsdem tumoJo tiiulum poni 

cfiraTeriifit. 

M. le duc de Damas ^ premier gentilhomme de la chambre 
de M»', le duc d'Ang^uMme, a écrit à T Académie pour lut 
lëmoigner la satisfaction de Leurs Altesses Royales, et loi faire 

S art d'un suffrage encore plus flatteur, s'il est possible, celui' 
u Roi , an jucemcnt de qui les Çriuces^ses neVeux , ont sou- 
mis le projet d'épi tapbe. 
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Un èes derniers numéros du Moniteur ^ rendant coinpt« 
d*une compilation sur i'Histoif-e'de la rëvalution, rcpôussott 
Jle reproche que l'auteur avoit adresse à notre ancienne Oio* 
àarcaie. Ce passage nous a paru plein de sens et de modéra* 
tion. 

« AvaDt 17S9, renfaotd^un genlithomme^ dit M. D..«., arrivoit au 
SDonde, fait pour tous les emplois auxquels s^altaehoit ta considéraûoa 

SubUi[ue. L'enfant iPun roturier, ma^re tons ses jlaicns et son mérite, 
evoit languir tonte sa vie dans rUamiliation oU dans les places stitNiU 
ternes. 

}> Telle fst la cause unique de la re'volution, suivant Taulear^ Qiai% 
pour qu^elle f(it vraie , il faudroit qu'il en eài élc ainsi sous Fanciea 
r^inic. 

I) Sans compter les hommes qui, du sanctuaire, s'élevèrent jusqu'aux 
dernières marches du trône, du comptoir des marchands aux charges 
de l'Etat, des humbles occupations de l'industrie aux conseils de nos 
Rois^ que de moyens d'avancement n'ofFroient pas à la classe de la 
bourgeoisie les diverses branches de l'administration deïi finances et de 
la justice? Il existoit dans la maison du Roi et dans celle des Princes 
«n nombre considérable d'emplois honorables uu utiles, exercés par 
d^ non-nobles, et qui doonoient la noblesse à la s<'conde et même à Ik 
première gënt^ration j dans l'armée, un quart des oâiciers, à peu prc^', 
n'étoit pas noble, ou étoit annobltj la plupart des charges én^incnles 
des pariemens , des cours de», aides et cpambres des comptes , étoient 
remplies par des hommes sortis^ ^lepuis moins d'un siècle, de la classe 
du tiers- Etat j les comfs inférieures ofiTroient les mêmes avantages à la 
simple bourgeoisie , et les offices ibunicipaux étoient rnoore des moyens ' 
d'élévation pour les habitans des Tilles, jouissant de quelque foriuns 
et quelque instruction : avant leirlois publiées . pendant la révolution, 
sur cette matière, la fortune n'étoit pas même nécessaire. dans un grattd 
sombre de villes pour parvenir aux charges municipales^ les pips i^ 
commandables des baj)itans y étoient appelés par le^cboii des autres^ 
reste <j[e ces s^nciennes franchises que nos Rois avoient accordées aux 
communes du royaum^. 

u Dans la plus grande partie des provinces, il y avoit des hureaux 
des Jinances ^ dont les charges conféroient la noblesse, etformoieDi- 
l'objet de l'ambition de la haute et moyenne bourgeoisie; lés sén^ 
chaussées, les présidiaux, les baillages offroient des emplois peu coù- 
tcux, et qui doènoient des é^olumcns et.de la considéraUon. Qui 
ignore <jue la finance étoit une source de fortunes rapides , et presque 
tbptes concentrées dans le ti^rS'Eti^t? Cinquante mille familles trou- 
voient dans les emplois subalternes ei la perception des revenus^ si Roi, 
Ufte existence assurée: l'Eglise étoit pour la jeunesse pauvre, mats por- 
tée à des senti mens de piété, ou à l'amour de l'éloae, une ressoorde 
inépuiiiablc^ et, si vous en excepte;^ les grosses abbayes et les sièges 
«fpisÊopaux, tous les attires bénéfices étoient à la pônéc de toutes les 
classes de citoyens. 



( i5) 

. a> Il n'cAt dooc pas eiact de dire V|uc la pauvreté et l'humiliation d« 
la bopr^i'oLsi^y dtrs non- nobles et du peuple, ail tite la cause il<itcrini' 
santé tic la révolution. M. D*... a dû ea voir bien d^auirct parmi cvUca 
qui ont eu le plus d'effet ». . •^' 

Il y a un pejn plus de caîson et de vérité dans ce tableau 
que dans les déclamations récentes et rebattues contre le ré-> 
cime féodal, contrç ia noblesse et contre les priviléo;eii. Le 
système suivi depuis long-temps par le gouvernement et oit 
éminémnient. favorable à tous les développemens de la civi- 
Esation. Il n'étoit nullement exclusif, et tes prérogatives <]e 
quelques classes ne pouvoient paroitre humiliantes qu'à l'or- 
gueil et ù l'ambition de quelques intrigans que fatiguoient le 
repos et le bonheur général. 



^ NECROLOGIE. 



M. Georges Alary, que le séminaire des Missions-Etran- 
gères vient de j)erdre, étoitné, le lo janvier 1731, à Pampe- 
tonne, petite ville du diocèse d'Albi. S ^tantf destiné à l'état 
ecclésiastique , il fit ses études de philosophie et de théologie 
à AIbi, et y reçut tous les ordres sacrés. 11 étoit tourmenté 
du désir d'aller prêcher la foi choz les nations infidèles : pour 
h satisfaire, il partit de Paris à J'insu de sa famille. Sa voca- 
tion fut mise à de rudes épVeuVts, dont il triompha par sa 
constance. II partît de Paris ait'îfcommencement de 1763, et 
;àtriva , le 8 septembre 1 764 1 à Merguy, dans le royaume dé 
Siam« Dès lem<Âs de janvier suivant, les Barmans, qui ha- 
bitent les noyaumes d'Ava et de Pégu , pillèrent les villes de 
Merguy et de Tenasserim , et emmenèrent en captivité pres- 
4!^ue tous les habitans. Ces barbares, après avoir dépouillé 
M. Aiary dé tout ce qti'il possédoit, le frap}>èrent cruelle- 
ment, et le menèrent à Rangon, dans le royaume d'Ava. 11 
y- fat accueilli et assisté, tant par les chrétiens de ce lieu , 
qtre par d'autres chrétiens siamois , enlevés dans une excur. 
«ion précédente, et qui' subsistoient à Ranû^on de leur travail 
$aiis être esclaves* Ils étôient sans pasteur, le missionnaire ita- 
lien qui les condûisôit, étant mort peu auparavant. M. Alary 
qui, en passant par Pondichéry, avoit pris dos pouvoirs de 
M. révêque de Sain t-Thomé, duquel dépend le royaume 
d'Ava , se rendit utile à ces chrétiens abandonnés. £n novem- 
bre 176$ , il obtiiit la pérmiiiioii de s'embarquer sur lui vais^ 
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seau angloîs , qai le concluisit au Bengale , d'oii il passa â Pon^ 
dichéry et ensiiile à Macao. Il entra , au commencement de 
irr68, dans le Su-tchuen , en Chine; y prêcha TËvangile 
avec heaucoup de zële , et procura la conversion d*ûn grand 
nombre d -infidèles. II ouvrit de nouvelles chrétientés dans la 

^ province de Kouei*tcheon , oii depuis, long- temps il uy avoit 
plus de missionnaires. En 1769, il n'échappa <ju'avec. peine 
au\ recherches des persécuteurs. Il y avoit à peine quatre ans 
qu'il travail loit dans cette mission , qu'il fut rappelé au sé- 
minaire desMissions*£trangères, du coqsehtement du vicaire 
apostolique , évêque d'AgatliopoIis , qui regrettoit cependant 
de se priver d'uu si laborieux coopérateur. IU« Alary partit 
de Chine en 177:2, et arriva en France Tannée suivante. Mais 
au lieu de se rendre à Paris, il se retira à )a Trappe,, et se re- 
fuèa aux instances des directeurs du séminaire pour le rap- 
peler parmi eux. Ils eurent recours au Pape , qui lui adressa 
un bref honorable pour l'exhorter à se consacrer aux fonctions 
auxquelles H avott été destiné. C^t enfant docile de l'Eglise se 
soumit donc, et fut charge -de l'instruction des jeunes ecclé- 
siastiques. Il forma tous ceux qui partirent poiir les missions y^ 
depuis cette époque jusqu'en ^792 > que le séminaire fut Inip-* 
primé. Alors il passa en Angleterre , où il remplit encore ,. 
autant qu'il le pouvoit, les, mêmes fonctions, faisant àes 

' conférences de théologie , et firéparant de jeunes prêtres pour 
les missionsi. Quand dés T papistes vinrent s'établir en Angle- 
terre , il essaya encore une fois de se joindre à eux^ mats «ft 
santé ne lui perniit pas de prendre si tard un genre de vie aus^ 
tère. Il repassa en France ea 1802, pour profiter des occa- 
sions qui se présenteroient de ressusciter l'œuvre des Missions- 
Etrangères. On conçut, en effet, quelques espérances, (jui 
furent bientôt démenties. L'usurpateur supprima, dans uj^ 
accès d'humeur, le séminaire dopt il avoit autorisé le réta-> 
,bli$sement; et M. Alary, qui avoit été nommé supérieur, 
n'eut plus qu'à gémir et à oemander lui. ciel des tçmps ^iia 
heureux. Au retour du Roi, se trouvant fort ftgé, il demajnda 
à être déchargé des fonctions dé supérieur, çt ne s'occupa 
plus que de son salut. Sa piété vive, son amour pour la re- 
traite , sa patience dans les infirmités, sa vie dure et frugale, 
édifièrent toits ceux qui le connoissoient , et la Providence 
acheva de le purifier par une maladie douloureuse , à laquelle 
il jiu:oomba , le 4 août , au matio y élant^gé é^fj^ an? ifl dfmu 
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OEui^res de M. J. M, du Lau, archa^êque d'Arles , 
recueillies et publiées par M. tabbê Constant, ifuré 
de la même ville. Second volume {i)- 

Un des plus grands bieufalts que la Providence 
puisse accorder à une ville et à un diocèse^ c'est dé 
leur envoyer un bon évêque. Que de biens, en effet, 
^n^opère pas un évêque animé de Tesprït de Dieu ? 
Bons exemples j insu-uctions , visites paslorales, con- 
férences, retraites, missions, sages reglemens, il em- 
brasse tout dans sa sollicitude. II réforme les abus , il 
encourage tous les genres de bonnes oçuvrès , il a tou- 
jours les yeux ouverts sur son, troupeau. Son clergé 
surtout est l'objet particulier de sa vigilance et de ses 
soins. Il favorise les vocations naissantes, il entretient 
dans son séminaire l'émulation et Tesprit de piété , il 
distingue le mérite modeste, il distribue avec adresse 
les exhortations et les reproches, il dirige ses choix 
sur les sujets les plus dignes , il anime leur zèle , les 
console dans leurs peines, éclaircit leursdoutes* Enfin, 
il eéit Famé de tout le bien qui se fuit, et lès fruits de 
sa sages$^e et de sapiéié se perpétuent dans son dio- 
cèse, et y font bénir sa Qiémoîre long -temps aprè.s 
qu'on a eu Iç malheur de le perdre. 

Raconter le bien que peut opérer un bon évêque , 

^ — w — ^ ■ 

(t) 2 vol; îir-8®# , contenant chacun 472 pages ; prix , 8 fir. 
t^t 1 1 fr. fraoc de port. A Arles y chez Gaspard Mesnier ;^et 
il Paris , au bmreau du Journal. 

Tome XIII^ VAmi delà Religion et du Roj^ B 
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c'est dire celui qu'a fait M. du Lau. Dès qu'il fut 
^ ëvéque, il se consacra au soin de sod diocèse. Dés la 
première année de son gouvernemenl,.il voulut don- 
ner à sa ville principale une mission, cpii s'ouvrit le 
22 noveriabre 1776. Le prélat l'annonça par un Man- 
dement du 1 1 novembre , qui respire le zèle d'uu 
pasteur et la tendresse d'un père. Il y avoil seize mis- 
sionnaires, qui s'étolent partagé les paroisses de la 
ville. Leur chef étoit M. de Staville, curé des An- 
gles, diocèse d'Avignon. Des ecclésiastiques des dio- 
cèses voisins s'étoient réunis à lui. M. l'abbé Roux - 
de Peipin, théologal d'Apt, el les pères de Lîgny et 
Manson, anciens Jésuites, furent ceux qui euit;nt le 
plus de succès. Ceux-ci logeoîent chez Farchevêque, * 
qui assista régulièrement à tous les exercices de la 
mission dans son église. La mission fut terminée par 
une procession générale, qui eut lieu le 22 décem- 
bre. Au moment où le pi-élat se prosterna pour adorer 
là croix, il prononça un discours très-loucbant , el 
le chef de la mission, M. de Staville, adressa égale- 
ment au peuple une exhortation à profiter des grâces ' 
qu'il avoit reçues. M. du Làb rie voulut pas qu'on ut ^ 
de qùêie pour les frais de la mission, et il se chargea 
de loute la dépense. 

Le 22 mars 1777, le respectable archevêque an- 
nonça la visite générale de soti diocèse par un Man- 
dement, que l'on trouvera dans ce second volume de 
ses OEui^res. Cette visite commença au mois de mai , 
et fut faite avec tout le soin que pouvoit y mettre un 
: |)rélat si zélé et si instruit. Il avoit adressé à ses curés 
une série de près de deux cents questions, toutes rela- 
tives à leurs paroisses , et sur lesquelles il les prioit de ' 
lui répondre. Le résultat de cette visite , e( des cour 
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Dois$ances locales qu'il y avoit acqu'ises sur l'état de sion 
diocèse, fut, une ordonnance du ra mars 1780, con- 
tenant des réglemens généraux sur radministration 
des sacremens, et sur tontes les parties du ministère. 
Ces réglemens ne- sont point rédigés dans . un style - 
sec, maiâ motivés, et accompagnés de çonsidératioas 
propres à en faire sentir la sagesse et la nécessité. On 
lira surtout avec intérêt une Jettre pastorale, du 6 
octobre 1784, sur, le supplément des portions con«- 
gru,e^ et la dotation des cures, où il demandoit TavisK 
dq ses curés sur ces matières. 

Ce .volume se compose encore de plusieurs Man- 
demens, soit pour le Carême, soit pour diverses cir- 
constances. Il est terminé parun Mémoire sur les 
moyens d'arrêter lesprogrès de rincrédulité en France- 
Ce Mémoire offre beaucoupLdevues fort sages et fort 
utiles. En tout, plusieurs dés pièces mai remplissent 
ce second volume sont précieuses par lesprit qui les 
a dictées. Elles sont non-seulement honorables pour 
M., du Lau, qui se montre toujours pasteur vigilant et 
éc^wré/ elles peuyem encore iptéresser ceux qui ont 
charge dames, et qui on^ a.cceur de remplir avec 
exactitude les diverses parties de leur ministère. L'é- 
diteur mérite donc des éloges pour nous avoir cou-, 
serve ces écrits, et pour avoir publié ce recueil, où sa 
inodestie n'a cherché que la gloire de son ancien aï*- 
chèvêque. Le nom de M. du Lau sera toujours pré- 
cieux a Véglise gallicane , d'abotd par ses vertus et 
son zèle , ensuite par sa naort glorieuse. Il fut une 
des prenàières et des plus honorables viçtixues de l'im- 
piete. 
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Discours prononcé y à Rouen ^ le jour de ta Saint-Louis 
t8i6; par M, Vahhé Jarry (j). 

L'auteur de ce Discours n'a {>omt prétendu faire un 
panégyrique de saint Louis ^ mais ^ùlement^ à 1V)C- 
easion de cette féie., rappeler la Providence de Dieu 
sur noire monarchie , et. les bienfaits qu'elle a versés 
sur nous avec abondance. Il montre dabprd les avan- 
tages dé la monarchie héréditaire, et l'origine de celle 
qui se fbrma,, dans les Gaules, des débris de Tem** 
pire romain. Il relève la gi*audcur de la race de, nos 
rois. 

' « Pensez, dit*tl, à tant de roîs famèax^'^ân^ en 
vertus y et ornés de prudence , qui s'acquirent parmi 
teurs peuples une ^mre qui. a passé d" âge erf âgé ^ et 
quon hue encore aujourd'hui à cause de leurs belles 
q^tii^ns^ Le8 titres ai^ustes qu'ils reçureAt de kùr siè- 
cle y et ([ue la posiéjLÎté a çoufirmës , ont imniortaiisé. 
leur m^noîre. Vous comprendrez mieux encore' lotit* 
rétendue de leur géuiey lop;te ri^fibilete de leur JK^^ttî- 
^ue, en comparant ce qvi'étoit la lÈ^raiicê au âbMîInt 
où Hugues fut appelé à la gouverner, àveol*éfât dëpini- 
^anceet dé splendeur où naguère nous l'avons vue. Est- 
es as^ee? Non, Massieui^; je n'ai pas encore touché la 
Traie grandir de cette ntce toujours régnant et tou'^ 
jours couf^onnée sans interruption depuis plus de huU 
siècles. JSe la cherchez point parmi tant de sceptres et 
dé royaumes, ni dans 1 éclat de^s exploits et des ènti*e- 
prises heureuses que le monde admire. Elté a une sôa'rc^^ 
plus pure, et un plus solide fonc^çment. La véritable 
gi*andeur delà maison de France est ti'avoîf toujours 

(t) Brochure in-S*. de 58 pâgr??} prix, ytr, «t i fc. aS cent, franc 
de pOTt. A Parût a« burcan chi Journal. 



rofiserté lâ i^uTBtë deh'foi, d'avoir comrahunenl fait 
fleurir la reJigîon catholique , et proi^é le saint Siège, 
qui ett est le contre et Je principal appui. La gloire qui 
lui €sl particulière^ est d'être uoe race sainte, el d'avoil' 
enfanté pour le ciel cette foule de bienheureux qui vè^ 
gnent a ?ec l'agneau, coiironiiëà de lis immortels et des 
palmes du martyre. La solennité de ce jour u\& corn- 
iliande d'arrêter un momerlt votre allention sur celui 
qui, nourri Ah l'enfance dans la crainte de Dieu^ et 
dévoré du zèle de sa maison, combattit les vices. par^ 
^autorité de ses exemples, et les ennemis du nom cbi*<^ 
tien par là fOrce de ses armes» Intrépide guerrier , pro^ 
fond législateur, inflexible dispensateur de la justice, 
pfein de charité et de tendre;!»se. pour les pauvres ei les 
malheureux, mais terrible aux impies et aux.rebelles, 
il se fit chérir de ses sujets, cl révérer des rdis et des 
peuples voiains dont il étoit l'arbitre. Alliant la ferveur 
et rhumiiité d'un solitaire avec les qualités les plus hé« 
roïques, saint Lôur^ fit voir au mondes que la simplicité 
de la foi met le sceau de la perfection à un caractère 
magnanime, et qu'il n'y a de gloire pure et durable 
que celle qui est fondée snr ta piété. La religion,, qui 
A Je propose i tous lès chrétiens comme le.modèle achevé 
..4^, vjË^rius évàngéliqùes, le présente avec Ja même as* 
; iurânce aux princes dé fâ tei*re, iiomme le plus grand ^ 
, maître dans l'art lie régnet*». 

Plus loip , Tôrateur nous fait aentîr encore mieux le 
prix de ce que nous avons perdu par la comparàkôa 
avec l'état où nous nous sommes trouves. 

ff Ce gouvernement.mervéilleux , tout i la foià m mo- 
déré et si fort y a'étoit eif core perfectionné e.t rendu plua 
aimable par le caractèi^e particulier de nos rois. Si lea 
fondateurs de cet empii*e ne dépouillèrent pas aussitôt 
Tâprelé de leurs mcibnrs; si la seconde race, épuisée 
9près avçir enfanté Cbarlemagne ^ ne fit plus que lan- 



guir^ la troisièmt^ «ntée sur elle, rajetinît cet arbr^ 
antique, et y répandant une sève nouTelle, elle éleya 
aussi haut sa tète majestueuse, et porta constansment 
des fruits plus doux. lia n'ont poml d^égéuëi^es. Ni les 
injustices du sort , ni des disgrâces longues et cruelles , ni 
les trahisons de la fëlonîe n'ont pu les aigrir un seul 
instant. Exemple inoui de clëmenoe^ puisse-t-il étein- 
dre à jamais l'esprit de rébellion ! 

»Oul, Messieurs, il est évidemment chéri deDieu^le 
royaume auquel il rend de tels Princes. Ce gage pré- 
cieux de sa bonté paternelle nous défend sans doute à% 
désespérer du salut de l'Etat. Cependant, qui peut en* 
visager sans effroi ce qui se passe parmi nous? Dieu a 
créé de nouveaux cieux^ en remettant l'autorité suprême 
auxenfans de saint Louis : mais>une terre nouvelle n')a 
point été créée. Le déluge qui l'a ravagée y a laissé 
partout un limon. infect, .de la pomn'itui^ et des oa« 
davres, 

» Nous espénons que,'^«omme aux jours d'Esdras, le 
peuple se purifierait de toutes ses souillures, et se sou«- 
mettroit aux saintes observances dé la loi. Nous espé- 
rions que, /sous un autre Josaphat, les hauts lieux se* 
roient détruits, toutes les idoles brisées, et que Sion, si 
long-temps captive, quittant ses habits de deuil , ver* 
roit cesser les abomÎBations de l'impiété, Héhis! çe.aônt 
toujours les m^mes hommes, les mêmesvjces^ les mêmes 
erreurs. Le i^ieux tevain de notre malice fermente en/*' 
core. Il aigrit et corrompt la masse entière de cette gé- 
nération incorrigible; et, suivant l'énergique expression 
du Prophète, toute tête est languissante j, et fout cœur 
abattu. La paix rendue au royaume n'a pu la rendr^ 
aux esprits. Toujours également inquiets, également 
contentieux, également amoureux' de nauveauiés et de 
systèmes, ils se tourmentent encore à la poursuite de 
leurs vieilles chimères, et entretiennent l'agital^ion et 
les alarmes par leurs téméraires et interminables ques- 
tions »• , ^ . ' . 
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C^est surtout dabs la peinture de noire situation 
actuelle que M. Fabbé Jarry se montre énergique et 
vrai.. II déplore cetie maladie morale qui nous tra- 
vaille , cette impiété qui s msinue partout , cette cor- 
ruption de mœurs qui infecte toutes les classes, cette 
ardeur ponr Ja frivolité et les plaisirs, Ce déluge de 
mauvais écrits, cette manie de systèmes, et cette per- 
sévérance à-exalter des doctrines funestes, qui annon- 
cent un orgueil incurable et un aveuglement déso- 
lant. Cependant il finit par présenter de moins, tristes 
images, et par énoncer des espérances fondées sur 
tant de bienfaits de la bonté divine, et sur les au- 
gustes exemples que nous avons sous les yeux: Ce 
Discours, écrit avec chaleur, décèle certainement un^ 
esprit nourri par la méditation^ et un talent fortifié 
par l'habitude d'écrire. L'auteur a d'ailleurs fait ses 
preuves daps des ouvrages dont nous avons successi-. 
Tement^annoncé la plupart* . . 



^Nouvelles ecclésiastiques; 

^^TÎÔHÈ.'Sa Saînteié/dans le consistoire du 28 juillet, 
après avoir annoncé Iç Concordat qu'elle a conctu avec le 
Roi très-chrétien, a proposé lesëglises suivantes: le patriar- 
cal d'Antioche des Grecs Melchites pour Ignace Cattan, 
d'AIep, vicaire apostolique du même diocèse; l'ëvèché 
d'Iésî, pour Mg»". François Cesareî-Leoni , doyen de la rote 
et créé cardinal ; farchevêché de Messine pour M. /)ntonin 
'f rîgona, évêque de Hiérocésarée inpartihus infidelium; 
rarchevêchédeMalinespourM. François-Antoine, prince 
de Méari, ancien évêque de Liège; l'évêché de Plaisance 
pour le comte Charles Scribani-Rpssi , prévôt de (a cathé- 
drale; Tévêché de Borgo San -Domino pour le comte 
Louis San-Vitale, palrice de Parme; l'évêcjié de Sion 
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poor M. Angustiil Zen -Ruffinen^ chanoine de cette ca* 
tbëdrale; rëvêché deBromi pour M. Wenceslas-Drbain 
de Stufiler ^ doyen de cette ë^iise ; i!ëvéohé d'Lji'giel pour 
Ad. Bernard Frances, de Tolède, docteur en liiéologie; 
VévêchiS de Sainle-Marlbe , en Anvërique, pour lePèi'e 
Gomez ï^olauco, franciscain; l'ëvêché de Flavîopolis avec 
la charge de suffraganl de Culm , pour M. Jeau Wilkxy- 
chî , archidiacre de Culm ; l'évêchë de Munkacs, du rît 
grec-unî, pour M. Alexis Polsy, du diocèse de Grand* 
Yaradin. 

— S. Ëxc. le cardinal Conjçalvi a donné sa dëmissiot^ 
dru titre de Sainte-Agathe alla Suburraj et a opté celui 
de^jSaînle-Marie-des-Martyrs. 

/—M. François Monte!, chanoine de Dijon, anciea, 
supérieur de la n:^aison de Saii>t-Louis-des-François à 
fiorae^ et M, Jean-Baptiste Vigne, curé de Noire-Dame 
à Toulon , ont été nommés camériers secrels de S. S. 

— Le soir du 28 juillet, les cardinaux Cesarei et Lanfo. 
ùtït reçu la batTelte des mains de S. S. lis ont été féii^ 
cités parles cardinaux, les amba$8ad«urs, 1^ prélaU eà 
la noblesse. Le soir, il y a eu illumination. 

• — M. le comte Del la-Porta , garde-nobfe de S. S. , est 
parti pour annoncer aux trois cardinaux françois leur 
promotion,, ^ , . .> ; 

F^ARis. Les deux cardinaiix romains, Cesarel de Leoni 
et Lanle, qui ont été proclamés dans le deriMer consis-* 
toire, avoient été réservés in petto dans le consistoire da, 
8 niars 1816, et prendront rang de cette épocjne, sui-' 
vant l'usage. Le souverain Pontife dit, dans son allocu-: 
tion du 28 juillet, que parmi lés cardinaux qu'il s*est 
.proposé de ci'éer ce jour-là , le premier est noire véni^ 
rable frère Alexandre - Angélique de Talleyrand- Pe- 
rigordj ancien archevêque de Reims, que le Mot irès" 
clirétieny touché de son mérite , nous auoit^ dès le com-^ 
mencement de notre pontificat y recommanda avec le 
zèle le plus empressé ^ et que tious n'avons pu admettre, 
dans le consistoire du 23 septembre ^dernier ^ Ce pansïigé 
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Boas i-évèJe le-^rix que mel toit le Roi h Voir rcTétfr Je 
la pourpre un prélat si vertueux et un sujet si fidèle. 
— « La procession de la Métropole a eu lieu le. jour dh 
la fête. Les Princes et Madame y ont assisté avec la 
piété qui les caractérise. S. M. a voit écrit la lettre sui- 
vante à MM. les vicaires-généraux deParis^ relativement 
i la f^te de l'Assomption : 

. « Mess. les vicaires-généraux du chapitre de Paris , ayant 
résolu de faire faire en l'église métropolitaine de ma bonne 
ville de Paris, le i5 du présent mois, jour de l'Assomption de 
là très -sainte Vierge , la cérémonie de la procession ponr le 
renouvellement du Vœu fait par le Roi Louis XIII, en l'an- 
née i638, je vous fais cette lettre pour que vous ayez à faire 
publier i'édit du Roi Louis XIII, tant dans l'église métropo*- 
lit^ine que dans toiites les églises paroissiales de Paris. Mon 
intention Qst ^ue la procession qui se fera à Notre-Dame soit 
la seule, extérieure , et qu^elle ait lieu à l'heure que vous dira; 
de inà part, le erand-iuaitre , . ou , en son absence, le maître 
des cérémonies de France. Cette lettre n'étant à autres fins, 
je prie Dieu qu'il vons ait , Mess, le^ vicaires-généraux , en sa 
•ainle garde. £crite à Paris j\e i^ août 1817». 

Sîgné, LOUIS. 
Et plus Bas , Signé, h AivÈ. 

— M. de Bernis ^ ancien archevêque d'Albi ; M. de Pres- 
ngoy^ ancien évèque de Saixit-^Maki; M; de la Fare , an*» 
cien évèqnedè Nanci; et M. de Lartil, évèque d'Aroyclée, 
»ou( chargés, on vertu d'une délégation du sajnt Siège , 
de procéder aux informations d'usage pour les ecclésias-. 
tiques nommés aux évéchés. On dit que ces informations 
font dé}à terminéo^jpour plusieurs, ainsi que les enquêter 
aor Tëtat des diocèses. 

• --r M. Henri-Benbît-Jules dç Béthîsy, né le 30 juillet 
1744, dans le diocèse d'Amiens, dont il fut d*abord grand- 
vicau^e , saevé évéc|iie d'Uzès , le 16 janvier 1 780 , député 
aux Elats-généi^ux en 1789 , est mort subitement à Lon- 
dres, le 8 de ce mois. Ce prélat nvoit quitté la France en 
179a, et s'éloit retiré en Allemagne, puis en Angleterre.' 



(26) 
n ti-accëda point, en 1801 , à la démande des démissions 
faite par le Pape, et signa les réclamations de i8o3. Il 
revint en France en 18 »4 , et reionrna peu après en An- 
gleterre. Il y étoit encore, lorsqu'au commencement dé 
i8j6 il fui invité, ainîii que ses collègues qui y résident, 
à donner la démission de leurs sièges. La Biographie des 
hommes t^i^ans dit que M. l'évèque d'Dzès propof-a de 
se rendre à Paris pour en délibérer aux pieds du Roi; ce 
qui ne parôil nullement vraisemblable. Il donna sa démis- 
sion : on lui attribua une lettre insérée dans un journal, 
où il étoît dit que ces démissions n'éloient que condition- 
tieiles, et qu elles n'auroient d'effet que lorsque les évoques 
verraient et Jugeroienf les principes en sûreté. (Voyez le 
journal qui avoit pour titre.* Le fidèle Ami du Roip 
feuille du 22 mars i8i6). H y a lieu de croire que cetle 
singulière restriction ne fut pas Tavis de tous. M. Vévéque 
d'Uzès revint encore à Paris Tannée dernière , el^'en re- 
tourna bientôt en Angleterre. H avoit été chargé/ après 
la mort de M, Tévèquede Saint-Pol de Léon, delà dis- 
tribution des secours aux ecclésiastiques François réfugiés 
«n Angleterre. ' ^ 

•—Nous avions annoncé que M««. la cothtesse de R 

étoit entrée chez les Carmélites delà rue de Va ugirard: 
le Journal de Paris se hâta peu de jours api*éis de démen- 
tir cette nouvelle. Ce n'étoh point, dit-il , M"»«. de R..... 

mais 1VI««. de G qui étoit entrée aux Carmélites, et 

elle en étoit déjà sortie. Le journaliste commit ici une 
double erreur : il confondit la nouvelle religieuse avec 
M™*, la comtesse de Genlis, qui occupoit^ en effet, un 
appartement dans lesbâtimens extérieurs des Carmélites, 
mais qui ne faisoit pas pour cela partie de la coihima- 
nauté. M"*, de Genlis vient de quitter ce logement , et 
c'est apparemment ce qui a donné lieu à la méprise du 

journaliste. Nous pouvons assurer que M"®, de R n'a > 

point quitté le couvent. La démarche qu'elle a faite peut, 
paroître étonnante au monde; mais eUe avoit asses 
éprouvé sa vocation pour qu'on ait la tsonfian^e qu'elle 
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y sera fidèle* Ce n'est point à Tftge «de M^. de R«—m 
et avec une volonté aussi forte, que Ton retourne eo 
arrière^ . 

— M. le prëfet de la Vienne a adresse, le 5 août , aorx 
maires de son département une circulaire pour les exhor* 
ter à s'occuper d'améliorer la situation des ouiés, dont 
ce magistrat a remarqué les besoins. Beaucoup d'églises , 
dit'il^ manquent du nécessaire pour l'exercice du cuite; 
(des curés sont logés d'une manière peu convenable et mal 
payés. M. le préfet invite les ma^es à remédier, autant 
qu'il e$t en eux, à ces abus et à cette négligence. La soU 
licitude du magistrat mérite d'èlre citée dans un mo- 
ment où le sort du clergé, dans les campagucj», va fixer 
l'attention, et ou il sera sûrement question de mesures 
générales sur cet objet. 

— M. de Wessenberg, dont nous avons déjà p^'Ié, 
vient d'aiTÎver de nouveau de Rome. Le Journal du 
Commerce dit qu'il est chargé de demander à la cour de 
Bome, que dans les prières de l'Eglise, y compris la IVlesse^ 
on puisse dés9rmais employer la langue allemande; c'est 
à peu près comme si ce journal proposoit d'employer 1« 
latin dans le commerce^, Le voyage de M. de Wessenberg 
n'a point pour objet uae telle innovation, que l'église 
x^oiaiiie çrd^ bien bon^ea^i-ai^ons pour ne ^as admielti^e, 
*' — ^Le /.août, on a posé à Londres la première pierre^ 
de la nouvelle chapelle catholique dans Moorfields. L»> 
situation de Moorfields, an milieu de la cité, re|idra cettf 
chapelle fort commode pour les catholiques^ L^ chpix de 
cet emplacement est d'ailleurs une nouveauté digne d'être 
remarquée. Autrefois les chapelles catholiques n'étoient 
souffertes que sous la protection des cours étrangères; on 
les reJéguoit dans des allées obscures, et la chapelle de 
France est encore aujourd'hui située dans une rue étroite^ 
et malpropre. La nouvelle chapelle, au contraire, est 
établie dans un beau quartier. Le terrain a été acheté de 
la corpoifation même de la cité. La bénéditipa de la pre. 
m^èrepLerreyest faite avec solennité^ et av.oit attiré beati- 
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«oop de protestans. Toutes le^ fciiêli^s donnant snr Moor« 
iieldâ éioient ganiies.de spectateurs; ' 

Limoges. Ce diocèse goûte de plus en plus les fruit» 
du zèie d'ufi pasteur appliqué aux besoin^ de^son troii- 
peau. L'accident que M. l'évèque éprouva , Tannée der-^ 
tiière, au commencement de sa visite pastorale, n'a 
point ralenti ses travaux. A peine rétabli de sa fracture, 
le prélat s'e^t livré aux soins de son ministère* Après avoir 
présidé à la retraite ccclésiastiqiie qui a lieu tous les ans, 
et dont il b suivi exacîlement tous les exercices , il dirigea 
un ite ses vicaires-généraux vers une ville de ce vaste 
diocèse pour y fairç jouir du même avantage les jecclé- 
.aiasliques que réioignement ayoil empêchés de v«niv à 
Limoges. Il fit donner en même temps dans cette ville 
une miésion, et Ussel parut renouvelé par les bons exem-' 
pies des ecclésiastiques de la retraite, etr par le zèle des 
missionnaires. Au commencement de cette ânnée^le pré* 
lâit engagea M. l'abbé Lenfantiu à donner une mission 
ici. ËUe a dure un mois. Le missionnaire donnait deux 
exercices par jour; d^ plùs^ des ecclésiastiques de la 
ville faisc^nt des conférences. Ils ont donné une grande 
impulsion à^la vijle, et il y a eu six communious gé« 
iiérales, dont plusieurs de douze cents homntes. Ls 9 
février, on a tait une procession générale où- Ja^ croix 
.a été portée en iri#mpl^» «ta laquelle les aùtoi^fté^ent; 
assisté. Trois ^onrs après Je départ de M. Lenfantiu , tin 
missionnaire dé sa société 11 préj^idé à la céi*émotiie^e 
ia réparation des outrages faits a la religion et a^ trôtie. 
Cette amende henorable a été remarquable par de» actes 
signalés de piété et de charité. M. l'évèque, qui avOil 
assisté 4 tons les exercices de la mission, a jugé à pro^ 
pos de 1$ faire continuer encore. On a donné,, pendant 
huit jours, des instructions particulière» aux militaires, 
et des retraites pour les prisons. La maison de déten- 
tion pour lei femmes condamnées de plusieurs dépar- 
temens, appelée Mciiso?i Ijeniràlle^ en » ressenti Jea 
^teureux effets. Ces ipalhcureuscs fei[iimes,*qu'oo occupe 
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k dm travAnx utile» , oui donné ytoufes, les marqaeà d'un 
repentir pix>fond. Environ cent cinquante se sont ré« 
conciliées avec. Dien, et^nt approché des Macremens. 
M, Tévêque s'est transporté dans la prison,' a adressé à 
ces femmes une exhodalîon touchante, et leur a dis- 
Iribné des croix propres à être portées au cou , et à leur 
rappeler Jea sentimens de religion qu'elles venoient de 
concevoir. Après Pâques, le prélat a fiiit une visite pas- 
torale qui a duré trois mois. Il a parcouru les lieux, ie^, 
plus l'eculés et de l'accès le plus difficile, et a priclué 
•partout le peuple. De retour à Limoges, il a fait, avec 
une permission spéciale, une ordination extra temporù. 
Elle étoil composée de, vingt-deux prêtres, douze' dia- 
cides, neuf soos^-diacres, cinq minorés et vingt-deux Ion- 
sorés. Le voyage du prélat ne lui avoit pas permis de 
«occaper d'un scrundale qui allligeoit sa piélé, je veux 
parler des nouvelles éditions dé Voltaire et de Rousseau, 
il a douné à.ce sujet , le u^ juillet , un Mandement pour 
détourner >ses diocésains de prendre part à ces- entre**^ 
prises, qu'il caractérise comme elles le méritent, ll-y 
cite un Mandement donàé autrefois par M. d'Ai*geli- 
fré, son prédécesseur, dans une occasion S peu près 
semblable,^ et rappelle I^s cônseiU dé cet evêqùe à ses 
«idiocés^insp !{ les exhort<^À repousser d6à écrits dont tant 
de caUj^ités ont ipontré la funeste influence. II faut es- 
pérer,que ces exemples et ces exhortations paternelles 
ne seront pas perdus, et que. les l>onsf habitons d^ cette 
«entrée seAlirout le prix de tant d'eflbrts et de si sages 
remontrances. 



NoUVELLies POLITIQUES. 

. PjkiiiS. Le Roi.s^yoit 4mgé dernièrement sa prometiade da 
coté de Yificennes. Au -moment oii la calèche découverte de 
S. M. $*tsi arrêtée po«r relayer à la porte de ta Tourelle, une 
dame ft été apportée, daqs un fauteuil , auprès de la voiture. 
Le Koi 9 «yaat femarqué ce niouvement avec cet air de bpnlé 
fiai je €«r4^çtérise ,M. AUard^ mair<iLdei« cgraunuiie de Sain - 
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Mande , s'est approché de sa voiture , et «dressant la parole à. 
S. M. , lui a dit : « Sire, mon épouse, réduite depuis long- 
temps à un état d'infirmité qui , jusqu'à ce moment, ne lui a. 
pas permis de jouir de la présence de son Roi , s'est fait àpr 
porter ici avec l'ejspoir d obtenir aujourd'hui ce bonheur »». 
S. M. a daigné dire à M™^. Allard : « Madame, je désire que 
cette sortie vous rende la santé », 

— Le Roi a nommé chevaliers de la Légion d'honneur 
les sieurs Riche y Rageot et Landwert , de la garde nationale 
de Lyon. 

— ^ Le Roi avoit agréé la dédicace de la neuvième édition 
des Lettres de quelques Juifs, par l'abbé Guenée. M. Méqui- 
gnion, junior, qui avoit entrepris cette édition, a été admis 
à en présenter à S.' M. un exemplaire, qui a été reçu d'elle 
avec bonté. 

— Madame vient de faire passer une somme de 5oo fr. 
pour les pauvres de Libourne. 

— On annonce pour le 16 l'arrivée à Parisjd'un grand per- 
sonnage qui voyage sous le nom de comte de Ruppèn. M. le 
comte de Goltz , ambassadeur de Prusse , est parti pour aller 
au-devant de rillustre voyageur. 

— Hes lettresi de Beaucaire donnent des détails satisfai- 
sans .au sujet de la foire de cette ville, et apprennent qu'il 
y a eu dans les deux ports du Rh6n^ et du canal, 146 bâ- 
timens , dont 76 françois , 5 sardes , i de Monaco , et 65 esr 
pagnols. - /// 

— M. le maréébal-de-^amp Dèsperriëres^ qui commàn- 
doit daiis le département de la Lozère depuis le 6 juillet 1B16, 
vient d'être appelé au commandeinent du département de. 
PAveyron , et M. le baron de Yautré au commandement de 
l'Ain. 

— Lés deux fourriers de la garde royale , casernes à Ver- 
sailles, qui avoientété accusés de provocations horribles , et 
traduits devant un conseil de guerre , seront jugés à la fin du 
mois. 

— Le 12, les sieurs Comte et Dunoyer , et leur avocat , 
ont parlé successivement dans l'affaire du Censeur européen, . 
Le ministère public n'a pas demandé à réf^iquer. Le tribunal 
de police correctionnelle prononcera son jugement le 19. 

^-^ C'est une singularité remarquable que , tandis que Ja 
saisie du III*. volume du Censeur occupe. les tribunaux et 
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l'opinion , le IV*. rolume ait été mis en vente. Ces messieurs, 
quoique détenus, ne laissant pas leur plume oisive.* 

— La courprevdtfile de Lyôn^a condamné à, mort sei«e in- 
dividus, convaincus d'être l'es principaux instigateurs de 1« 
révolte de Saint-Genis-Laval et de Briguais, le 8 juin. Ces 
individus , qui sont contumace , sont : Cœur , Bertholat , Bou- 
vier , Raymond , Garlon , Thibaudier , Charmay et Barret , 
ancif>ns militaires , et Vemay, Fautet , Baronnier , Dyonnet , 
Lapin , Riboulet , Brancial et Yernet. Chambon , Favre , 
Gilbertier, Poultier, Guillot, Perret, Pacaud , FilKon, Per- 
rachon et t>élie , sont condamnés à la déportation pour avoir 
pris part au même délit; et Dumont et Michalon aux travaux 
forcés. Trois autres subiroift cinq ans de prison. Deux accusés 
ont été acquittés.. 

— Dans la nuit du ii au la juillet, une ffréle affreuse a 
ravagé les paroisses de iVfeillars, Eynioutiers, Domps, Sainte- 
Anne et Saint-Priest-les-Vergnes , dans la Corrèze. Les ha*- 
bitans sont réduits à la misère. 

— '- La veuve de Toussaint Louverture vient de mourir, à 
Agéii, à l'âge d'environ 5o ans. On dit qu'elle étoit fort 
pieuse. Elle a eu trois fîls, dont l'un est élevé en Angleterre, 
et l'autre est en France; le troisième est mort. 

— Aucun des François compris dans les ordonnances du 24 
juillet 181 â ne pourra plus désormais séjourner en Suisse. 

— Le roi de Prusse est arrivé à Mayence, le 7 août. Il a passé 
les troupes en revue , et est parti pour Coblentz. 

— ]Vr^«. de Staël a laissé par son testament^eux millions à 
M. dé Staël, son fils^ un million, à M'"". dejBroelie., sa 6Ue,. 
et deux millions au jeune Rocca. Le père jouira de 3o,ooo fr. 
de rentes viagères. 

— Regnault de Saint-Jcan-d'Angély est décidément fou. 
Un juri a déclaré qu'il devoit être interdit. On lui a donné 
pour curateurs Chiriot et Real; celui-ci s'est fait fabricant de 
liqireurs. Le général Ameilh, qui se trouve détenu depuis un an 
à Hildesbeim^ est aussi devenu complètement fou. Il donne 
des grades et des décorations. On sait qu'ayant eu le choix 
d'être renvoyé en France ou détenu^ il préféra ce dernier 
parti. . 

Ordonnance du Roi du i3 août, 

Louis, etc. 

X.e zèle et la fermeté que nos cours et tribunaux ont ap« 
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poflés, en clerAîer )i«uy au*maiflitîen ât Tordre public, à tnê^' 
rite notre approbation. Mais notre ^œur a géminés rigueur» 
que la justice et la loi commandoient contre un trop grand 
nombre d'individus, qui, dans plusieurs parties du royaume » 
ont cte entraînés à des désordres coupables par la rareté et U 
cherté des subsistances. Nous éprouvons le besoin de ne pas 
confondre ces infortunés avec les hommes ^pervers qui au- 
coient tenté, en quelques lieux, de les précipiter dans des excès 
dont le résultat fe plus certain éloit d'aggraver leur misère et 
d'accroître les maux de l'Etat.. . 

Lorsque Tordre des saisons ramène l'époque si désirée Ses 
récoltes, et termine les maux de l'année, nous ne pouvons 
mieux recounoître les bienfaits d# la Providence qu en renr 
dant à leurs familles et à leurs travaux des hommes plus éga«* 
pés que cotlpablesf en exerçant envers enx la plénitude de 
notre clémence , nous désirons qu'ils puissent s'associer a l'ai- 
légresse de nos bien-aimés sujets, et joindre leurs voeux à 
ceux que nous adresserons bientôt au ciel pour la. prospérité 
de T£tat dans cette succession de jours religieux, dont l'un, 
déjà si solennel, est devenu. plus particulièrement respectable 
^ la France par le vœu de Louis XIII , et l'autre est destiné 
par TËglise à vénérer la sainte mémoire d'ijin de nos augustes 
ancêtres. 

A ce» causes , sur le rapporf de notre garde des sceaux ,- 
ministre secrétaire d'État au département de la justice , nous 
avons ordonné et ordonnons ce qui suit :. 

Art. 1*'. Amninie pleine et entière est accordée ft ceux d^ 
nos sujets poursuivît correctionnellem^nt , ou condamnés à 
des peines correctionnelles, pour les délits auxquels la rareté 
des subsistances a pu les entraîner depuis lé i^. septembre 
i8i 6 jusqu'à ce jour: Ceux qui sont détenus en exécution d'ar- 
rêts ou de jugemens , ou qui «ont arrêtés en exécution de man^ 
dats relatifs à ces délits , seront , en vertu de ta présente am- 
nistie, mis sur-le-champ en liberté, à moihs qu'ils ne soient 
retenus pour d'antres causes. Toutefois la mise en surveil- 
lance est maintenue à l'égard de ceux qui y ont été assujettis 
par jugement. Toutes poursuites cesseront à l'éc^ard de ceux 
qui n'auroient pas encore été mis sous la main de la justice, 
bien que prévus âtts mêmes délits. 

^ 2, Sont exceptés de la présente anuiistie les individus qui , 
ayant été précédemment condamnés ponr erimes ou pour dé- 
lits^ ae trouvent enéut de récidive, 
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IJistoire de V empereur Julien , tirée des auteurs idO" 
hUre^, et confirmée par ses propres écrits^ par 
M. Joîîdot (i). 

Itsèmble, ûkiwecrkisotïM' ionàot dans son ^i^arâ'^. 
propos, qml failJe un sauf-conduit, lorsque Ton veut 
aborder Julien. Les flalteurs exerdenl encore auprès de 
lui une influence toute-puissante; des légions sont eu 
quelque sorte debout et rangées autour de cet etupereUTi 
et Ton diront que ses aigles sont encore menaçantes. A 
ses anciens, détenseurs sVu sont joint des uouveauic. 
Aux Mauiertin y aux Ëunape , aux Libânius, ont suc«- 
cédé d'Argens, Voltaire, et d autres écrivains moins 
partiaux pi?ut-être, mais qui ne surent pas assez s.e 
défendre des préjugés domiuans. Montesquieu lui- 
même eueensa Julien avec trop peu de retenue, et Là 
Bléterie, quoique Beaucoup plus mesuré, n'eut |jas 
touyoufs âsî^ de britiq^'pdu^^ distinguer le langage 
dé 1 adulatiô'h de celni dé lâ verîié. Les panégyristei? 
de Julien restèrent donc maîtres du éhamp cfe ba- 
taille, et eurent toutes les trompettes de là renomuiiJle 
à leur dispositio^n , quand un homme ^ célèbre fis(r 
d'àùirçs outrages^ entreprit de réduire ces élpgesfa 
ïeur juste valeur. Les -Ç^o/wi<iem«wwî5 p^ 

le cardinal Çerdil , soiH un modèle de sagesse et rfè 

critique. Le savant auteur les commence par dççîarcf' 

-, ',:■■.■•■ - . • ' • ■ , *• * -j' ♦. )? 

1 , rr^ j i -— --» r-i-r • -^ ■ 

• (i)2 volumie»in*!8^.; pri», ii fr. çjt i2f fr. fraiic de ptfrt, A 
Paris, chee Migneret; et ^u bureau. .^li Journal.' 
Tome Jf///. LAmi de ta Relisionçt dû Bot. !C *'* 
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qu'il t*e %e sert point du lëmoigDage des pères de 
rEgKsfe , et qu'il se bortiè , pour îrpprccter Jolltr», *ugt 
auteurs aYOtiés,dè ses adnùrateni*s. 11 tcoiiye eu effet 
dans ces derniers assez de fails et d^aveul pour ra- 
l>attre .beaucoup de Texagêraiion des*rliéteifrs. H re- 
pkroche à Julien la bassesse de se» flatteries envers 
^Gonstaptta; su condivite équivoque lors de la révolte 
d^. son armée; sa prétêniîon d'être cooseille ^^ar les 
dîem , pcéieation a laquelle on pourroîi appliquer ce 
<|ae Voltaire- dît du.dérnoô de Socrate, qu'ii/i homme 
é^.^e Vante, d'^i^oir un §énie fq^milîev est indubitable^ 
ment un fou ou un/riponj ses lettres, pleines d*in.vec- 
tives cptïtre, Coostince et. contre ce mêi?ae Consiamin 
auquel il a voit ppécédemmeni prodigué tant d'adula- 
tions,; ^mx b.ypo<rrîsie en matière de religion», puis^ 
,att.'il pro<*essa cxiérieurênieDt le cbrîsiiaûisme après 
J avoir abjuré; 1^ actes d'injusiice et de cruauté qui 
^sigo^lèreot I^ cpif^rnencement de son règne, et no- 
-tanuw.eoJt la. mon. d'Ursule; sa prédilection pour les 
.il$(t9K>io^jues, le^S devins et les diseurs^ de bonne aven- 
Jj^jèi;, se^ depeiises énorrfeés pour les sacrifices ^ son 
Juxe dânç léscérémonies s.uperstitieuses ; sa mabje de 
^^r.e les fonctipns non-seufemeut de prêtre, inaîs de . 
.viçtim^ipe,, etc. Les païens eux-méuH^s blâmoîent ia 
)ieilp,e de Julien contre le ctiristîanisme. Il fut, dit 
!JpIl|trQpe, nimius. christianœ retigiànis insectator. U 
jpei'sçquta la religion avec nioins d^édat que plusieurs 
.^ ses. prédécesseurs; maïs le, ss^àg. coula aussi sou« 
son règae, et les injustices, les vexations^, les vîo— 
îèhces furent employées pour défjôûter Ou effrayer les 
^ifétibus. Tout ce ^^reeau <fei père Ôerdë briHe par 
la.^agaciié dès réniàrqud^ et par l'exactitude histori*- 
que. ir y a Wrtoùt ma r^stooe oii le savant religieux 
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rapproche la oaiidaite de Juli^o, des priocipes posés 

par Mo«^^esquiea ^ dsiBS soû E^sprit des lois, et où il 

BiODire cambîea ce prince , à le juger même par les 

maximes d'w) de ses plus grands admirateurs, est Ipia 

de mériter les éloges fastueiix qu'oo lui a prodigués. 

Cet endroit est >rès- btieu iV^^ppé. Ailleurs CîerdîJ dit : 

L'faOmf à'une Histoire générale ne peut s'empcoher 4« 

fiaindre^ h foMesse de Louis ^IF sur ses vieux jours, 

J6ible$se ipèi àiijk adopter des pratiques minutieuses de 

reUgU^npeu dignes de su grandeur, [Cela alhit jusqtià 

peHer des reliques $ quelle pitié l Aussi tauteufne man^ 

que pas de rejeter le bldme de cette pieuse bassesse sur 

V esprit m&t^acQl, dfi ceinfesseut. Julien , le modèle des 

roiêy JuUen , dùMs la wgièeur de Vdge, égorgeoit les 

metim^s^ Jendait le bois j^ attisait le feu. pour les sacxi-^ 

fiçes. Qttoaoous^ permette eocore cette citation : Uau* 

tear des Noies sur Olympie reproche 4 Plutarque une 

êorte d^exi^gération dans les éioges qu'il fait des Grecs, 

ai skorkiHt d'Alexandre. Quauroii^il dit de plus (c est 

¥«ltavee mï.ip^\e).deI!itus:^idp^Triajan^y des, Àmo^ 

mnJt i jdei JMien mémef sa relif^ion 4 part? Foilà ceux 

qid p0riSHSsenhJtre nés pour le bonheur du mondd y^plu-* 

téique le meurtrier de Cljtus, de CalUstène et de Par* 

..mmàon ( i \Maispar quelieraison , reprend ici Qerdil, 

le meurtrier de Cfytus , de CaUistene et de Pam^nion 

sereiê^il pkts eàndamnable^ijpie le meurtrier d'Ursule^ 

ie Gaudewpe' et du vieaire Julien? Si cpi^-'ci 5oaft 

main» connu» que les pffimiers , ceU. que de fxkU temps 

ïhisioire, s'est plus occupée des faits d^^yéle^uiinâre tpe 

de oeuâi -de Juliefà' Mais Q^ttè ^rconstûnce ne diminue 
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* (l) N0tès sur Ohrmpie, k }à suite de oétt€» ttaf^i», i;V 

C a---^ :. 
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ffn rien ï atrocité du crime! dont Julien se rendit càupà^ 
ble en faisant périr des tnnocens au^quek on nepouvH>U 
reprocher que le malheur quils auoient de lui déplaire 
par attachement pour leur devoir. Des observations si 
judicieuses portent coup, et nous/>nt fait souhaiter^ 
îJ j a déjà long-temps., qu'on imprimât à part ces 
Considérations sur Julien, où l'auteur a joint à 1 eten* 
due des recherches et à la sagesse de la critique f un 
ton de modération qui plaira à tous les bons juges. 

M, Jondm, qui ne paroît pas avoir connu cet ou- 
trage du pieuï et savant Bamabite , s'est propos» , 
comme lui, de juger Julien d'après les auteurs païens, 
avec celte différence qu'il a voulu donner de plus une 
histoire complète def cet empereur. Il le prend à son 
^berceau, et le suit dans tons les détails de sa vie pu^ 
blique et privée ; mais ces récits ne sont pas continus ^ 
et riiislorien les suspend fréqneniment pour discuteiT 
quelque point de critique, ou pour redresser quelque 
erreur. Je lie prétends point blâmer cette /màréfae, ni 
la meltre en opposilion âvefrceUe qtii est;pk»géi^ 
ralement adoptée. L'une est 'peut-étfe ptùSf àmtmante 
pour le lecteur; l'^itre ne dépkrit pas à' ceux qui 
cUerchent surtout rînstruction. La plupart des histo- 
riens rejettent dans les notes, et même à la fin du 
volume, tout ce qui est du ressort de la discussion ei 
de Ja critique, M. Jondol ràet, au contraire, ses lec* 
teurs dans la confidence de tout son travail et de 
toutes ses recherches. Il pèse devant enii lea autori- 
sés, il examine les témoignages , il réfute les objec- 
*'^os, il démêle le vrai du faux. Il fait enfin dan» 
son texte, et publiq»iement, ce que lé^ autres réser- 
vent .ordinairement pour leur cabinet. On diroit quH 
^pvis pour modèle, et sans dopteil iaasèra|>asMeisif 
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^ h e^iiiparaismi^ oa diroit qu il a pris pour modèle 
Y Examen des iustoriens d'Alexandre y par le baron de 
Sainie-Cro»^ ouvrage /célèbre par la sagacité de la 
critique. M. Joadot procède à p^u près comme le 
savant académiciçD. Il ne se contente pas d'énoncer 
un fait., il cherche sur quoi il est appuyé ^ il écarte 
ec qu'il peut avoir de douteux, iî confronté les dif- 
férens réôts. De là un mélange d'iiistoire et de dis- 
cussions, de faits et de réflexions, qui donne à cet 
ouvrage une physionomie particulière. Des lilléra-' 
teurs estimables, sans improuver ce genre, pensent 
que Mr Jondot en a peutnêtre poussé un peu loin les 
privilèges* Us estiment son histoire comiiie une sa-« 
vante dissertfition , mais ils eussent désiré qu'il se fût 
moins souvent écarté de son sujet. Que M. Jondot 
indiquât une seule fols et rapidement le rapproche- 
ment entre l'expédition de Julien chez les Perses, et 
une expédition plus récente et non moins folle; le 
parallèle éioit aussi naturel que piquant. Mais qu'il 
' reviei3iie:sl fréq)ieQ»iae# s^ccetie comparaison , qu'il 
tùeue Buafaapanc en scène ^ qu'il parle assez souvent 
^t d^ Mosiicou, et de cette campagne désastreuse, 
qu'il en cite des particularités. , et que dans une his-' 
toire de Julien il soit question, ^ plusieurs reprises, 
et des bulletins de. la grande-armée, et de la relatiou 
dé M. de la Baume, et de celle de M, Bourgeois, 
c'est ce qui étonne un peu de la part d'un homme qui 
a fait ses preuves comme écrivain, iqt chez qui j'ai- 
nxerois, à toute autre occasion, à prendre des leçons 
de méthode et de goût. 

M. Jondot a raison pour le fpnd quand il gour* 
mande Voltaire, ^t leS: autres panégyristes de Julien. 
Il les prend en défaut^ il les met en contradiction aveu 
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eux-mémès, il démasqnc leur héros, î1 €5tpli<ïne et 
i^u'ils oqt obscurci , et découvre; c« qu'ils ont dissi- 
m^ulê. Mais le dîrai-je? M. Joudot me pai oîi les met* 
tre trop souvent en ]>u , il abuse de sa force , il rer- 
irîent s^ns pitié à la charge contre ses adversaires» 
Etoit-il bien nécessaire , après avoir montré, jiar pin- 
sîonrs exemples, qu'ils ne méritent aucune créaoce, 
de les poursuivre jt^que dans un détail de petits faits? 
M. Joudot ne leur épargne pas la moindre défaite , 
et les frappe à coups redoublés. Je crois qi^il poiivoit 
Se mettre an-dessus de ses contradicteurs. Il en savoit 
plus qu'eux , et l'étendue de ses recberchns eût l^ieri- 
tôt prouvé au lecteur de quel côté étoit la yérké. , 
Dans le nombre de ceux dontil relève sévèrement 
ié$ écarts et lés méprises , il faut compter non-seu^- 
îèmeotd'Argens, V^hàire, Montesquieu et Gibbon, 
mais encore La Bléterie et Lebeau. On sait que le pre- 
iniér a fait vme Wh êe JuKen, et qne le second a 
traité le même' -sufet dans son Histoire du Bas-Empire. 
ÎVI. Jondot leur repi^efie' irop dé ticaidît^ <j|^, p^égat^ 
gemèbs^ pplitiqties V^' des concessions auxv préiuges 
de leur temps! H me parait difficile, en eâSsI, de jus- 
' tifier entièremêntlja Bléterie, qtsin'avoit peut-être pas 
le jugemeét assez ferme pour marcher entre les écueils 
de son ièdjei. Mais Lèbeact mérite-t4l donc le raenie 
reproche? S'il faut Je dire j' je trouve que M, Jondot 
îë$ traite lun et 1 antre avec bi^ de la rigueur. Il les 
harcelle à tout propos , il les raille:, il les appelle de 
vnillans histori&ns-profess^urs, il les acctse de s*écarter 
des véritables principes de la justice- et de Vhumanité, 
If trouve mauvais -que Lebeati aitvfirit V Histoire de 
Vjirianisirie, él *îtrapp€4é^es troubles que Constance 
excita dans TEglise. Je ne sais quel est ce tendre in* 
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léréi qa^!^^ Jondot preod à:\Ccgi$t^QCÊy qui pf^rse* 
cùiÀ les dé£^u&enT$ de la foi ,^^ I^^iççe 9 et qiq ôft un 
fjrÎDCie ib^bWrr iu^>i^stimi, sowgçpjipeux et cruçl, Lc- 
beau 0e ^uyok s€ dUpcpisejr 4ie..qaracU3riUer lin ,\él 
empe^iÉ^r,. l^^^rôrîea du Ba^-ïlrpfùrfi o çsi çerj^f ioje,*^ 

4fop ,:i5fMi6 d4>9t6^ les oca€^3fi^^ 4^ ^.^vle; ma» il est 
l^eciénakmept fSjsi^ et mqdérép^ il^e^i sotrq^ /d^e, ré^ 
&iûom » U'aiiu^ i|i r€%kwi^ ÎI j^e^uà intérêt aux^^nam 
' -d^. rËgli«ç^ «t Cpf qù^lii^â^^ttroient dû lui concilier 
plus d'indulgeope d(d lé paa d'un écxivaiu ^uss^treiiT 
gieù% <fue M. Jondot« * . 

JEe q'iù pa& dissimulé ce qu'un gontséyèvé pourrait 
tepnetuk^ ddna j'ouvrage de M« Joi^dot^ ot/^n cela 
peut-être m«}ê p 4e moix x^c^r PfM:^^ tr^t^ Jpio. les.pri** 
Til4§e$d« l|i 43rÂ44que- Je vi'ep s^r^ai .qiïe plus recaya-^ 
Ble à ^Àoe oru f ^ai^d }e dii;^ tenu le bien que je pen^e 
et dé Tduvraga et dd rau(:i?|a*. Mr Joudot a drpit ,à 
Tesdin€F,Qt i^ax.^Ioge» de# bonj^ues fagea et,é|i|ai7 
rés par ftpa saïUK^iuient. kl^ feltgioQ 9 par spn e\ou 
j^ii^ÈéûPfiçi^w Us do^ti^ petriff/^m^ses du .derijier 
'i^kiei pter son zèle ÀÙ^-rej^qK^^spr/^k^ lp$.,qQni- 
^àctrè. San Bu€oire'4e Mmn e«t louie faiij^ àa^jç^ cet 
^prk^ et Jautej^r,i;ie. laisse pas$<^ aucuiie occasion 
de niairire^ter k pun^ d<; a^s prijQ^cipe^.PeutHetre 
k ^rati%ra«-t<'-oa dana certainea. Cd^lerjes de ^^^igu'qne 
4e 5C^$ épîtbètea que Y^ltair^ # miaiçs k l^ tao^p; 
|>ènt-^re lui reprochera-t'oa-de ,n a?oir pas mis nss^ez. 
da philosophie 4^^ Tbistoire^ Je sms pfsr^uadp qu'il 
m consolera de ces vains reproches. Il est en fon^ 
pour cela* Il n'a point écrit rbij$tov;e à lajuanière ié- 
:gère et «uperficielle de Yéé^oi^ de Voltaire ;^il ^ pjoise 
mxx aour^sa^; il ^ itit^r/<^ii xq^ 4^çio& qui ^voient traite 
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ce sujet avant Iiiî ; et 4^^ôrmais la yie de Julien sera 
rnîeux bonnue^, et soof caractère mieux apprécié. Si 
quelques parties de sop travail auroient besoin de 
retrancheméns , ce léger inconvénient ne fermera 
pas ï^s yeui^ dés bçns juges sur le mérite d*une pro- 
duction qui a demandé tant de recherches, et quC 
nou^ fait bien connaître' Vine époque importante de 
l'histoire du christiankuEie. C'est cerlainemcnt sous 
ce dèAiîer rapport que Touvrage de M. Jondot sera 
le plus précieux. 11 dissipe les lénèbres accumulées 
par resprit dé parà , il venge Fhonneur dé la réli- . 
çlon, il justi6e les Pères et les hîsioriens de l'Eglise j 
il fait cbnrioître à là fois dans Julien, l'empereur, le 
philosôplie et Técrivain, et sous ces trois rapports il 
lui ôte son masque, et met à découvert le faux sage et 
le comédien. licite à ce sujet des aveux piqoans de 
î'hisiorien Gibbon, qui, malgré l'intéirêt de sa cause, 
n'a pu dissimuler ce qu'il y avoltxl'épprèté, de* bicarré 
et de' ridicule dat^s le caractère de l'apostat dû cWis- 
tiaiiisiie. L'ainfeûr du livrer delà Félicité publique , le 
marquis de Chatelîurj ^uoi^ue asses ; pjbilosoplie, 
doniie à peu près le^ mêmeà conclusions sur Julien. 
C'éeàit , dît-il , un crinie de la part de Julien et opprimer 
le christianisme^ Au lieu de montrer sur le 'trône un 
philosophe impartial, il ne fit voir en lui (fuun païen 
déyfot et'fiinati(jue.,Ie'nè sais quel caractère de comé'^ 
diert domine daris te caractère' de ce prince. Tantôt 
cest MarC'Aurèle, ùthtôf Trajan, tantôt Alexandre 
qu'il s'empresse de copier. Ses oui^rages sont ceux d^un 
sophiste et d'un rhéteur. Dans ses mœurs, c'est unstoî^ 
cieni au temple , Y est un idolâtre j et dans >soti cabi-^ 
net, un mauvais platofdcien qui cherche à isorrompre 
la doctrinef'de .'cette secte par ïindigné^ àttiage dà la 
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magie. C'étoit beaucoup qu'un philosophe eût cRl 
tout cela; 'maïs il étoit eucorç plus avantageux de le 
prouver, comme Fa fait M, Jondot, dans son His- 
toire , ou, si l'on veut, dans sa Dissertation , qu'il au:* 
roit pu intituler encore mieux, suivant, moi , et d'après 
Vexemple que j'ai cité : Examen dçs historiens de Julien^ 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES* 

Paris. La fëte de rAssomption a éxé célébrée dans la 
chapelle des Tuileries avec la solennitë accoutumée. A 
huit heures dd matin, S.. M. s'est rendue dans le bas de la 
chapelle, et' y à entendu une messe basse, qui a été dite 
par&Em;'M« le cardinal de Périgord. S. M. a reçu la 
commonion Ae» mains du prélat. Les Pnnces et Madame 
Oftfc aussi approché de la sainte table, à des messes diffé* 
rentes, qui ont été célébrées pai* leai*s aamôniers respec* 
ti£s Â onze heures et demie ^ le Roi, accompagné des 
Prioces et^e Madame, s*est rendu à sa tribune et y a en- 
tendu la grand'meiise^ qui a été chantée par M. de Uoucy;, / 
ancien étêgiie de la Rochelle, ^nommé a l'archevêché de 
Refëîâlf^ dttl^^ heures duiioir, '%.'^\ a assisté aux vêpres 
et au salut.' De tels exemples consolent les amis de la retî- 
gion,et conrondeui les petits esprits qui croiroient s'abais- 
ser m paroissaui dans nos temples , et en remplissant des 
de? oir» dont s'honoi*ent les mail res du monde. 

— Le iour de la £^te, la procei^siou, pour le voeu de 
Louis XIU, s'est faite à la métropole. Un peu avant trois 
heures, Monsieur, les deux Princes ses fiU , et MauamE, 
sont arrrivés à l'Archevêché, et sont entrés dans l'église 
par la porte latérale. Après avoir fait leurs prières au 
bas du sanctuairei LL. AA. RR. se sont placées dans les 
stalles, les Princes^ à droite et Madame vis-à-vis, 
LU AA. étoieut accompagnéeif des pHncipaux officiers 
de iciurs majaons* Les gardes du cpi^s du RQi,6t ceux de 
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Les cout^ de Justice et le corps municipal de Paris assis- 
ioient à la cërémonie. On a chanté les vêpres, après les- 
quelles la procession s*eist mise en marche. Elle a passé 
Sar la roe Neuve Notre-Dame, le Matché-Neuf, la rae 
c ia Bai'îHerîe et le qiiai aux Fleurs. La garde natîonafe 
formoît la haïe. L'affluenceétoif eomîdéiaWqdafifi Téglise 
et sur le passage de la procession. Nous n'avons pas tîesoip 
de diiM) avec quel recueillement LL. AA. RR. marcholent 
à la surted« i« procession, s'uuioaant aux ptières de l'Ë- 
glise , et appelant , par leurs vœux , la béttédiclion du cid 
Bur eux et sur leur patrie. 

** M. J«ftn-Frajnçois Deniandolx^ évêqiie d'Amiens, 
€St m<>rt à Amitfia lé i4 d^ ce moÏR. Ce prélat étoî4 né à 
Marseille, le s œiubre 1744. illutxhanoioe^ théolegal 
^ grand -^Ticaire de Mai^ille sous W* de Belioy. U avoît 
4ii nomme, eai7S7»à l'abbaye de Sénanquea.^Pcndaiàt U 
TévolotKMvil M ^«fugia en Italie ^ et ensuite en Allemagne. 
'AprèajkCoiicordat,Jlfttt nommé à révèchéde^ia flocheKe, 
devenu ^acanl parJa mort de M. de Lorry, ancien évèqùe 
4'Augers, qai «voit ëtéd'aboixl npi^nmé à ce siège. M. De- 
mandoix fut «act é, te ^ février 1 8o5, ei tran-ifi^t^ ^ Amîew 
ilà «n de ràn^née smv^ànte. «ô tloocè^w ^^a p^t^ m 
avoiejnt concilié Taffeciîon et l'estime générale. Il ^toJt 
depuis iong-temps dans un état de santé qui latssc^it: peu 
•^ espdîr de le eonsei*ver. Sa moin laisse vacant «in srége 
important; car le diocèse d'Amiens, tn^ttie apr^ le 
démembrement du département de rOîwè, «era encore 
tiiî des plus étendus et des plus peuple de la France. 
.Le chapitre d'Amiens a nommé des grands - vtcairéi 
pour gouverner le diocèse pendant la vacance du siéfe. 
Ces grands- vicaires «ont MM^ Clauael de CoussergueSy 
Cottu et Fournîer. ils oat donnée» le t6 , un Mandement 
'po(ur annoncer au diocèse la mort de M. Demandolx:. 
Ils y donnent des éloges au gouvernement et au c«rac4èt^ 
^u T«rtaeux prélat^ a son affabilité, & son sëe pour TS-* 
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||I!se, à sa charilë tendre, à sesfibëralîtés pour 0on «émi- 



naire. 



^ Appelé k répiscopat ,.oe ne fat qae par upe abnégation ak- 
«oJae de sa pr.opre volonté ou'il accepta ce fardeau bien re- 
dotUabie en e^t , et que son nuinîlité lui faîsoit trouver acca- 
blant Toutefois, vous le savez , N. T, C. F. , la fermelé ne 
lui manqua point dans les occasions les plus critiques , et 
Notamment dans cette circonstance glorieuse pour le corpè 
épiscopal , oii un concile j convoqué avec de« intentions per* 
fines , et oppHiné sans puilettr , montra nne énergie diont la 
lyraaote la plus audacieuae fut déconcertée* Le» archives se* 
crêtes de l'ennemi de TEelise recèlent Thonorable reprocbe 
qu'il fit attacher au nom de notre respectable Pontife, dont 
JlaTésidcnce fut inflexible. Quel plus beau titre à notre véné- 
ration! quel ^témoignage eonsolant pour une conscience déli* 
cate jusqu'au scrupule, qui ne savoit jamais se rassurer assefe 
contre les saintes terreurs dont elle étoit agitée! » 

MM. les grands- vicaires terminent lear Mandement 
par ordpnner un service pour M. Févèqiéij dans toutes lel 
églises du diocèse , et des jprières pour obtenir de Dtau un 
é\ëque selon son cœur* 

îi- ^i^Les noininations d'éfôques ne sont pas encore con» 
mvi€ift offif^ei^o^ent; inoîa iJl, en. ^transpiré une partie 
dans lepubHc, et elles paroiasent avoir ot)tenu Tappro* 
hation générale. Le ^^èle pour le bien de la i^ligion et pour 
l'honneur de TEglise semble avoir présidé aux choix , ôt- 
«ne sagesse impartiale <a pesé le mérite , les lalens et lea 
Tertus de chacun* On voit figurer sur la Ifste des ecclé** 
lîastiques recommandaUes, la d*anciens grands- vicaires 
^ne û révolution avoit éloignés de leurs fonctioDs; ici, 
des grands-YÎcaii^es qui ont bien inérité de TEglise par 
leurs services depuis le Concordat. On y voit des hommes 
tirés de la classe si utile et si respectable des curés. Deux 
curés de la capitale entre autres sont , dit-on , nommés à 
des sièges. On en désigne aussi d'autres de la province, et 
inème des parties les plus éloignées du royaume. Ils j 
t^emplissoient des fonctions que le inonde seroit tenté de 
tronver obscures , mais que l'esprit de religion apprend k 
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priser infiDÎment. Les ehoix do S. M, dont allés chercher 
au loin le mérite qui se cachoît, et des prêtres vertueux 
qui s^ croyoient ignorés dans la capitale, apprendront 
avec étonnement , dans le fond de leur retraite, qu'ils ont 
attiré les regards du monarque et du prélat auquel il a 
confié celle partie si importante de sa sollicitude. Déjà oa 
dit, et c'est encore une preuve combien ceux sur qui sont 
tombés les choix en étoient dignes, on dit que plusieurs 
ont refusé les fardeaux de Tépiscopat, dont leur modestie 
leur fait redouter les devoirs et la responsabilité. . Plu- 
sieurs de ces refus peuvent être motivés par l'âge ou par 
les infirmités, et alors il est à présumer qu'on y aura 
égard. Mais il seroit fâcheux qu'on n'insistât point auprès 
de ces ecclésiastiques, qui nefuyeut les honn^rs que par 
un sentiment d'humilité, et qui sont d'autant plus faits 
pour l^épiscopat qu'ils en connoissent toutes les obliga- 
tions , et qu'ils se font une plus haute idée de ce laborieux 
ministère. Espérons donc qu'on trîomphiera de leur ino- 
destiê, et qu'ils'sacrifieront leur répugnance aux besoins 
de l'Eglise, qui réclame plus que jamais le concours de 
tous les efibcû pour réparer les ruines du sanctuaire. 

— Nous n'éprouvons aucune peine ^^ jcétraçlcK^le^ 
jnouvelles qu'il noiis arrive é'avimcer sur i^^/laussj^ in- 
formations. Nous avons dit que S. M. avoit donne la 
barrette aux nouveaux Cardinaux français. Nous étions, 
dans l'errem\ Les trois cardioaux n'ont encore reçu que 
la calotte, et ne portent encore qpé celte marque de leur 
dignité et les bas rouges. Ils ne par.oitront avec tout l'ka^ 
billement de cardinal que quand, ils auront reçu la bar- 
rette/ qui est le chapeau ordinaire des cardi|iaux, hor« 
les cas de grandes cérémonies, La barrette leur sera ap- 
portée^ suivant l'usage, par trois prélats, qui auront pour 
^ette mission le titré d^ablégats* Oh les attend incessam* 
ment. $. M. recevra la barrette dès mains de ces prélats, 
et la mettra sur la lête des nouveaux cardinaux. Nous 
avions dit aussi, et les autres journaux avoient répété, 
que M. Salamon , évêque d'Orthosia, étoit à Paris. Wou* 
etioffb mal informes^ Ce préUt n'a point quitté Rouie, 
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NouVEttES PÔtïTlQUES. 

Parm. s. m. a tons les joui^^ Itprès la messe, un entretieh 
ftvec.un on plusieurs de ses ministres, et sort ensuite pour se 
promener. S. Af . va souvent visiter Jjil"^^. la duchesse de Berry, 
«fui. n'est point encore sortie de son palais. ' 
. ' .-^.ftl»». la duchesse de Berry a entendu la messe dimanche 
dans la chapelle de son palais j elle y a été relevée de ses cou<^ 
ches par M. l'abbé de Bombelles, son premier aumônier. Cette 
Frineesse n'a point voulu sortir avant de remplir cet acte de 
pieté, et on espère, vu Tétat de sa santé,'qu elle pourra in- 
<:essamment aller aux Tuileries aux réanionS de la famille 
toyale et reprendre ses promenades. 

' ' «-^Madame vient encote de faire passer 5oo fr. à Paimbœuf 
€t'3oo ft*. k Cravaot, pour les besoins des pauvres. 

— Le t7 iioût, M. le comte de Euppin , accompagné de ses 
trois aides-*de*camp et de l'ambassadeur de Prusse, a été in-^ 
treduit cheft le Roi.à une heure et demie. L'auguste voyageur 
est resté une demi-heure avec Si M. ^ il a fait ensuite sa visite 
à MoNSiKUR , à M. le duc d^Angôùlénie et à Madame. Il por- 
toit le cordon bleu. A deux -heures et demie, M. le conite s'est 

. rendu à l'Ëlysée-Bourbon pour visiter égale^nent M. le duc et- 
94^: fa dttdfesse de Berry. il a dtaé chez le Roi , et ses aides- 
tfe-éiltèip^Kâtdî&é chea Mv 44 dpQ d'fiçari^, ^pre^nier mnUre- 
4'b^el. ■ '■••.;-■• -' - r'. . . ._ ^ 

■'^M* le -duc de Wellington est arrivé à Paris, le i6 aoûk 
au soir, venant de Flandres. Il a été admis ^ le lendiefmain ^ à 
june audience particulière du Rot. 

— M' le maréchal duc de Reggio est de retour à Paris de 
la mîs^on que le Roi lui avôit confiée. Il a repris son service 
auprès de S. M. ' 

— On annonce une grande revue de Ja garde nationale pçur 
le jour de la Saint-Louis. On fait, dans les. Champs-Ëlyséea^ 
des préparatifs pour ce$te fête. 

' — ^La fille dont M"«, la duchesse d'Orléans est demiëré-* 
«i^nt accouchée , a été baptisée , le i6 , à Neuilly ^ oii S. À. R. 
passe la belle saison. 

—4 L'article 27 de là loi du aS mars 1817, porte que nul ne. 
j>ourra conserver déui: peusions , ni une pension avec un trai<« 
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tement dtactivité, de retraite ou de réforme. D'un antre càié 
des dispositions antérieures avoîent réglé que les pensions dont 
les arrérages n^auront pas été réclamés penddoi trois années 
tonsécutives , seront censées éteintes , et ne seront plus portées 
dans les états de paiemens. Celte dÎ9pdsilion ne peut concerner 
hs pensionnaires qui atroieiit repris di:^ servie», et âovttèv pèti<« 
sîons ne doi-fent être i^ue suspendues pendant le teiâps Oiirift 
puiront de leur tratfesfrent d'activité. Po«r conserver hmr tî^ 
tre, ces pênsknnaîfes Mvent adresser, daos le plus bref délaî^ 
«ne déctaratioR portant qu'ils ne se présentent vas pour tou^ 
dier le» arrérages de }eiMr pensioft ,. parce (n/iis rduisse^t d'un. 
traltemevt d'sicttvibé. Les ecclésiaUiques^ àont 1» pension est 
précomptée sur lo^traîleoiefit, n'ont pas besoin de taire la H^ 
ci^ratioiB ci-^ssu^ pour le maintien de leurs droits. 

*^ On assure que les c<dléges électoraux , pour la no»ini^ 
lion des députés , doivent s'assembkr le i5 septè«td»re , et qoë 
les présidens sont dé^iinORimés. -. 

-^ On a volé, à l'aide d'effraction^ les ^ases sacrés, dans 
les ^iises d^Annenx et de Bétbancourt^Riviëre y dafts l» -dio^ 
«es dr Ansiens; 

•^La naottspn est pres^pi^ ternotnée partout. Etie^ a étéi 
presque partout fort abondante, et favorisée gé&éralemeïtt 
jMir le beau temps. Dan» la Beauce , qui esi un des gremers 
4é Parrs, OQ se rappelle à peme avoir eu une si 'botine récohe^ 
Bseasble ^e le ciel ait visiilu xidus clédonaiBa^er denos pr»** ' 
vctions par ttiM susabondaixe ^debiens. ' < ^^ :> ôl u 

«u-iie Roi a Hneté lo^recônrsen-grâce de Taversiièt^ con*-^ 
daaané, le 28 )aillêt, par la coar pféVdtalèv à là peine de 
mort. L'ejEécutton dn conpaUe^ ett lieu Sur la place d'armes» 
La peine de Claude Nesmes, condalmné aussi à^moft par 1« 
ttéfne arrêt ^ a été coimiiûée. Il sikbira la réclusioB à perpé- 
tnité. . . * ' 

— La femme Robineau, qui avoit été arrêtés pour cris 
sédftiet» nrofîfjres au mbiKbevt» où, à la barrière, on l'empécboit 
die sortir au p«^>> a été mise en litierté par le tr&nnal de po^ 
lice correctionnelle, comme comprîsrdansl'ordooiiaaced'amh 
n»tie rendue ]»r S^ M. 

• -«-«Un tndiindu se disant inspecteur dés vivres , a passe ', te 71 
à Bazas, et y a répandu des bruits aussi faux qu alarmans« 
Le préfet de B<^FdeatR a invité les autorités civiles et mili- 
tavf^es' à liiii^ êxueém cat bomme ,s'^ osait recoBuneocer* 
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L» Congrégation du Sa mt-Esprit, rétablie par une ordoiH 
tmMïce <îu Roî, du î ftvrier ifti6y nWoit pu, jàsqu'à pt^-> 
lent, faute de moyens pécuniaires et de loeal , reprendre sêH^ 
ancieiines fonctions^. Cependant les supérieure ne soVit point 
restés dans l'inaction, et ifs ont réussi k satisfaire aux deinandef 
iu gouvernement , ^t à procurer pluaieura bons prétrei^ pour 
hs missions ^e nos colonies. Tout récemment ils on« fait par-^ 
tir , pour Gayenne, pn ancien élève de leur Congrégation ^ 
d'abord secrétaire de l'évêcSc d'Autan, et ensuite curé de 
Dîgoin , et «vec loi deui autres préftres d''une vertu et d^un 
talenf éptouvés^ L'un d'eux, avant. ^on départ, et pendant 
son séjour à Paris , est parvenu à instruire cine païenne née 
en Sibérie , et à lui aomimstrer tout à la ibis , les sâcvé- 
mena de baptême et de mariage, en présence de^s en&ns 
et petits-enians : présage heureux pour lé succès de sat mission. 
La Congrégation n'avait pas encone de maison., et M. Ber- 
nard, instituteur, rue d'Assas, aussi élève du séminaire dit 
Saint-Esprit, quf avoit donné asilte aux trois missionnaires ,. 
pféta sa chapelle pour la cérémonk du bapté^é de la néo- 
phyte sibérienne. . , 

C'est dans cette méhie chapelle que, Te îour fixé pour to 
départ des trois prêtres, un prélat vénéraole .célébra ponr-^' 
tincalemeut i» messe du Saint-^Ësnrit, pour leur obtenir 
Une heureuse navigation ,^ ett>la bénéaictton dir !etèl sur Jenri 
travaux apostoliques. Dès religieulesi, également destinées 
pipur Cayenne, et dont une y bipassé pic^s de vingt ans ^ 
assistoiént k la cérémonie, et sont parties avec les mission-* 
uaires. . ' 

On espère , eu outre , envoyer prochainement à Çayenne , 
des Frères des Ecoles chrétiennes pour rinstniètion des jeutie^ 
Créoles. Ainsi la religion va^dbnner une nouvelle forme a cette 
colonie, qui, depuis vingt-cinq ans, étoit presque entière-- 
tttent dépourvue de secours spirituels. D^eu n'y sera p4us mé*? 
connu ^ et |es peuples , en^apprenan t à l'honorer, apprendront 
aussi ce ojLi'ils doivent à notre légitime souverain. 

Stalheui%usement toutes nos colonies ne sont pas également 
pourvues , et il seroit bien k désirer que Dieu suscitât des otH' 
vriers p6ur une moisson aussi abondante et aussi délaissée! 
S'il le trouve des ocelésii^stiques plus spéâdemeor animés 
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ilu 2ë1e de ces missions lointaiiies , ils pourront s^acU-esser à 
M. Bertout, 8Upérieur*gé,iiéral de la Congrégation du Saint-' 
Esprit^ rue Notre-Dame 8es Champs, n^. i5. H s'empres- 
sera de leur procurer les'moyenis de suivre cette vocation ; 
et ce que le iloi a daigna faire pour les missionnaires déjà 

rirtis, est la meilleure garantie oue M. Bertotit puisse ofirir 
ceu^t qui se dévoueroient à la même œuvre. ' 

La muni(\cence de S. M. ne se borne pas au présent 5 elle 
s'occupe aussi de ravçpii:^. et par les bienfaits qu'elle. yie%t^ 
tout récemment , d'accorder à la Congrégation ,du Saint-£s- 
'prit, elle Ta mise en état de recevoir des élèves dans le cou- 
rant du mois d^octobre prochain. I^a Congrégation a loué, à cet 
effet, rtie Notre-Dame-des-Champs , une maiM>9 qui pourra! 
contenir une trentaine d'étudians, tant pbilosopl^es que théo-. 




risés des biens de la fortuné , et de lé^ former à la vertu et èi ta 
science, mais surtout à l'obéissance" et à l'esprit dé pauvreté.. 
Cpmme la pension sera modique , on ne recevra que des 
jeunes gens qui puissent , par leur piéjé et leur talent dcja re^ 
connus , servir uti femen 1. 1. Eglise , soit'en Franw , 9ans les em*' 
plois les moins recherchés , soit dans les missions 4e nos colo- 

Lé temps du séminaire est de six ans : les deux premières, 
années «eroni cf^sacréess à l/éliitelde la philoioj^ ,:er le9> 
gijajlre antres a j^efte" dis. fa. (hiidçigie. j ' - 

Suivant Fancien usage, les places sei;ont données au coo^ 
ço^rs. Avant $.y être admis, if fai^dra présenter une attesta-* 
tion de mœurs et de piété , et avoir fait sa rhétorique. 

ipour entrer en philosophie, on fera yne amplification latine 
et une Version; et pour la théologie, on sera examiné sur la 
philosophie^ ou sur la ^théologie piéme , si déjà onWoit étudie 
cette science; : 

Les personnes^ chiaritàbles qui youdroient confribuer à la 
bonne œuvre, soit pour l'envoi de nouveaux, inis^ionnairf'.s ^ 
soit surtout en facilitant l'éducation presque gratuite des 
jeunes élèves du Sén^înaire du Saint-Esprit , pourront envoyer 
leurs aumônes il M; Bertout, supérieùr^éneral, au Séminaire 
du Saint-Esprit, rue -Notre-Dame-des-C^amps, n". i 5. 

On est prié éH affranchir les îettresi ^ ' 
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{Sm^di fi^aoûtiSiy.) (N^ 317.) 

Fies des Justes dans U^ f^bts hoiOS rangi de là si^déOe^ 
par M. fshhé Carrou (1). 

u Heweux , dit Màssillop daitô le premier sermoii 
dé son' Petit Céo^ntè, hûurt^t lé pKijpic qui trouve 
$63 ïttodèfes dans 9<eft tiiailresf, qui peui juniciw ceux 
qu'il est oblige de re<ypeolef^ qiu appread daus leut-s 
exemples à ob^r à leurs I0L5 « et qui ii'e9t p«s ooqh 
traînt: de détourner ses n^gartit»^ âé ceot à qui il doift 
des honiikiages » ! Ne pôuvous^tiéùs paa Jppin^er ee^ 
paroles de l'orateur à utie fanûlle Cfui , avant et depuis 
le temps oà il p«tknl;» a dôfifié turn àfi graads ex^o- 
jYlea de rétla et de sainteté? Sdiut Louis, lier Reioev 
sa mère , Isabtelie y sa s(et)r ; LoUis , évéque de Tdu« 
lcmse> sod neyeu, fiouâ oifrent^ dam le mâuie sie-^ 
i^iiiue suite de modèles de piéée; ei si de ces teimps 
iaudetls iA^iV!i|]édcei9^onaà des temps- plus voisin» de 
tibii»^ mtè at^Uste maison semble avoir ^deatiofe 
i eobîK^Ier la religion de ses pertes^ et à faire revivne 
âàaé un siècle d*aflbibtkseitienl: et de décadenoe là 
foi vive et fermé dea premiers â^s. Comptons^ s'il 
é^st possible > ebmbien, depuis^ deux sièolea setfle^ 
tnent, elle^rëéeotè d^ Pmucca ei de Pm^esses ikiw 
i la pratique de^vértuè ebrétieni^eÉ: iiefiHoitd, fiUt 
dy Henri IV et reine d'Angfeiei're y si célèbre pm sel 
teatbeurs^ ne le fut pas moins pm* son iék {M)^r k 

■ ,. ", ' ■ ^ 2 '■■''■ ■ " T f . m' \ ir II ' n , i t 1 «1» 

(i)4voi.'in-i2||mx, iéTr.vèt îS'é. 96 Cfem J ft'knd dc^pofti 
^ A Lyon , chet Baiband , ptk Paris , ail Iraréàti'cki Jdiilnàl; 
7ô^ jr///.^ ù^^mêf^là Religion H dit itou . O i 



( 5o ) 
religion. Anne d'Autriche, et Marie -Therêso d^Au- 
triche, femmes de L^ouis XIII <1 de Louis XIV, n'hq- 
DOrèfeni pas seulemeal la piélé, mais en douoèreot 
elles-:niénies l'exemple. Le duc de Boui^o^ne ,. peUlr 
fils de Louis XIV, et le Dnupbin, fils de Inouïs XV, 
enlevés l'un et l'autre dans 1$* force de Tâge , alitèrent, 
sur les marche^ du troue, la (i^rveur du chréiien aux 
;qua]ités qui proniell^ni les^gran.dft.nHS. La J^n^ille 4^ 
ce cïeroier. Daupiûn parut; singulièrement' (àvori^éé 
.des doos du ciel. Sa mère éioit. Marie Leczin^M 9 
princesse dont Jes seulimcns pour s^Qu fils éioieni lé$ 
mêmes que ceux de Blaucbe de Ca^tilie. Son. ign]a4- 
fière, le vertueux Sianisls^, sembloit lui ^voir traus«* 
onis soir courage, spn amour pour l'étude, sou juge- 
ment solide , ;se6 principes (Vriues y e| son aUaçhcm«iit 
^christianisme. Lja secpnde feuinie ^u mémie Dau- 
phin, Marie-Jo^ephe de Saxe, éjoit digne d'n^ tel 
•époux par ses seatim^ns.et sa.canduiie. D^ux , soeurs 
^a Dauphin , M"**- Henriette et M/P^^J-^uise , Cirent 
des modèles dp piété.l e^t ie^saqrifiçe.gjénéreuxet la 
tyifi pénitente de la secondé. ^nt- asse^ .qonnus« Je 
ji'oserois peul-^ire m'étendre ici sur Je^çc^isolant .^p^o» 
«tacle que nous offi^nt le& Princes de»ceHe famUIp^au- 
igustéquelecielnousArendue, çtdontlf piété §ernrT 
ble. a voir redoublé par l'épreuve 4u fualb^iir. Mats il 
aer» permis du moins de r£M9wter<eoutes.Jes;vmùs de 
ceux que la mort a enlevés. Qyi pou^roit oublie^ la 
iin héroïque du chef de cette famille, 4u fils aîné du 
J>aupbin, de ce Lonij^si mal payé 4^ >ofx amour ,p«;ibjar 
ses peuples? Qui ne sfe s. uvieudroit avec attendrisse- 
ment dp cette vert tr^uge jElisabeth , jk qui ses bour- 
reaux ne purent f$9*i?.fiuicun reproche^ et dont la vie 
futtj» pare, le4évpuemepijH,4{piii;%gçuxi&t la fiusi fu^ 
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ûeste?- Lettr vertueuse sœar, M"*. Clotiïde» ^dlspui» 
reine de Sardaigne, morie il y a qnînzii iuv,K<îl6t; 
•dtgnemefnt cette lÎMe de Princes ^et de PriRcésb^â dU 
même saog; et sa piétë, qui, a édifié le PionuHit- et 
ritalie, a jeté uti stsset graud éclat pour que le Pfipe« 
actuel lui conférât le titre de vénérable. 

Tels sont les grands exemples que les Bourl>on8 
ont de no9 joui^ donnés à la ten-e. CV^st avec ce^corr 
tége imposant qu'ils VofTreut à notre admiration et à* 
notre atnpur. N'est^cç pas par un desçein si^éciaide 
lu Providence que cette famille augtiste' a fournira ja- 
Uns tant de nicxièles éclatans de religion , de vei-jlu> 
de patience? Ne. seroil-elle point iippelée 9 nous rar 
nsener à Dieuj à nous réconcilier avec liii^ à vaincre, 
rindHFérencet du siècle, et à mettre une dii^u§ au>toi>! 
teat de' Imcrédulité et a celui des scandales qui- s^ 
sont déi>ordés ensemble paru^i Doiis ? 
, Tettes $ont les réflexions que nous avons faites en 
vdyanjt ^ombiep la famille royale dé France QNCcupei 
de place datis Touvrage de ^-l'^ibW Canton. Ellet 
leuïe luia dotmé plus de U;^Qiûé4cÀ jaomsqui com-, 
^po^epal sçn M^^ire. Pn en jp^era par (a liste sfiivaiHe^ 
qui renferme les Princes et Prinçeisses idignes de oe^ 
be^u^uiW de justes* Dans le premier Volume se tioi^^*, 
vent les y^es de Marguerite,. reiv^e:d'Ëcos$e,y.:inor te. 
en 10^; d'Isabelle, sceiir de saint Louis, m^tç;6i;àT 
1^69;, de Fiiaqçbi^ie^d'Apabçiise, dpcUes^e de ©rei*. 
tagnêv naorte en i485 ; de PbiUppine, prince**^ dje^^ 
Oueldre , morte en ï 547 > ^^ Marguerite de Jtior/aiiie , 
<bich6^;^'Alebçon, morte entrât; de; Je{ina;ie (^|»« 
Valais, feine àfi France ,, morte en ijSo4^(4esjC^^ 
rli^.de. Pcilo^e, reine de Suède, motte en i585;; 
de .'Hèai iette-^Marié d^ jF:çance:^ reine d'Anglejeneai 
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iiîorW?.èn i(SK<); <lc Marie Tlwèsé a^Auïriélié, femme 
4e Loilis XlVj th^né ^n i685; d'Alphome, due de 
M^<ïènev ntoiH, eti 1644* ^-'^ second voluihè conrietit 
Im iHe^de Mtf^ie de iSayoîe , rcini* de Pô^tiigàl , morte 
0ft i6^; f^'Eléonore de HôngHç, ûiprfe eta i^rm*; 
d« $îr Tobie MkiheîAvid, moK cti t655; dë'Stanisliy, 
rt>i dfe Pologficf ét^duc dé I^ftaitte, riiorl en 1766 ; 
de' Lonià, duc de Bonrgojjftc> p\n$ Ifeiiii[>hfn, moirt 
on 1713; <♦! d<î Miiirie Lcô^in^ka, i*éttië de Fraitcé^ 
mort« «n 1 768. Efand Je iit)»ïèrfté yorume ébm It^s vii* 
dit duc dé Pémbièvre, mort éfr r^gS; de Loifîs, 
DfeHpiïin^ m^t étt 1765; de la iDâniifittïè /srf feVmftè, 
mi)rtéén ï^ô^; dé M»«. Loabe, Gaflrméllté, liidrie 
éd 1787 r et dé M»^ ClôHtdc, vrfté à!é Sârdalgné , 
ni^i^te eft i8oi»« Lt dfei*w?ï^ VoIhiWt? fï^ contient qtie 
te^ ^^ dfe Lëtïb Xtlet dte ÎW»«. Éli^âbé|ih. Ces dïP- 
feVentes vies soûl fftCtitolM prf I WéUt* iiWitémêiùé 

dii^é, «fe§Étltinagâèe^ dé^*flè'xlqfi!5 pîëlfe^^ âid pi^-. 
<^^é d d*^lidrt.-^4onB à éiiivi^ céS;iiiè»ié*ey; îSdùs 
aV©ti§ il^*feii ï^Hé ife^^îit-J^.il^cfîttes dèM.'f^BW fâr^** 
tf€f& f^m êivé («sjMfeèîlés d*dtt hioWrrt'dëttttrfvèîittt^lÇ- 
tef. Êll^'Sè rèsèfîWriilhmlëat ^af felleiMiiétor*, ièï* psl^ 
F«tt€li^^l [il pkk*iétï«S'^1*èâ]|îïf¥bt.^Oh vMt^*Sîft*,z>t|ti<f 
#itei ^i«''i^r1t cSt *fi pi^e pleî* Ae iêfe k ^é éhà- 
rfft'y yRî^*/«î' rf&5Wiyî*?^4^, ^lâ'a Miette jylùifc^iîBÉrf- 

a^bi^W lés Vies dé M"**: déi fihsshblbû^ èi.^éi?âA^i 
Tîiut^é èei 179^ Ell^ àoftt là pW .ftM^Më'acf siipjfïg^ 
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4^ il société, pxibhiiei ) apnéa d^rpi^e. M ^mhh 

3u'elles aMipient été (>]us conv^pMblcjti^iU flii/aéè$ 
ai^f luie ^comle éçlition du niéipe oiivritge) <]in n^ 
pff r^ra paf san^ doute attendre beaucoup. J>n dir4/i| 
avitajcit da )U ^ie de &ir ïobie Math^^^s , proteistaiH 
âi\g[lois converti , qui u'avoit ^uore le droit défre as^ 
socié à laQt de Princes et dç Print'PWiPR. Le iiU d'^m 
archevêque anglican ne pouvoît aller de pair avec de 
st gtand^s noms , et doit êue renvoyé , ce sriiibie , avec 
les Justes <ians tes eotidiiions ordinaires dé la société. 
On aenil que je n'aitaclie'pas à cette aasigMaiioa /de 
Ttoç$ .plus d -importance qu'elle ne mutile ; mais je 
ne doute pas que, dans une autre édiitoti , le judi- 
cieux auteur né supprime cette vie , qui est d'aîreurji 
fort édifîaute, et il poiirra aisément la remplacer par 
c^lJe de Ji""*- Henrietiedé France, (iUe de . Louis XV, 
inerte. ep 175^9 qui se trouve daus uu autre. de ses 
pti«vjra§<^ ]^ les Nouvelles Séroînes chrétiennes , pui>lie 

. .il.y adeuiL^s* 

^^ Ûôpueur à récrlvain laborieux qui ne sedeiassSe.de ^ 
ses bonnet* actitosrm'tç^ bons livres, »ct 

qui.,, après avoir i-endu , en AtigleVene , d immenses 
services à là rcUyon et à ses compairiot.<*$ malheu-^ 
reux,.après y ayoïi* créé et soutenu des instittiiions 
cbai*itables^ et s y être fiiit un nom qui ne pmra pas, 
sapirUque, dans $a retraite, à tr<icer rfe gf;ands exem- 
ples dont il pourroit atigmemér le noui^.i'e:^ et oedt?- 
mande aux hômmesr pour prix de ses bietifait» que 
d4B le mettre en état d'en répandre - de nouv«otix!' 
Cenx qui 1 -ont connu on Anglélér^-e savent de quelle 
coosldératîon il y jo\iîssoit, et qufîls écfatans témoi- 
lyaages d'estimé, de bienveillance ,j'oserois méniedire 
^e i^ecoDpoissance, il n^çut publiquement de la part 



de tios Pfince$j dont il secandoît sî tira les s«irtx*^ 
meus grciéreux,:çit qnilïonofèr^nt plus d'une fois de 
leur préseuce son niodeste asile. L'Angleterre di la 
Çranfce û'oublieroni point tout ce qii'îl â èit pour la, 
canôe dé la religion ^ poiir celle deja monarchie, ël 

1)our le soula.:^emeûi de tant d'honorables victimes de 
'anarchie et de Imrpiéié. 



•=^<s©È'>>--<^NSW^=^ 



Paris. Noqs espérons toujours pouvoir commufiFiqciet 
bientôt à nos lecteurs les iirrangemens conclus relative- 
nient aux affaires de f Eglise de France, Déjà la Convenu 
tion nouvelle n'est plus un mystère. Elle e^i toute entière 
clans le Diario de Rome, ainsi que t'ailocution et les 
bulles, et on prëvîeridrà surenient le tenips'ou tous les 
journaux étrangers s*en empareront. Eite a même àéji 
reçu en' France un commencement dç publication. On 
ouvrage pcTiodique Ta in^^r^e dans son dewiier numéro. 
Il y a joint la déciarafion faite au nom du Bûl par M. dil 
Blacas, ainsi que la liste des évéchés rëtablis.ef celle des 
évéqwés. Cesi peu^i^ètrè d<^ on tftcirtïvôrrtlïit tfû€té 
publications , ^n quelque sorte furtires, et par conséqueut 
inexactes, ïly à particulièrement^ dans la lisiedes ëvèques 
donnée dans l'ouvrage en question, des erreurs grossis- 
tes : les noms y sont défigurés. On y parle d'un aÎThe- 
vêque d'Ath. Le rédacleîir ignore probablement qu'il n'y 
a jamais eu d^àrchevêqùe ni d'évèqued'AtH, et que dette 
ville n^est même pas en Frànce.'La liste des sièges est tout 
aussi défectueuse. On y omet plusieurs niëtropoles, et oa 
y donne le nom d*archevèché à Stt^asbourg , qui n'a jamais 
$ù ce titre. Les journaux politiques ayant répété cette 
liste avec la plupart des inç^xàctitudcs qui la dépavent, 
on nous saui'a gré d'en donner une plus exacte;, et qui^ 
sans être officielle, est n en nmoitrs digne de confiance: 

Paris, M. le cardinal de Pérîgôrd , àûblen àrèhevêquè 
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éeBmjhns, grand-anmônîer deFrancf, qat.âinra ptnir 
suffiragant, M. FabW de Quëlen , vicàîre-g<5iiëral de la 
grande-âumônerie , avec lin ûlre d'éVêché in pariibus, 
Chartres, M. de Latil, ëvèque d'Ainy»:lée, premier aa* 
inônîer de Monsieur. IVfeauK, M. de Faudoas, évéque 
actuel. Orléans, M. l'abbé de Varicourt, curé de Ger, 
Btois, M..««.. Vérsailieg, M. Louis Charrier de la Boche,,, 
^vêque actuel. ^ . . , . 

Lyon , M. de Bernis, ancien archevêque d^^lby• Âutun ^ 
M. Imbertîes, évêq[uè'aeTael. Langues, S. E. M. le cardi- 
nal de la Luzerne. Cbàlon^*sur*SaÔDe, M. l'abbé de Ville* 
fi-aacon.^ Dijuri , rév^qtiç actuel. Saint Claude, M., l'abbé 
de Pierre, curé de Sainl-SuIpicQ de Paris. 
' Bouen, M. le cardinal Carahacéràs, archevêque actuel. 
Bayeux , M. l'ahbé de Couasrion , aumônier du Roi. 
Erreuxy M. Bourlîer, évêque actuel. Séez, M. l'abbé 
Tuvachc, chanoine et graud-vicaire de Rouen. Cou- 
tiinces , M. Dupont , évèque actuel. 
< Sens , M. d^ la Pare, ancieu évêque de Nanci , premier 
auvnonierde Madame. Trpyes, M. l'abbé de la Myre, 
grand-vicaire de Paris. Auxerre,M. Mannai, évêque de 
Trêves* Nevsera, M. l'abbé F^onlenay, grand«vicaire de 
|ioorges. ML^nlinSf» ISI. Tabb^ 4^ Pons, àiici^ii grand- 
if icaîre de Clerinon t. 

Reims, M. de Couci, ancien év.êqMe de U Rochelle. 
Soissons, M. l'abbé de Vichi, aumànier de MÂaAtfE. 
Châlons-sur-Marhe, M. de Clermoot- Tonnerre, ancien 
évêque du même siège. Laon, iVl. Tabbé du Chalellier, 
àomôf^ier de MoK6K£UR. Beaavais, M. l'abbédela Châtre, 
•umonier ordinaire du Roi. Amiens, M. l'abbé de^nct* 
VJles^ premier aumônier de M»«. la duchesî^e de Berry. 
îloyo^i, M. i'abhé de Çoanac , curé de Brive-la-Gailt^rdeè 
. Tours, M. du Cbilleau,, ancien .évêque de Chàlons*- 
sujr^Saône^ Le Maus^ Ângei^, Rennes et' Quimper, les 
évêques. actuels. Nantes, M. l'abbé d'Andignéj.ancîeji 
grand - vicaire de Châlons,,,4puis de X^'oyés.' Vannes, 
M. l'abbé de Tr^vern, ancien grand* t^crarrê dé Liangree. 



~> 
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S»mt 9rif«^ , M. i;abbf ^Gpuidee. Saip^Malo , lit V^é 
àt Grioiuuville-Liirchanty nncien chanoine de Liaietpx.; 

Boarg«5) M. ràbbëdesGaloisda la Toor^ ancien grwd«* ' 
Tffeaii*e d'Aptain et doyen de Saint-Pierre de MooUn$, 
ééaign^ uvaiit la i^f oluti/cm pour )'<vèclië de }/hu\in9t< 
Clerraont et Limogea, lestfvèquea actuels. liePuy^ M* l'ahM 
de CfaabonSy aumônier de MoKaïKVJi.Tiillep, M; Tabb^ 
Perrier-Dumourier, grand-vi(iaire.du Mans. Sain^nploorf 
H. i*abl>é de Kochebrune, grand-»vkaire du diociae. 

Afbiy M. BrauU, ëfèque actuel de Bayeux» Bode», . 
M. fabbé de la Landç, cure de Saint-Thomas-d'Aquin 
à Paris. Castres , M. l'abbé de Thiolaa, grand-ficaire do 
Chàmbëry. .Cahors et Mende ^ les ëvêquea actuels. 

Bordeaux^ M. Paviau, arcbe?èque actueU Agcn ejj; 
ij^ngoulême^Jes évëques actuels. Poitiers, M. Tabbé do 
Bouille ^ auniônier de Madame. Périgueu j: yiA^ Fabbé do 
Loslanges. La Rochelle^ M. Paillon, éyëoue actuel. Luçon^ 
M* l'abbé Soyer , grai^d-vicaire de Poitiers. 

Aucb , M. de Chabot , ancien éyéque de S^int-CIaude^ 
pnià de Mende. Aire, M. Tabbë Bigexj grand - vicauo 
4é ChambëryA Tarbes, M. l'abb^ de Na^-^ç^ jg.rapd*-. 
vicaire de Oibofs, jifyopn^pr^vègoefi^tue^,^^ u . n ^«^ 

Narbonne, M. de la Porte, éyèque acitiel de Car*» 
oa^ÀOnne. Niâmes, M. l'abbé de. Ckafibi, ancien archi* 
dîa6r€( de Besancon. Carcassonae, M. l'abbé de Morlbon, 
ancien gratid- viceî 1*0 de ClerjBiottt. MonrlpelHei*^ M* Four* 
nier, évéqùd actuel. Perpignan , M^ l'abbé de LayroUe^ 
ancien grand^^vieaire do Tarbes. Bésierai M*, l'abbé 4« 
Pins, •• <,•'-••.•.■■ i. '• - 

Toulouse , M. de Bovet , ancien évéi^ué de SisIéronJ 
Montauban , M. l'abbé dé Haccarthy. Pamiers, M. Pabb4 
de la Brunièré, grand-vicafre d'Erreoi^. 

Arles, M* 1e Biaiic de Beàulieu , transféré de Soi^sop^.. 
Marseille, M. l'abbé Besson,^ Curé de Saint -Niiior. à ' 
Lyon. Ajaçcio^'lévêmie actuel. .... 




<'^) .... 

Ai1c\ 'M, te Bàttsstet , tramfëiM^ aie Vannes, Fit^jiis , 
M. fabbé de Richcry. Drgne, Chique actuel. <îap^ 
AI. r^tbbé, de SiuiHy/ aumènier de Monsieur. 

Vieiine, M, de Boulogne, IrniisWr^de Xt^yes. Gf'e- 
l^obie , rëvéque dctùêi. Vivteirs, M. t'ât)bé Molji^Ds, grandr 
vkaîre deClermonU Valence, M. t'abhé de la ToM»:eU*, 

Besançon 9. M, Cortois de Pi:e9sîgny, anoieti 4véqu8 d« 
SaittUMàlo, Strasbôui^, M. Tabbé de Croï, ancien chanw*- 
»€• Melz et N»nci yles^vèques actuels. Verdun^ M* l'abbé 
de Vaièlcf. Bellejr, M.Pabbë deCordôn, ancicaa comte 4t 
Lyoti. Sainl-^Dië, îl. fabbé de Montbiduci 

Cambrai ,. (ce^ siège ^e^t érigé en métropole) r ÏVvêqtt* 
actuel. ArraM^ M. de Lalour-d^Auvergue Lauragoaisy 
éfèque actuel. Bcfiilogne, M. I*abbë du Brëau, ancien 
gf^aV^d^Vicaii^e, chanoine et pëiiiiteucier de ia même égliae^ 
aumônier du fioi. 

Avignon^ (ee siège est aussi érigé en mitrùpoky 
M. Roux de Bonnevai, ancien évoque de Sënes. 
Orange, M. Tabbë d'Aslros, grand-vicaîre de Park. 

• ' — ''^Mr^. Brthfeadoro. prélat de la èoor romaine^ est 
' %XK\yé à Paria, ♦ef mardi Ijj eu «Oiir. li « \h {\\teà*abtègat, 
c( ëtoil cMrgë d'apporter la barrette i M« le cardmai de 
Wrigord. H n'a pas d'autre mission , et n^esl, commt 
on l'a dit, ni cardinal ; ni nonce% Il a été prësenté, jeudi ^ 
à S« M> Le lendemain , S. M. a donné la barrette à M. 1« 
caidioci} avec le cdrëmonial accoutume. A i'issuo de U 
mcïsse, que S* M. a entendue danr- le bdsde^a chapelle; 
hU^. Tablégat a présenté à S. M. ta barrette, et le Roi 
Ta mise sur la tète de §• Bfn. \}n^ dëputatioa du cba<^ 
pilre de Paris aawstoit à la cërémotiiis, Lespîiélats Pq-» 
ti'izi ^t Calcagf jini , aÀ/^g<%zM (apostolique»^ charges ^'ap^ 
porter la barrette â LL. EE. les cardinaux de la Lu- 
zerne et de Baussel, sont arrivés à Paris, lé 20 el le 
2J. Le prëlat Patrizi est fils du sénateur de Rome, et 
est allié à la maison de Saji;^, par sa mère. 
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— On se dispose à fétev la Saint-Louis dans les^gH»^ 
de la capitale. A Satnt-ttoch, le panégyrique du .saint 
sera protioncë à une heure après-midi, par M. le curé de 
Vincennes. A l'hôpital royal des Quinze^ Vingts; il y aura, 
à dix heures ,"* une messe «olenneite en musique, à grand 
orchestre, exécutée par les aveugles; et à trois heures, 
aermon par M. Pahbé Guyon. A Bayeiix, M. Tévéq^le a 
ordonné que la même fêle tût célébrée, le dimanche 24» 
d9 as , toutes le^ égljiies du diocète^sous. U.rit ttolenneir 
majeuL*. Xe Mapclamtâfil que le préM a ck>Daé à oe sqjet, 
€81 datédeHutlol, le loaoût, dans le cours d« sei Waite» 
jpasiopales. 

—-On cite une décision fort singulière rendue par uh 
0ynode général convoqué dans la priilcipaulé de I^assao., 
|)our la réunion des église») luthérienne et. rétoimé» de 
ce pays. Nous .la ferons connoître. 

Bkauvais. M. deClermont-Tonnerre, ancien ëvêqvie 
de Cbâionr-sur-Marne, est venu dans cette ville et y a f^it 
une ordination dans l'égliiie cathédrale. LWdinaUon se 
composoit, outre uri prêtre et un sous-diaçrë,dé trèriïê-six 
toninurt's ^ dont quatre ont de plijs reçu Ivs prf;)reftDÎaeui:s. 
h^ 4>ié^triiMilHjnistr.^ k^âçr^^ukdiâ C^{iri^a|kp,#iii^ 
ëlèverdn collège et à 4'aiitre^ enfans , et Wsoir ira con^ 
firiçé 1«'S jeunes demoiselles du pensionnat des ^ames/du 
Sacré-Cœur. A l'hospice ^ cinq novieesotit reçu de sa main 
le Voile blanc et ont fait les vœUj^ ordinaires : ^e respect 
table évéqne leur a adressé à ce sujet nhe courte exhor- 
tation. Le lendemain il a encore confirmé, le ix}atin à 
Saint-Pi<5rre et le soir à Saint-Etienne, l^'empr^a^ement 
et le r^ecueiilement des enfans répondoient au ^le c^l àja 
charité du prélat qui «voit bien von^lu prêter son .miniar'- 
tère pour le bien du clergé et dée fidèles de notre villes 
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^ NduVKLLBS rPOtlTIQUlS. 

.Pabis. Rf"«. la duchesse de Berry vient actueHement dîner 
chaque jour aux Thuileries , avec lé Roi et la famillei royale. 

— M8f. ie duc d'Anffoulêmê a envoyé loop fr. à la société 
phi?aT]tiiropi({ue. M«'. le 4uc de Berry a donné pareille somme 
pour àes communes ^e Loir et Cher qui ont été ravagéea par 
là grêle. ^ • ^ 

— ^M. U comte de Rupptti' a paru dans plusieurs lieux pu- 
hliiîs y et a été reconiin , nialgré le sévère incognito qu'il garcle 
dtns la capitale. 

-r-M. le maréchal duc de^Reggio, qui avoit été envoyé, au- 
devaut de M. le comte de Ruppin, a reçu de lui le grand 
cdrdèn de FAigle-Noire ; et pour prouver la tonne intelligence 
qui''e^iste enfre les deux cours, le mot d'ordre' doûnb aux 
ttoupes'prnssiennes, à été France et Bourbon. 

• — M. Iq ministre de la guerre,, qu'une indisposition ayoi); 
On^êché^ pendantquelques jours, de paroitre au conseil des 
îaxtni$tres, y a assiste ces jours dernier^. \ 

-r- ties'sommes accordées par S. M. , et par les Princes de* 
la famitle, pour les pauvres du département deii Hautes-Pyré* 
nées, ne s*élèvepas a moins de^i38,ooo fr: ' , ' ' 

'*-^ Une ordojhiance du Roi règle qucls.sont les fonolvon^ 
olllh»-'ipiVhlS^ i^t^fkréO'&àë^ AîVJigrfités c[Ùï jônîrôàt dé la fraii- 
àÂs€ et du coptre-seinsf pour les lettres et paquets à là posté; 
; ♦--. M . \e marquis d^Avaray , pair de Fraticé » est créé duc* 
S^ M. dit , dans 1 ordonnance , qu'elle a voulu reconno^tre les 
bans et loyaux services de ce seigneur, et lui donner.en même 
temps des témoignages du souvenir qu'elle conserve des mar- 
Ifnes de zèle et dé dévouement qu'elle a reçues du feu le duc 
d'Âvaray dans les circonstances les plus dfificiles, et qu'elle a 
résolu de feife revivre en la personne dii père le titre et les 
honneai-J qu'elle s'étoit plu à couférer au fils. On sait que 
M; le comte, depuis ^dùc d'Avaray, n'avoit jamais quitté lé 
Rot dans'ses malheurs. 11 sortit de France avec Monsieur ,' le 
2j juin 17Q1 , et montra dans cette circonstance beaucoup d€f 
présence d'espril. Le Frin«e, arrivé hors de France, lui fît 
présent de son portrait, dans le costume même qui avoit servi 
a favoriser leur départ. Depuis, S. M. , par des lettres-patentes, 
datées die yérone^ le 1". juillet 1795^ permit à M. a'Avaray 



de porter dans 8Cf armes IVciisson d« France à trôià fiêhrs de 
lis , avec cette devise ; F^icîi Uér durûm pietas. Lorsque le 
Roi'quitla Vérone, en 1706, M. le comte d'Avaray fut en* 
pore celui qui prit toutes ks wesdres pour faciliter le vojage 
du Roi. Il fut fait capitaine de. }a compagnie, écossoise det 

fardes du corps, sur la démission du due d'Ajen. 11 suivit 
. M. à Blaiickenl>our^> k Mitta^^ k Yarso«vie. Jornssant de ta 
confiance la plus intime , chargé de sa correspondance .et dé» 
IKMitaire de tous ses secret», il trâvailloit journeDementi ayec 
le Roi » et nempUssoit to^s les devoirs du sujet^ le plus fidèle > 
quand, le 99 jaillft i8oi , il fut prîs^ à Lajinka , dl'un ve-^ 
xnissem^nt de sang qui se répéta plusieurs fois. Depuis cf témpSf 
sa santé fut presque tou}pur8 cbancdante* Pour fa rétaWirj^.iès 
médecins luii conseiltëren t un voyage en Italie , et M . d' A varay 
partit pour ce pays^ de Tordre exprès du Roi , le a5 septembre 
>8oi- M ai, encore ce 'vpyage ITïivér suivant Maisbienlôt 
Buonaprte fit interdire à ranai d« JLouis XSHX U" s^^our et 
im clio^at-néceasaires a^ sa santé. M. .d'Avaray pa^^^a eu Angle- 
terre avec I^ Rm. Sa santé s'alférant de plus en plus, les mé<- 
decins lui conseillërçnt dVI^r respirer un air plus doux ji Mi- 
^re , Q« il mourut Je 3 juin 18*1.. 

•— W, le dnc de Massaestcréé^ par One qrf^onn^çe dt| R.01, 
membre de la chamJ>re des pairs. 

— X.a cour de cassation a rejeté le.pourvxâ de-DiMiiflipt, 
Duché, rt gi^tioeâuVi^f individus condàirà la peinedeinort 
par la cour dVssises de ^lelun, commue com]!^^^ de Jecarfliy. 
c.omum^x , aiUeur dVn complot tendant à renverser le gpu- 
V^smement , et à porter la dévastation dan* bs çamp«'gpe|j, 

•^Le tribunal de poliçç correciionnelle a cond^amné eu 
deu^ mois de prison et 100 fr. d'amende detix oorroyeors, 
convaincus d'avoir » Je 6 j^llet dernier, tenu, dans lin caba- 
ret ^ des propos séditieux, et id 'a voir. résisté à la force armétç; 

— <-La dèn^iènoie légion de lajacde.uationale a^ verse june 
^omme de 1000 fr. au bureau oe charité de c<et arirondi^se^ 
pient , pour être distribué aux indigêas le jour de la Saint-* 

. —Pour iNrévemV Iles abisaqui pourroient «e c/^ipettne k. 
Tocca^ion oe la réc^olte , les commandans- des troupes, alliées 
ça France ont iti^erdit ;iijx militaires sous leurs ordres tout 
exercice de M chasse avant Tepoqtié qui^ra déterminée par 
les préfets. -' ' ' \ 
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-: L*tfi-géni!ral FirAnçbîs^féllinet a quitté Bruxelles, le 19 

août,. pour $e cooformer «m ordres du gouvernemi^nt 4è$ 



. Procis de MM. Comte et Dunc^et'. 
Le CKblIim) de pdtîcé bôrrècti«niicUe a pronooce, le 19 aôàt, le ja-' 

' « Ëo ce qui tOQfhe |«« èienn Comte et D«90jr«r, . 
n Aitondis, rehuiireflieir. *uk ïtt&ft^È pr^f^tf^ieiel» pf^^Mités pur en^rj 
» 9iit le preoiieri que ta (ï^liftë ^e la première saisie par simple yic» 
çik forme, jatte jtig^tiient au fond , n\>iilratnoit pa« raneaQCisseineQt du 
^feott^de'podrsfifvrr le M\\\ <][ti*ain'^i i) a pii être procétii? à une (féconde 
afiisîe:-<pie eeCtc secoitde saisie oie peut être assimilée à'uta récdïeaieDt, 
pai<pi^if n*eidst6U plirs de saif^ie précédente ^ cju^elle à été faite inr les 
|]fropriétaireSy entre les mains cl*nn d<^.enieur qui poss^doit pour cuy^ 
€fi( eut cnmefft'apfK^IeK'^ qnVne e^i valable, et a éU maioteoue provi* 
isôireitienc ènnï \v. délai dçE^rrrtiIné par la loi. 

» 5af^ le deui^êm^ môjreo préjudiciel , que auand la censure existo.ît/ 
Bé tt'^tt ^ft tftf d^t et au r^cMssé ^u nomnre Jea exemplaires |^e«- 




cpiellc Âôit bttaéhi^ cette «téciiargé de rkrsprmsaÛHté ne peui tjus être 
rtmplte ; Oue te «tdpàt et le rëcf pissé ne peuvent femplaecr le procès- 
tlHrodPdnapprdblith>ii ; qu\tu snrplus , la loi«tjendapt ta ^uppresfti^n d'un 
^Ottrft^setattl^HefAldalttu^ à lV,uT>cage entier, cette siippr^^i^on ne peut 
-éiNKi^ireiate an^ seuls patfba|[eV)ngeft coupables j que T«s^ic«rs Comte 
H'mtmfèttit peii^Àit fnlme s*appn/er, po^ï obtenir cette reaiicci^n, 
sttîr ce Wïk am etécutë'hi loi, JMàistt^^'ayaqt fcçu de f imprimeur i^q' 
cMirfil ootfrHre d^x^tupîalres de leur ou«ra^ avan^ que le récipissé du 
dépdt eftt M ê^tré^ n e.<t établi an'ûs Tont enfreinte^ 

^ y.$ur te itùUièîùè m<iyen préjudicleï, que ï*ordo'nhance de préven*- 
ttdtt de la ctrsmbre dû conseil qû*ui>aisi le tribunal, est c<^fiforme 9 ce 
^^j^i^ Part. i3û diïCôde d*tnâtruccfon erîmi^rtelle, propre à ces sortes. 
^br[^ttfifilic^<i; tfuele dvitît d^aifleu'rs a e'ii qu»llfîé et d^une manière 
sÀffiurDte^ qv^n vëuMf^it tUaissAirç d*î^joaler qti^l aroit été oommis 
par irtfttfi^s e* eaimamét ; 

s AftcAdti, relstryemetat Btf fofid, 

' « Çife ta Hhtrié de la ^«ssé em^ërte le âtoU de pu1>lîef H de laire 
imprimer ses ùpiû\on& su^r' toutes sortes de matières, de discuter et 
d^ekaintueV* iàvin llù âbtesifù gouvernement sans exception ^ t^nt cens; 
âiteasin Ttttttl^iat^'qAI teurtent de la puissance i^s;t8tative et de la 
|îuij»atree el^tjcatire, cénatiie les lois, ordonuunces e( réglemens signes. 
dfl^iUt et oa]ntrers!gm% d*iiff tnfni^trey.que deux indirects et iqédiais 
qui émanent des ministres et des £c>netionnake^ 'l^ébliés^ comme les 
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«rréiét, insiractiçaset Antres ,dc (yll« D»t«rc, sifoës d*eai> seulf^i vukiê 
due les crimes et délits qui peuvent luiître de l'abus de cette liberté 
aoiyeot être puois conformément aux dlsposîtioos der lois \^ 

» Que, daos Tétat actufi de la Mgislation ,. le Code pénal ei ia-loi- 
dù 9 Doyembre i8i5 sont les lois principak;^ qui détermiiient res cri- 
mes et ces délits , elfiteotles pciaes (|ui doivent y être appliquées, sui* 
Tantleurnaturc etltiuc^ravtté^ 

» Que si les auieurf;^ dans leurs opioion.s, et en attaquant les actes 
du gouvernement, cherchent à renverser le gouvernement, à afiEbifolir 
le respect dû au Rot et à son autorité', à provoquer a 1« désobéiA»aRce, 
ils encourent les peines spéciales prononcées par. les lotsj que s^ils se 
bornent à injurier et à calomniéi; les m^inistrcs et leurs actes prrsem- 
nels, qui n*ém£MA«nt qo^iadirecieiaeQt et utédiatement du gou-Yeme* 
ment, ils encourent seuleqient les |>eines communes et ^(éDéralcs que 
les lois prononcent contre les Auteurs des calomnies et des injure», k 
ihoins que, dans la réalité, ces injures oxi ces calomnies n^attaquent^ 
le Roi même, Tautorité royale, et ne provoquent à la désobéissance; 

» Que les mets ^o/4i/6r/teme/i/ et autorité ny^ah peuvent, dans cer- 
taines circonstances, avoir la même signification, qu^en efiet, c'est en 
gouvernant : c'est par les actes de son gouvernement que le Roi ekere« 
son autorité^ que la srgniticaiion de ces mois est' nécessairement la. 
même quand ce qui est dit du gouvernement et de ses actes ne peut 
s^appliqoer qu'à l'autorité du Roi, ou peut affoiblir le.resiiect qui lut. 
est uÀ et exciter à la désol)'éissance ; 

1» Que de ces principes, de ces dispoisitiofls des lois ne résulte aucune 
restiiction dans la liberté de la presse, mais seulement la répression dé 
ses abus j qu'en effet, la loi ne place pas le mal dans le fait a'imprimet . 
itHi^OTj irlIconiriioR, iF^uaquïT te S ou tel acte du |ODvern£ment, mais, 
d^ns iv fïiif dVEnployer les prnvocîi Lions, les injures et les calomnies 
rjue h h lois dt'rlan ni l'oupiitiLf s « et rpii jamais, ne pcuTent donner atk^, 
flunc force à U publication 4^& écrites utiles^ ' ^ 

Il A tien il u que les ■^fetir» Comie et Dunoyer sont cenjoinienieiit a^« ] 
ifur« de roiîvrft|,c LDtkulé /« f enscat européen^ troisiénie volume^ . 

» Que fUns Ift divrr^es partie» qui composent ce troisième VolunOt 
ei qui teniienlà uo même but, les steurs Comte et Du nover provoquent ^^ 
dans le système général du ^uvernemcnjl et de l'admini&tration , dcC^ 
changemens, des oFi^odifications qui se rapprochent des formes républi- . 
caines et s'écarlen^ des principes deli mouarcLie, telle, qu'elle est ac* 
tuellemeni constituée^ qu'ils emploient et suggèrent d'employer^, pqur 
y parvenir, des moyens injustes, en ce qu'ils porteroient atteinte aux. 
droits de classes nombreuses de citoyens que l'on s'efforce de présenter , 
sous des couleurs odieuses, à Haide de laits vrais on supposés, mais^ 
particuliers, qui sont généralisés et envenimés avec malignité; ^ae, 
par-là, ils provoquent, indire^cflement À déftol}étr à la Charte^ 

» Que, dans te troisième volume, leS sieurs Comte et.Dunoycr ont 
publ é le manuscrit yenu de Sainte-Hélène, qui i^'avoit pas encore eu.en 
France de publicité légale ^ que toute personne qui puolie un écrit est 
responsable de ce qu'il renferme, et peut, par cuoséqnent, être pour-, 
suivi et puni, s'il est coitdainnablr; . , , 
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. ,.s Que, dans cet'Anrit, liuoBapiMi^ ^ui parlé o»€|iieTo» faîi parles, 

3e lui-mi'mo, s«î dvDiib coininii' uo êiie d'une nature supérieure, pri/^ 

coni^^ toutes les co-nception^ de «on ^(îhié, Vaiite là profondeur et 

PcieuJue de' sa politique, célèbre ses victoires, illustre ses défaites^ 

feint, à la- première restauration , d^ipprouycr K: rctabiissemont du Roi / 

la «agc5»e de ses plans, la paix qui le rend à la France 5 mais bientôt 

it dit que la France D*csi pas complice de celte paix; que la France n'a 

pas confiance dans son gouTerneineni; que le gouvernenient u^est nH$ 

4a«s la France ; q^ue cVst utije trabisou mutuelle; que \e ï^i sVst )ais«^ , 

G^^ustituer en cbet de parii ; qu^il n^y ià k la léte dvs affaires ni bras, ni 

Volonté; dés-loi-s méuitèson retoui', rè%'ieiit, se proclame Pbonnne du 

c^ttixdt.'sFran^ais,^ tirant la soureraineté d^une source fausse, la légi- 

umité de la force; et quand, pressé de toutes paits, il fuit, à travers 

les naalbeurs. de la Fraocf , se confiant dans IVfiPrt des sentimcns qu'il 

croit avoir inspires pour lui et de ses caiomnies contre le Rot ,' montre 

Bou Ëls à ses partisans, comme pour nourrir leurs désirs,, entretenir 

'Leurs espérances , et dit : <c II étoit impossible de mettre cet enfant sur 

1^ trône en i8i4; la chose étoit convenable en i8tS », et cacUeses mo- 

lîfs dans une réticence pleine d^injures, de calomnies et de présages 

Itincstes; ' . - . . 

. » Attendu que la réfutation dessieup Comte et Dunoyer, néccssai-. 
reneiU inefficace par sa nature même, pour empécberle mal qui peut' 
résulter de la publication d\in manuscrit^ quand clié eùtélc complt^te, 
Manche e,l lovale, est absolument insu^^ante, et qu''elle ne porte pas, 
sur l«s ppints* les plus dangereux, sur ceux essrniiels dansTintérét gé- 
néral ;qu'*ei|isi cetteréfutauon nVst qn^un artifice imaginé pour couvrir' 
la pnhltcaiion illégale de Fouvragequl, à leur propre jugement, con-, 
t/entWs.clio^es les pitis condamnables; ' ' 

» Attendu que. dan^ Particle intitulé : de la loi de 18 17 sur les 
v^»^ 1-.- Jia. ' .--►jm . A . 1 ;- ~.^ j»^' • 



nae^' tcn9otgnafit:que le premier devoir de nos représentans étoit d^ 
1191M .affranchir def cootributioiis pronii<^es t^nx alliés, censurant les 
pensions défiqjtivement allouées, s'élevant contre des institutions per-, 
manentes pu temporaires, jugées nécessaires au gouvernement, que la' 
loi .reeonnott, que le Roi maintient, et <][ue cependant ils représentent, 
comme des iosutuiions despotiques, terminent en disant que legouver-' 
peinent a un moven^de se prémuni^ contre les péril.4 qu^il peut craindre :^ 
« C^est de nous intéresser à le défendre; c'est de nOns traiter plus dou-. 
?» cément qjae ne feroit re.nnemii c^est, dans unc.année de détresse, d«^ 
» ne pas prei;)dre onae cent millions sur nos .revenus; c'est de ne pas 
» nous* donner, en retour des lois d^^ccption et des cours p'révdtales ;] 
?> c'est de ne paspuyer, s«r nos deniers, gS millions de pensions i des 

V hommes ;qn'en. général nous ne .cono9is<ons pas ; c'est eifiu de 

» défendre s5 millions d'hommes contre l'avidité de quelques milliers 
9 d'intfieans, et de cqnqu^rir ainsi l'affection et l'appui de ces a 5 mil- 
» Upns driiommes X,., donnant anssi à entendre ( le mot gouvçrncmeni; 
TU pôuYant i«i s'appliquer qu'eau Roi) que le Roi gôaveme dcipoti-^ 



f|ti'pment , r(uM tel VùpMtMtut àt Ma peopHiSf qull né mêthepm lén^ 
tippui et ni>. possède piisTtfar atfcctioo j 

y Atlrtidu qufe, tclatitvinent aax JtfHu ât la pupsÀP, Viaténttoii. dut 
«Ulpurs fte trr)iiv«* dans'la maniéré dont {U sVxprimtDt; ; 

» Que le mal qui e^isie .çians un a/ùrruet non pounwivi i»t peur ser^' 
Wr,d*excuAe aii mal d^ut) ouvrage déféra a la jus^Uce^ 
' » 0u*ainA>, UsÎKn-Drs C^te et Dunt^/elr, daiis ce troisième yolume, 
nnt aircartnrnt <:t indirertemeat pro roqué Au rëtaBlissement eu Èià' 
éf. Putiurpaiéiir , tente d*affoil>nr , par d4$s iftjurca et des oalomtite^s , te 
it.<pect dû à la personne et à Tautoriie du Roi, ntx e&cite à désobim- au^ 
Bot eTa la Clkarte coDsiitvnpfrnelle; ^ 

» Kn ^ ({ui concerne \e sieur Nicolas. Renaudière, impriiîieury 
• » Anf<t)di£ qu'il réftuUede ritistniction et 3ë »oa p«'<»prc arcoj qn*a-. 
Vaftt d^jivoir rcçi le rëri^iisé constatant le défitftl pshr iiii fait au ntniJi''' 
tj^re de la" |»olice gt^nërale, il aToit remi» âuisienrs Comte et Dunov<*r,' 
iin , pcmr ci>x , au frère de Tùo d'eux , an certain nptnbre d''exeinnlairc«^. 
sbit brochas, sok en feuitles, dé Tourragé dbtitil a^igit; que pli»<»i>orsf 
exemplaires ont é^tf et pu ^trt dif«tribués j qii« (!^câ«t-la une ptîbliçiitl^d' 
éi dhiribotiod dans h; seni» de la loi 4 que la publfèatfof^ et (nKtribmion'' 
sont défendus, dé quelque laaniire que ce soit ^ qu'ainsi le. aicuV àtr-' 
lîaildî^re e^tt en contravention à la toi dn st octobre t8i4; 
' » Par ces difRjrcttS motifs, * * 

' » Le tribunal , sans s*arréler aux moyens pr^adîeiei)t, fiièffde noQ- 
i^,cevoir et nanitë.? proposéi par les sieurs Comte et pnAoyety ni k Iturfi* 
demamle.< dont il tes débouté, ^ 

» Déclare lesdîts Comte eiDuQoyer coupables d'é^diSKia à eux^îià-** 
palt'S} • • 

9 Déclare ëgalement^Repaudiére CùxxpMe du délit dont il est brévetio : 
» fin cons^qtiénce, et conformément, pont les sieurs Cotiiei* D^-f 
«on^y &nt arthilés 5, fi/ jo ei ta delà toi du û ia«irffttbre i^ii^j^x 
4ft&lèst4, iS<H i&di^Vl«4dot«tx>élof^ liif, étàfàttié!e'ûHli|^ 
dd hi l«i dn a3fcvirirr tStjrj et, jpouf lê'slenr H^tiatidiéré, «îix ariiâéa' 
f/j, t$ et §6 àe la loi du îài octoore i5i4 ; , . 

' » Côndamneles .sienrs Comte H punoyei^ cfaacutf eti.ira itH çPemiH'i-* 
soti'àf'mcni', et, en outre, s^idaireifteTlt et pat ûùtps, en 3t>oo fraticà? 
d^anlénde; les itkterdit nendttnt cinq ans des droits ^fnoncés daôs les trèNt 
firemiers numéro^ dr rarticle 4? du Codé pêoifix oc^nne qu'à reïpi« 
libation âo leur peine, ils resteroht peiM^atTt le ill^tte tem^w sous la ïu^« . 
Veillance de la baiite-pob'cé ^ fixe i lofôo' fhiiuiB le damiohiiettieiit que 
çHafui^ d'eux sera tenu dé foufiiiff ' .* . » »» 

' » Déclare là saisie du trohiètne Tolome du Censeur eufàpiéèn b^iihtf 
et valable, et la maintient déStiilit^ment'; tftdèttHe, étt cotls^qdeitëe'^ 
duc leii exemplaires saikis seront €| dehiéurarotlt snnprlmés^ 

3) Condamne lé sieifr Reiiaiadiéré en 1000 francs o^âifietide; . 
' » Ordonne qtrtr le présent jugement sera inàpriméet aiicbé àuiidttibré 
d* aooexé'mpjàtrès'; ^ 

. » Condamne, en otiCrf , les nenr» Comté et DtiDorjref , sôlidiai^tne^t 
et par corps , anx neuf dixièmes des dépcl», et le «i^f RcfOAttdféiré eit 
ràuifc dîxiètûé i.- ' . . - - : " 



/ ■ - f ••■•■ 

{Mercredi a/ août 1817.) (i\\ JiSJ 



Lettres de Sfiint François de Sales j éi^éque et prince de 
Genèue, instituteur de l'ordre ih la F'isitation; nou- 
velle édition j augmentée de Ieitresioédi4es^ et or^ 
née de son portrait et d'un modèle de son .écri- 
ture (1). 

Le nom de saint François de Sales a )e ne sai^ 
quel charme qui se fait ^ntir aux plus indifférens.'^a 
^ckrâoeur et sa -charité lui avoieut f;agué tous les cœurs 
pendant sa vie; elles respirent cncon? dans les iraiu 
qu^on nous a conservés de lui, et il y a dans toute sa 
conduite une pnction, une grâce , un naturel et une 
amabilité qui touchent et qui attirent. Ces mêmes qua- 
lités ont passé dans ses écrits , dont on peut dire siir^ 
tout qulis paroissent dicié^^ piir le cœur. Il y règne 

, tin abandon , une naïveté iu^énieuse y un ton affec-^ 
tueni, nue piété qui rappellent et qui justifient Codl 
«c qh'on raconte du caractère et des vei-tus du saint 
evêque. Parmi ses écrits on distingue sUrtou]t ses lel^ 
très, où Ton trouve à la- fois le zèle d'un évêque ei Ià 
tendresse d'un père, la sagesse d'un directeur éclairi 

"^^ l'intérêt d'un ami. Soit que saint François de Sale^ 
y trace des conseils pour la vie spirituelle, ou pour se 
conduire dans le monde, soit qu il y donne des conso* 
lations, y fasse quelques reproches ou n'y parle même 



' (i) 3 yolnaiies «0-8^. ; prix, iSfr. n24fr. frane dlei^rt, 
en }iapier velia^ 36 fr. A Paris, cb«c Biaise , e| au bureau diâ 
.Journal. 

Tome XIII . VApù de la Religion et du lier. E 
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que de cho&fs îndtfieretilesy ce qui est fort rare^ ^| J ^ 
toujours quelque fruit, a retirer de ses lettres^ et Ton 
goule du plaisir à voir la franchise, la vivacité, 1» . 
pordialiié des sentîmens de .Pauleur. , 

Il n'y avoii pas ju d^^ditiop de ces letîres, depuis; 
celle ci wî parut eu six volumes en i ^53, et dont Tor- 
dre et TarraDgement avoicnt bcoîn d'êirc rectijfk's- Il 
falîoil l'établir des dates, corriger le texte, réparer les 
omissions, éclaircir des endroits obscurs. C'est ce que 
Ton s est attaché à faire dans cette nouy^ie édition.. 
On a ajouté quelques nouvelles lettres, soit de saint 
François de Sales jsoît^ de ses' amis. Quant à l'ordre 
qu'on y a suivi, ou a partagé les lettres en deux clas* 
ses, celles qui ont des dates, et colles qui n'en Ont 
pas : celles-ci sont rangées suivant les conditions des 
personnes auxquelles elles soui adi'essées. Je n'ose 
blâmer cette distribution, qui est beaucoup plus çor-: 
recte et plus médK>diqûè que celle des éditions préçcr 
dentés. Cependant il tne semble qu'il semit encore 
plus agn'able ei plus commode qiie toutes les lettres 
fusscur.r.augéçs ajjjis un orclce ^uniq^e ^ ,,et.. je, iicrois . 
.qn*avec un. peu ue recherches on parviendroit à re*-- 
trouver à peu près les dates de la pkis: grande partie" 
des Ietu*es» Leur contenu apprendroit à leur assigi>èr 
4elle ou telle année, et ce travail ne seroit mctne pas 
fort long. 

11 fau^d'ailleurs rendre justice à celte éditjcm. L'im- 
preSsion est nette, le papier fort, et leç^voïumesasse? 
gros. Ou a évité les lopgs sommaires qui tenoient beaiir- 
coup de place dans les édiiions précédeqtes, et il n'*y 
a pa^ trop de blanc enkve les lettres. Les amateurs sen* 
tirent le pnx de ces avantages typographiques. ' 

En parlant ainsi de cette entreprise, il est just6 



aoî)servipr qu'elle né doh pas faire oublier celle 
dés Œuvres entière^ que prépare^ en ce tnomeut^ 
Af. Adrien Le Ciere. Elle sera pln$ complèle puis- 
quelle comprendra tous les écriis de saint François de 
Sales ^ les traitas, les entretiens , les opuscules , et 
même aussi les lettres. On a donc lieu d'esp^rçr^ 
d'après les soins qu'y donne Téditeur, qu'elle sera 
digne du saint évêque^ et du public religieux pour qui 
çile est desûnée. On pfiùt se faire inscrire, dès à pré^ 
sent, au bureau du Journal. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. - 

• BoMfi. Le 5i juillet, s. S* a tenu un consiistoirë public 
pour donner le chapeau aux nouveaux cardin&ax qui se 
trouvent i Rome; savoir, le cardinal 8everoli , récemment 
arrivé.de Vienne où il^toit nonce; le cardinal Cesarei* 
LeOoi et le cardinal Lanie. LL. EE. se sont rendues pout^ 
cet efiet au palais Quirinal , et ont prêté, sur îeaEvangiles, 
dans là chapelle Pauline, le serment accoutumé d'obëis* 
Slittcè' aux conslftufions apostoliques. Etant entrés dans 
laaaUedu cçnsisfoiiré, tous les cardinal^ /Sren/o6/<{^/2çe. 
Là, les trois nouveaux cardinaux furent lutrodîiils par' les 
|rftisancieas,etprésentésrun après l'autreau trône deS. S. ,' 
où s'étant mis à genoux, ib baisèrent le^ pieds du S. P. , 
pjuis sa. main , puis reçurent de lui le baiser fi^aterneL Ik 
embrassèrent ensuite leurs collègues, prirent possession 
de leur staile et se couvrirent de la barrette. On appela 
une cause de la congrégation des rits , sur laiquelle parla 
M. Tabbé Pesc^tellî., Quand il eut fini , les trois nouveaux 
cai^dinaax furent conduits encore aux pieds dé S. S. , qui' 
leur donna le chapeau , et ils lui adressèrent un renierci- 
ment auquel elle répondit aveô bonté* Tous les cardinaux 
retournèrent à la chapelle Pauline oà l'on chanta le Te 
Deum. DansTaprès-midj, leslrois cai^dinaux viBitèrent, 
saivaut Tu^age^ la basilique du Va.tiçaq , &t firent une ai.« 

E 2 
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friÀnè con.s5J^aMê aux pauvres. Lé sôîir, Mff'. Ginttôsi^ 
eam^i'ier secret de S. S.,' purVa lé chapeau aux iiouVeaux 
cardinaux, qui lui firent le présent accoututnë. 

Paris. Le vendredi 'j^ , jour où S. M. a donn^ la bar? 
l'être à S. Ëm.M^. le cardinal de Përigoid, M. de Lalive^ 
ifitroductêui* des ânibâs.sndenrs, et M. Dargalnaralz, sé^ 
rrétaire oi*dinuii*o du ttôi, sont Mes chercher S. Em. ââus 
le» carroi^sesdu Roi. Avanl la- mcsse^ S. M. a reçu en au- 
dience piibtique M« Brancadoro^ ^blégat .apostolique* 
charge par S. S. d'apporter la barretie ilVI. le cardinal 
de P^rigord. Cette audience a eu lieu dans les formes 
usitées pour les envoy-és extraordînctires. M. Brancador-o, 
après avoir ët^ présenté -par M. de Lalive, â adressé au 
Bol uu discours en latin, et a la da de sou discourait à 
présenté i S. M. un bref de S. S. M« le cardiiiaî s'esl 
rendu a lacbapclTé^ conduit pi^r j'Iulroducteur des em«« 
bassadeurs et par le secr<;taire du Boi, et suivi de see 
parens et des ecclésiaaiques attachés à S. £m. Le sfoy^f 
taire du Roi est allée la sacristie chercher M. Kabtégat.y 
ûui a remis à IVI. le cardinal un bref, de S. S. M.teear^ 
dinai s^étant mis à genoux devant le pritf-iUieu ,M. Bi*an^: 
cadorp a préi^enl^la,, barretie ûu Rçi^.Uiins^jLii^ kf^K^ de 
vermeil, et S. M; V» mise sur la t<rte de S.« Eixu LeJSoi 
étant rentré dans seseppartemeos-, M> le cardinal «^est 
revêtu des habitti de sa nouvelle dignil^^r . et , a été cott- 
duit, en cérémonie, ay. grand cabjnet du Bpi, auquel 
S» Ëm. a adrç^é le discours suivant: 

« «c Sîre^ k.diviee 'Provklem^è à dtrf^ «nfin éctfbter nos 
voeux et tics prières; elb vibnt d'èlaticer kfs reKgièut éé^rà 
de Y» M. , et de cottroimier les desseins de ta s^gessie. La fei 
de Clovis se rafTermit «v^c sor troi%e«^ L^ sueces^^nr de saîtit 
Lquîs r^eiiouveÙe avec le suqces;seur; de saint Pierre , cette ^Hr 
liance sacrée que de douloureuses épreuves et d'étounapt^e 
miséricordes n ont fai.f que rendre plus nécessaire y.plus splen-« 
nelle él plus étroite. - 

' ¥i il ^îiÀt 4A , Sire , à V. Mr, ce dédomtiïagoraent si digne 
4e sou comr, de Tasâèmbiéf lès^èpersiotis dé «lotr^ Ëgtxsê ^i* 



(Ç9> 
tée car de si longes fit ù cruelUs'i^mpétcs; -comme il «ppar? 
tfnoh à sa bonté paternelle de gagner (es cœurs âe ses sujets 
fatigues par de si funestes divisions I et de les réunir tous au- 
tour de sa personne. ' ^' ' ' 

» Mous ^ recevons^ Sire, avec une re<;onnoiss9nce sans 
bornes, cçtte faveur. <me Dieu nous accorde par les soins de 
V. M. ; nous la regaraons côjnma une r^con;ipense de votre 
résignation et de votre foi, comme un témoignage de votre 
)Bièlê^our la religion , et Ifious aimons à y reconnoître te gage 
certain de la protection que le Seigneur assure au Bôi pour 
jamais. Puisse V. M. jouir long^temps de son ouvrage! Puisse^ 
t-«He, pendant le cours d'un régime long et paisible , vo^r cette 
antique et célèbre Eglise de France , resserrée de pluf^^n^lua 
^mIb9 lîeny de- l'unité catholique.) redevenir tout à la fpj^s le 
i>kis ferme soutien de la monarchie et le plus bel açjwiienX 
^e PËgiise universelle. ^Sr 

» Pour moi # Sire , qui viens de recueillir les preroiwfll fruits 
de cette paix tant désirée rendue à notre Eglise, ]e dois à 
V. M. de nouveaux remercîmens pour la nouvelle grdce dont 
elle a bien vonlii mlionorer ; mais si Téminente dignité à 
iatjnéile je suis appelé par son sùffraoç j et sur sa dew^ande, 
ài^gmentâit l&a recennoissanee , le fiol n'ignore pas qu^elU 
Be saurmi rien- ajouter à mon dévouement et à mon amour 
qui: né peuvent d^ndre de la multitude de ses bienfaits ». 

'• liiffloi Jûî i jnépondù : « Monsijg^îr fe cîirdlnal, la 
féït i^\t Dieu- vient de reridie * TEglise^dc 'FraDro 
Tpâr -ie tràîW qoî^ j'àî' ^i^îgné avec le souverain Pou- 
lîfe, est le plu» sî^halë^ de seç bienfaits envers moi. 
JMa rëcorinsôiisance en sera ëterneUe: C*est avec le plus 
grand plaisir, Monsieur, que je vons vois revêtu de 
Uk pourpre romaine. Vos vertus vous l'ont aw5ritée : je 
li^ose ajouter un autre motif, non moins vrai , mais 
plu» tendre». A Tissuedè raudience du Roi, M. le 
Cardinal é'est jendti dans te m^tne ordre aux audiences 
&es Pkifïces et FrÎT^cesèes de la famille Voyale, chez lei^quels 
îl a occiip^ un plîatil'^Vi flice de LL. AA. RR. S. Km. a 
flûlrêssë la parole à MONfetEtTR , en ces termes: 

« Monseigneur, si la piété ^e V^ A.^ R. et son anpour pour 
là religion lui çnt fait auprencbr^ «vaç joie l'heureuse conclu** 
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lion des «ffai'res <3e nôtre Eglise , et l'accord tant d^sir^ entre 
la France et le saint Siège , la bienveillance dont elle daigne 
ùilionorer depuis si long-temps me- donne la confiance de 
croire ^'elle ne voit pas sans intérêt la nouvelle grâce que je 
viens de recevoir des Donlés du Roi. J'ose prier y . A. a. de 
me conserver toujours ces sentimens d'afieclioni qu'elle m'a si 
souvent témoignes , et qui font tout mon bonheur ». 

Mqnsievk a répondu : « M. le cardinal , votre (Hëva- 
tîon à la dignité de cardinal d6 Id sainte Eglise romnina 
nous e.st doobletiiebt prëcîçuse , ptiîaqtre d^une part efle 
éslle 'gage a«ilbenliqtie de l'union si long-temps désirée 
éntré^é saint Siëge et cetle belle Eglise gallicatie, plus 
nitîljfï'é encore dans ses malheurs <)ue dans 8a'çloire^'€l 
(jue'de '^autre, le Pape a voulu hoiioi^r le sacre collège^ 
en y làsociant un pi^ejat dont tes vertus publiques font 
l'adtniration de l'univers, eomitie ses vertus particùlrèt^es 
lui ont mërité Tcstimeret l'afftfction de* tQU8<»;ux quf lie 
connoisseut ». Nous regrettons que le défaut "de placQ 
' ne noas permette pas d'insërer les discours que S. Em. 
a adresses irnx Priricés et Princesses^ ainsi que les ré- 
ponses de LL. AA. Rfl. 

— . L^s mémjtô .cërt^monies ont ^été^jO\)se^iré.€j, fei^^" 
'niani:iie sïj lors^ue^^lî^* ^pi» remis Ta oarrelle à'M.,le( 
cardinal de, la Lus^erne. M, Patri^sl^ àblëgat^ a éié ïfl- 
t'rodult avec les m^mes honneurs,. et le nogv^au cardi- 
nal a d le reçu de la mèn.ie maniçre'çhez.B. M. et lei 
Princes. Lorsqu'il eiat adresse ses remerciaiens ai| fiiQi^ 
S. M., debout, lui répondit : «(Monsieur le cardihal, 
je suis foil sensible aux scntimens que vouh Tenez de 
rn-exprinier, La pourpre romaine sied bien a celui qui, 
dans les liens, comme saint Paul, employa le. temps de 
notre exil à éclairer les. fidèles. Pour. moi, si je vaux 
quelque chose, c'est (}ue j'ai toujotirfijâçhé de meltreea 
pratique les avis salutaires quD vous me donnâtes, il y 
a 5^iaranle- trois an^, en termiaautroraison funèbre de 
mon grand-pèi^'e», S. Eni. a'ëtant ensuite rendue chez 
MoinsiEUR, S. A.|t.> àébont, dans son salon de l'ëcep- 



lion , lui dU : «V* h cardinjil , je. vou« .vois %yec plaisir 
. revéurdela pourpre rotxiàine^ c'est un tien de plus entre 
}e saint Si^e et poire i^gltseï et cV9t,en.méttie temps I^ 
jùsih r^eompense de vos talens et de vos vei lus » • 

— * Oti a vu, par la Hklë que hous avons donnée dans 
notre dernier mimëip, quels sont les sièges rëlahlis^ et 
quelle est la nouvelle djstribuiiun des métropoles. Il y 
aura dix* huit provînc.es. ecclésiastiques. Lés sièges dé- 
p.enilans autrefois de métropoles étraugèves, sont mis 
sous deiï. métropoles françoîs^g, ticseul évêché que l'pn 
ait créé est Moulins, dont férect ion a voit déjà été arrêtée 
avant la réyotuliQn. Nous, donnerons plus i^ni la cir- 
«oascription des diocèses, Iqui est disposée d'après la di- 
yî^io^ départementale. Jl y a cjnquaute^sepl diocèses^ 
dont le territoire eut formé par l'enceinte du départe- 
ment ou Us sont situés. Sept sièges se trouvent avoir 
djBUjc dépârtemeiis. Vingt^huit n'oul qù!un ou plusieurs 
«rrpodisâeraeus. ^ ^ 

; *-• Le Journal 4^ Jiébais, a reproduit Qvec . a^ses d« 
fidélité la liste quç qous avons donnée des évoques. II 
ne s'est trompé que sur les noms des-évêquei du Puy et 
de ÎSevers. La Gazette de Pranoe a donné une seconde 
îiatç', qu'elle annonce comnie plus -exacte que ^la* pre- 
mière; mais elle renternie ençoi'e dt» fautes y et' bien 
âfesT^oms y.àirtit dëfigarés. On s'y est trompé suMotit $ûv^ 
les noms dés évèqucs de Buy eux , de S(:ez; de Nevers, de 
Aloulins, du Puy, vie Caccassonne, de Vitiers', de Bé- 
ziei> €?t de Tarbes. Nous en p»é venons pour empêcher 
flw'ort ne soit, induit en erreur .dans les nroyincés suc 
un objet qqj intéresse tant de personnes. 




sdre q^e les nominations vont j^txe publiées incéssam- 
pent jd'ùn^. tji;ianière oiRcîeljç. * . \ 
. — L'usage étoii ,aMli:efQÎ5 «que l'Académie françoisé 
assistât , le 2 5 août , dan§ la cbapelle du LouVre, à une 
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moMe pour la fêt« de naint Louif, et' entendit .U pané* 
gyrique du saint Roi. CetQtMige, iitten-ompu depuis la 
l'évolution , a M repris cette année. L'Académie s*est 
téurrie vers midi et demi à Saint-Germain-rAuxerrois, 
où il a été célébré fine messe, après lamelle M. Tabbé 
Frayssiuous est mo|ité en chaii*e. Son sujet n'étoit pas 

1 précisément le panégyrique de saint Louis; mais il a cé^ 
ébré néanmoins avec «iutant d*art que de noblesse, dana 
son exorde et dans sa péroraison, les tertas du saint, 
les qualités du Monarque, et les talens dn législateur. 
Nous reviendrons sur ce discoui*i, qui a été remarqua- 
ble par Télévation des pensées , parla force du raisoime* 
ment, et par une parfaite mesure dans les expressiotiSk 
— Un article des journaux d*Aliemagne , répété dd»s 
/»os jobrnaUx politiques, porte que la réunion des égliaeà 
luthérienne ef calviniste, si souvent tentée en vain, vient 
de s'effectuer de la manière la plus heureuse dan$. le da^^ 
ché de Nassau. Cette réunion s e^t faite avec rapidité. Oà 
n'a point discuté les dpgmes différons des deux églises. 
Ce sont là, dit -on, des subUtiUè de P école; on les 9 
laissées de cet é. L'essentiel est rextériear du culte et lâ 
manutention des biens, et l'on n'a réglé que cela. Voîei 
èomment on s'y est pris pour opéref^ ce 'rapprochement, 

Jui forroermt un obapHre i. joindre ïYïIUioiré'dtê 
^ariatio/i9 des JSgthês proteatanteê. Deux surtnieodatii 
généraux )'MM. Muller et Ciese, conçurent l'idée de cette 
réunion, et en parlèrent an duc de Nassau^ Ce prince 
$^yan4 goûté le projet, on convoqua un synode général 
de9 ministres dfj duché. Il s'y trouva deux surintend«ns, 
tous les inspecteurs et ti^ente^luiit pasteurs, dont vingt 
luthériens et dix-huit réformés. Les séances du synode se 
tinreift, du 5 au Q août , en présence d*u ne Commission 
ducale. On partit de la supposition ^li'on étoif d'accord 
sur les points essentriels; ce qui n'est pas : car assui¥ment> 
sans parler des autres dogmes, la présence réelle on en 
figure, toirme une .différ<!'nce asAez^ iroporlaffte dans la 
croyance. Mais sans s'arrèfér aui atibtiHtéêy dh Je jour-; 
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naliftte, on coi^vint ^u'il firHoit se f^untr, et le synod^M 
partagea en sept comités pour ehercher le iB6de de réa<^. 
Uton. Cela' n'a pas été long, et en quatre jours on a^ 
au'on nous nasse Texpressioii , bftclë toute l'affaire. La 
oëeision de I as^mblëe est en sept articles. />« commu^ 
niona réunie» auront le titre-^d'EglUe'Eifangéliqiié^ 
C&ré/i^/rnef ce qui semble dë)i un pWona^inïe. ia aur- 
i^illance générale sur tout te clergé, ee partagera en-' 
ire les eurintendane diaprée une ligne géographique,. 
Dans les lieux où les deux confissions s0nt mêlées j les 
biens respectifs des deux églises Jormeront une seule 
si même caisse. Le bien central des dea» églises sera 
réÊsni ^nMn seul fonds, et S0r%4ra pour l'entretien du 
sémiriaire de Herbom et Féducaiion des candidats de 
théologie. Dans les endroits au Uy aura deux pasteurs 
de différentes confessions , ils y resteront prof>isoiremerd, 
et: distribueront ensemble la communion au même autels 
£t*on adepte protnsoirement la liturgie palatine» Dans 
Ukdistributiùn de la communion i^on se semùu commua 
némént d* une grande hostie Jolie exprès pour cet usag^-,^ 
et qu'on tondra en plusieurs parties. Ce mode sera sidtd 
par tous les comfHunians qui seront confir/r^és à Tave*'- 
nir^'Les personnes plus âgées auxquelles ce mode ne 
conrimhdroit pas, pourront. ntêei^ la communion tk. 
Isutmanière accoutunvêe , mais en particulier ^ ^P après 
avoir exposé leurs raisons à leur pasteur. Cette décision, 
a été enpoyée até due de Nassau^ etan attend sa^ssmcw 
tion. O Bassuet ! que n'eusaiez-- voua point dit d*UB tel 
proy«l de rëunion, et comment ienaaias^TOi» caraclër^é 
ce synode qui prétend réunir sans dire un mot da$ dogmes, ' 
qui ne s'occupe que de l'extérieur , qui fait donner au 
même autel la communion arec ou sans figure? N'est- il 
pbinl évident que de tels pasteurs regardent la Foi comme 
Ane choseindifiRJrente, et qu-il^nes'anêtent qu'à IVcorce^ 
Quelle eatcette discipline commode qpi se pi*^te à toutes 
W CFOyançea» a^r-fyfttt&t qui. les sape -toutes égaleme»! 
{>ar wn oc^iisî {Mncfond et un Repris, si affeolé:; el oe sy^ 
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pode ne coBCrnie-t-il pas toul ce qu*an raconta de Téiat 
de U rt^ligion dans TÂlIemagDa prote^itaïUG? ql de la.dë.— 
fection. presque gcWrale qui y a ëclalé relalivenaei)t aux 
principes généraux du christianisme? Il sera^urteiuc de 
Toir si le^ décret du synode du duché de Nassau sera adopté 
daus les autres parties de rÂlIemagne où le protestan- 
tisme a prévalu. ^ 

NOUVBLLKS POtlTiqUES. 

PjtRis. /Le 33, à midi, le Boi est monté en calèche, ayant 
à sa gaiLÔhe S.' A. R. Madame, duchesse d'Angoalême ,. et 
s'est rei^u au Champ-de-Mars. LL. AA^ RR. MènstEinn, en 
uniforme de colonel-général des suisses; !Ms^ le duc d'Angou— 
léine, en uniforme de colonel - général des cuirassiers , et 
S. A. S. Ms'. le duc d'Orléans, escortaient les portières de la 
•calèche. Un quart-d'heure après le départ des Tuileries, upc 
-salve d'artillerie a annoncé Varrivée du EdI an Cbàmp-de— 
Mars, du LL. A A. RR. M*», le duc ét'M*»; la duchesse de 
Berry atlendôicnt S. M. M»<. la duehesse dé Berry est montée 
dans la voiture du Roi, vis-à-vis S. M. Le Prince ,• son ë^eéi, 
en uniforme de colonel-général de cavalerie légère, ^vns son 
.rang dans l'escorte formée par les Princes autour de o.^Mv.II 
y avoit en bataille douze bataillons ff:anç^fi.èt trcÛ»%^i|iUoo^^ 
êuissas de la garde royale, la grosse artillerie et l 'artillerie lé^ 
gère, avec leurs batteries au grand complet (trente-'»x bou- 

• ches à feu), les deux régimens de grenadiers k cheval , le» 
deux régimens de cuirassiers , les régimens- de chasseurs , dra- 
gons, lanciers et hussards de la garde.. A ces troupes étoient 
réuiiis les bataillons des légion^ départementales, portant les 
ouméros 9 , 10 , 25 , 36 , 58 , 61 , et un régiment dé hussards 
de la ligne. M. le marécbal duc de Reggio » ma|or-général de 
la garde, a inspecté ces différens corps avant l'arrivée de S. IVf. , 
et a reçu d'elle , sur le terrain , les ordres de faire exécuter les 
^manœuvres. Le Roi a passé devant le front de tous les corps. 
B, M* étoit escortée des trois Princes de la famille royale, et 
du premier Prince du sang , tous environnés d'un nombreux 
et brillant étât-major. L'itispection ^é S. M. a duré iû moins 

^"^^^ heure; ensuite S. M. -sVst placée sur le terrain en £ue 
«e ia principale entrée de l'Ëcole militaire , et a vu défiler 
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stnccessîvement tous les corps y dorçt la belle f ennê ht lais^it 
inen h désii^er. L9 prçcisÎQn des manœuvres et la régularité de 
la marche et 'ides mouvemens , domioîent nn nouvet éclat à 
celte revue; ans^i S. M. a manifesté sa satisfaction.. Les.corps 
ont élé deux heures à défiler. M. Je comte de Ruppin, d'un 
des balcons de Tficole Militaire^ a été témoin de celte revue, 
^ord Wellington 9 gardant V incognito,^ y m aussi assis|^« Le 
plus grand ordre y a régné : il n'est arrive aucun accident a« 
milieu d'une population imn^ensequi s'étoit portée au Gbâmpt 
de-Mars. Sur la route, le Epi ei )es Priupesontet^ .açcueilUf 
et Salués avec enthousiasme. 

*^Le ^5 août, av«nt. I* ihesse» le Roi a reçu la visite de 
M. le comte de Ruppin. M a recu-ég^lement les félicitations et 
les hommages des Princes et Princeûes de la< famille royale^ 
-ainsi qae èes Princes et Princesses du sang. Après la m^sae, 
S, M. a ireçu les cardinaux, les amibanadeurs, les ministres, 

s les maréchanx de France^ et un gr^iid. nombre de magistrats « 
<PùfEciers et de fonctionnaires piiblics. Le 3oir , il y a eu gran4 

.epoyert daps la galerie de Diane r et Je public, a été. admis ii 
circuler autour de la tabli». où S. Id. dinoit avec les Princes ei 
FriBce^es. . ' 

. -T^La pluie 9 ffii a juré presquf» toute la joomée , a îàïK rè« 
vUBttre à dimanche prochain 4es diV'ertissemc^ns , les je^x et 
W«îtribatiôns té cbhiestîblèè. -^ **^ * 

'•'-:«»Mf-. le due d'Angoulénae , pi'otectéur de TËçole poly- 

lechniqne , a fait renœttre à cette école , à Tpccasion de la 

Sâfnt-Louis , un grand nombre d'ouvrages des^mêilleurs au*» 

^taurs pour la morale , les iscienders «t la littérature;^ €és vo- 

kmfes sont reliés anx armes de S. A. ft. 

... . ... . ■ .- 1' 

• — Jif^ le sons -préfet de Senli$ a reçu , de la partiJe 
t,L. AA. RR. Mi^K les ducs d'Aâgouléme et de Berry, une 
somme de 4000 fr. , destinée au s^iyageiiient des cùltivalieitrs 
dont ks terres, dans ce eantoè, ont été ravagées par Toràge 
ret la gréle du 16; ; ^ » ' * ' 

-^M«». le nriticB de Condé a vîsîté la maison d'éducation 
formée à.Senlis pour les jeunets, gens éley^é^ pa^: l'Association 
paXernelle des chevaliers de Âàmt-nLcmis. S. A. S. a paru sa* 
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tîftfaite^e r^iàblifl^ment , et Ta témoigna aiix religieux esti-* 
ikables foi dirigent cette maison/ 

— Use ordonnaQce du Roi supprime U pUcf de secrétaire 
fhi conseil privé, et 1e^ dé|)enses du bureau de ce secrétariat^ 

-r Pendant «on séjour. à ligny, M» le cpmte d^ Ruppio: m 
fait réi^ettre 5oo fr. pour les pauvres de la ville. 

«— La di^le suisse a rendu , le 7 ao^t , un décret honorable 

E>ur les soldats suisses victimes dé' leur dévouement et de leur 
élite au Roi de France, le 10 août Î7Q2. Ceux qui ont 
ëehappé au massacre recevront une raédaine. Les n6m$ deS 
autres seront inscrits avec^ bonheur dans. les archives de U 
confédération. 

v?»Le baron £ben et les autres conspirateuià dé -Lisbonne 
pttt été FecQonns coupables^ et condansnés à la peine capitales 



Coiiformeiiieiit h U Qhairte, ou an^ni^mf de§ dubértf^ouftiS' dii 
toyaome doit mwMiyeter^ optie àonëe, m <!ëf)iiUition ^ plnsietirs antres 
déipartruicBfi, ôa liront p«s Oonine leurs de'jnités, nu ii*cn ouï éln 

naireft pour former les collées electorant , d'après la loi do 5 fMièê 
dersier, ont élé faites dans' les dëpartcm^oft flottt il s^ngft; qoe la Ifate. 
te ^ftfuri y iF-â^'dnss^, impriiiiëe n affiéb^ piiV |è« soiiir<lcs prrf? 
filft; qu^'ii ne ,f«ii|a plat i|iK*à f^Sllar Im forniflili^ rctalitM aux tSe^ 
tions» «foBfanMfeneoi à 1^. «î-de lsdil« loi « a ftSUék pr6pi(>r drtMMi-^ 
TBKfver lisdlitS édites HëtUbtàûx^ pour c|a*il(f puissent rehouvelôrtm 
romplétrr, avant la prœliaiiie session des cbao^bres, }« é^ntati^u 
des d^rlemens auxquels ils uppifrtîcriinent» et de d^lectniner^n<in#Q)|i 
temps les formalité k observer pour assurer la n^gulai^it^ des olectibnji^ 
et la liWrtif dés safffagél, 

A QM eausrfl, To les.^rtîc1es 36, 36 M 3^ de la Cbarte ; vn Ponlowi 
mnce du â^ novembre 1^16,- qui at^paru les^notie-vinfi^ix dépair 
lanbens du royaume en cinq séries, dont l'ordre à éie' Ttfs\é par le ti- 
rage a^ sort fait dans ^ chambre des d^pnt^, le 32 ianyier dernier ; 
▼d la for du 5 fffyner sniyant^ ftur le rapport ^n ministre secrétaire^ 
d^^at de rintérieui* , le conseil d^Etat entendu, S. M. ii rendu , le'ao 
ao6t 1817, Pordonnanoe suÎTiinte: ' ^ 

Art. tM. I«es ciilWgc*étnetoi>aux dts départameas de la pvtmî^ires^*^ 
rie , et c^^x des départemens dont la députation esX ipoompléle , loiir 
eonvônué» pour le ao septembre proehain. 

.. a. Ils se réuniront .dans les YiUe» ci-apréadé»i^to, et dli^atla 
nombre de députés énoncé comme il suit. Df se dÎTiseFônt en sections.. 

Première série, La collège des Alpe^ (Hautc^) tiendra $H séances 4' 



^appl ne formera gii^unt .^eôtibio , «i aura l 4^fpu(i< k n^mmùf»-^^ 
Côic-d'Or, à Dijon , 5 seicl. , 3 dëpu^. — Creu^<iy à ùnént^ i ie^., fl^ 
députés. -— Dordogne, À Përigueaz , ( sect. , 4 dépolili. •>-* Gers, à 
Auch, 3 $ect., 3. députés. — Hérault, à Moi^tpeUier, 4 ««et*» 3 dé- 

Edités. •-- file et Villaioe, à Hennés, '3 sect. ^4 députés. -^ Indre U 
oire, à Tours, 3 sect. , 3 députés, — Loiret, à Orléans, S sect. , 9 
dépuCéSé -^ Lozère ^ à Mende, i sect., i d^ulé. ^- Meuse, à tiar-le- 
Duc, I sect. , a députés. — Oise, a BeauTais,. 3 sect* , 3 députés. -« 
Orne, k Atcnçon, 4 sect., 4 députes. — llhin (Haut), il Golmar, i 
*rci. , 3 dépiUés. — Rhône, k Lyon, 3 sect., 3 dépotés^— Seine, à 
paris, ao sect , 6 députés. — Sèvres ( Déni), à Niort, a s«ct. , a d^. 
polés. 

. Deuxième série. Le colline de rAin , à 9ourg, a. sections , i dépatéy 
Ji'tfonïiBer. — Alpes (iBa&ses)', i Man^sque , i i^cl., i député.--^ 
Manche^ à Contances, 5 sect. , 4 *>3^put^* -^ ^orcî , a Lille, 6 sect«, 
s député., 

Troisième *ériel La collège de la Mayenne, a. Laval, 3 «eotions, i 
d^pttté à nommer. . ^ "" 

Çoatrième série» Le collège de FEuré, i E?reuac, ^wcX'w», 3d^ 
p«tés à nommer. — Lot, à Cahors, a sect., i député. 

S. Nul ne pr^urra être admis dans le collège ou aana la section , s*il 
tt^est inscrit d'of&ce, on ne s'est fait^nscrire sur les liaus principales oi» 
«topplénienia icfs. 

,4'. La dirision en.secûoçM sfi feril par.ordre alpbabéiicjoe dea nom» 
dès électeurs, (i;. Le préfet, en suivant oui ojrdre, déterminera le nofo*. 
Sre de» électeurs de cliatju^ section 4Ans leâlimiie^ fijtées par. l'art., g^ 
4tklj|loidu 5f févjrier, 

5. Le préfet, à la réception de la présente prdonnance. Ta fera pfi% 
Klier dans Tarrondinsemeiit du ch<)Mr^jf/|. aveci'arrétéparle^fùelilaitni' 
4ési;gn^ Ip lo^^Jil des ^nçes du collège et des diyer.^es sections. lUraa»^ 
inet|Lfatimmédiat^in^otàçliaci^idess9i]^«pcû^ fid^iS^ceà deuk 
a^fes^ pour qulls^ fassent •e|^kiP«ai.tn)#U6t>44o» mn^^ fw^ Hfj ya y a i^ 
aîïiriycsfprçtifs. '. ';/'"' "^ 

^ $, Il sera remis «i chaque électeur (an ch^f-lic«):unft caria Jndjanaaiy. 
x"*^. le numéro de la çection i laiquelle.il appar^iejDti 3<>. «eluiaé 80q( 
loscfipilon sur la liste de cette aectiou^ 3^. rcdt&cecOi^ latsaction 4oii 
ae réunir. ^ • . ,. . - - • .^ • 

g. Le préfet fera également remettre, au Dfésidcnt, du, collège , et. ii» 
éhaque ▼ia€*t>résident, i^.. une ei|Hidition de la présente ordoiinfinç% 
et la lettre olasç par laquelle nous leur fiiouanons aVîs.cLD leur nomin^^ 
Uoii et de la cqpvocatiop^ du. collège ; a», un eitrait de Tarrâlé q^i 
aési$;nc Pédifice dans lequel doit se réunir, le collège ou la sectictn qu'tL 
préside { 3^. la liste alptiabétiaue des membres d^ collège oq decett* 
section j avec Ip. nom, )a qualiacatiun ei le doigicilede chacun) 4^* ^' 
dn , .une li&ie indicative dès éligibles du dépfirtcmcnt. 

8. Sty ayant rouveriùre du çf^Uége ,, iou pefldant la durée <le la aesir 

(i) Il j aura. ponr Paris, une ordo^ibance ,%])dfcia)e. 
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non , le prësicletit on on des Tipf-pr<?«idens ooiiMnés p«T non», 9e Inm*- 
tott érop4chë deiremplir ses fonctions, le pféfet désignera le préftidettt 

Siirinî len lnenibn*A dti collège, et lu vice- président parmi les électeur» 
e la sfctioti ponr le ri;mp!aoer. 

0. Le jour filé pour l'outertnre du collège , le prësideni ou le vice- 
président de chaque section OUTrira la séance à huit heures précises dn 
miilin, en désignant, parmi les âccteuts présens, lc$ au^tre scruta- 
teurs et le secrétaire prOTtsoirCj on procédera ensuite à la nomination 
dn bureau dd£aitif par deux scrutins simultanés/ mais di^ttnctSj Tua 
de liste siiAflc pour la nomination de quatre scrutateurs, Tauirelndî- 
tidud pour celle du secrétaire. Le quart plus une des voix de la totalité 
des làembr^s dn collée , et. la moitié des suffrages exprimés, exigé* 

Sour les autres opératioàs, ])e sont pav nécessaires. pour la nomination' 
es membres du bureau^ ils peuvent étte élus à la simple pluralité des 
Tolx de» él«Tleurs présens. 

10. Aussitôt que le président ou le vice-président aura proclamé les 
membres du bureau définitif, le secrétaire ouvrira le procès- verba If iî 
y cx>nsigDrra les opérations qui ,iuront eu Uea,iàsqu'à.ce moment: 1« 
procès verbal sera tepu en do^jble mii^ute, rédigé à la fin de cbaqne • 
séance , et si^né , au plus tard / à Pouverture de la séance suivante-, par 
tous les membres du bureau qui y auront assisté. 

1 1 . A Touverture de chaque tour de scrutin , le président fera faire 
«n appel d^s électeurs. Chari^n, à mesure qne son nom sera appelé, 
déposera son bulletin. Le m.^mbi'c du i>ureaa qui aura reçu le bulletin ^ 
inscrira. sii propre signature devant le noîn de Télecteur porté sur la'Itsts 
du" Collège ou de la section. Chaque électeur, en yount pour la pre- ' 
miére fois, prononcera le serment dont la teneur suit : 

Je jure fidélité au Roi, obéissance a ta Charte constiîutioHnelte 
et auT io4s du rnjrûume, . . ,- 

ra. Les^ulfétins de ceqs qtii^^Q^ayaat pas répondu à Tappel » sfv pr^ * 
sentcronl ensuite pour yoter^ dootinoeront d*^tre^c««s jusqu'à -IMienr* 
ixéepbtti'i» clôltire, '."^Cy, -t ' - . * . ' •*- 

i3. 'A' irBis heures, lé président ou vice-prësideni' déclarera que fo> ' 
scrutin est. clos : il comptera le nombre des bulletins, et il en ordon** . 
nera le dépouillement. Le procès-verbal constatera le nombre des bnl> 
letins trouvé^ dans la botte et celui des électeurs qui auront volé. 

14 • Si le nomKVe des bulletins est inférieur ou supérieur k celui des 
TOtans, le bureau décide provisoirement, selon les*cas et les circons* ' 
ianc«>.s, de la validité de roperation. Il sera fait mention de la décisioa 
«n procès verbal. 

i5. Le bureau rayera de tout bnllclin , |o. les derniers noms inscrits 
au-delà de ceux quMl doit contenir; !i<^. les norosqui ne désigneroient 
pas clairement .l*mdividu auquel ils s'appliquent j i^. an troisième tour 
de scrutin-, les norhs des individus qui ne seroicnt pas compris sur là 
liste double des personnes qui ont obtenu le plus de sufirages au deuxièms 
tour. Le relevé des votes , dans i^aque section , sera arrêté et signé par ' 
le bureau, confornaément à Tarticle 1 3 de là loi , et le vice-pré^dent là 
portera immédiatement au bureau du collée, qvi fera le rtsensemsnt 
générât. Il sera dressç un jproocs- verbal" de oe recensement. . ' 
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i6. ^SLone ou plasieiin féctions n'avbifot pà* termina lei^rs opi^a-. 
tton», oa n^en a%oi^nt fait qxM d^irrc^uliér'es, té recensement tics votofi . 
dc$ Ntttres. sKtttons n'en aura pas moins Hcû, conformdinent à l*)iiri. i3 . 
«1« la loi , rt les candidats qui auroient obteiiu'.lq^ n'ombre de toix né- 
cessaire , seront proclamés. '.'.... 

17. Lt* bureau ne p«nt juger qo« lès difficâlTt^'qui s'e'Uyt'nt sur la ré- 
gularité des opération» dit coUqie on de ia* section. Il ne doit p>^s s*ocr' 
capet 6^ réclamiriions qni'aoroient pour objt^t lé droit île yotcr. Le bu- 
reau délibér»à part; le président nrononcc (a décision à baute voix. 

18. S''il s'élëvè dès discussions aans le scip -àa collège ou d'une sec- 
tion,' le président oa le yict-présidfot rappèUcra aux électeurs qu'aujt 
termpa de rarlici»8 de la loi, toutes discussions, toutes d^ibcraiicAs' 
leur sont interdites. Si,- malgré cette ob^rvation, U. discussion conti- . 
nnoit dans rassemblée, et si le président n'a pas d'autre moyen de la 
faire cesser, il prononcera la levée de la séiinre, et l'ajournement au 
lendemain, au plus tard. Les électeurs seront* obligés de se séparer à 
Vinsunc , . /- 

19. Lapotice 'du collée on des seetidu^s appartenant au présidentou 
•ux "viee-présidcns, nul force armée ne.péift, sans leur demande, être • 
plaoée auprès du lieu des séances^ mais lescomniaQdans militaires sont 
tenus d'oDtcmpérrr à leurs ré'piisitions. 

ao». Le président prononcera la séparation dU collège aussil&t que les 
électi^u^' seront terminées. H, an pltis urd, le 3o septembre. 

at. Immi*diatcmcnt après la clôture du c(i1téj;e, le président adressera 
an.fMréfet^t dcparieitleht lesdeuK minutés.dn proccs-yerbal de chaque ' 
section, «t i« proccS'Terbal des reccosemt'us généraux dans les colJé|j;e«* 
qui sont divisés en sections. 

silwL'uno de ces minutes restera déposée aux archfyes de la prefcC'^ 
fecrure, et l'autre sera envoyée par le préfet au ministre de Tii^térieur, 
qui la iranstaettra aux quêteurs de la chambre. 

-^.Pàff' ordonnance ch m^me jour, le Roi a nbramé, ai|a^i qu'il^^uLt, 
les président et vice - prés idens des collèges électoraux qui d^iyeint''se 
«««niric 90 septembre prochain: < 

^^k {Mantes). Pi^si4^nt: M. Angles, premier' président delà Couf' 
royale de Grenoble. 

Câte^d'Or. Président : M. de Brosses, préfet delft Loire-Infârieure. 
Vice-présiàens : a«. section. M.' Guilbemot /président k la Cour royaU- 
de Pijnn; B*. sectioto, M. Verdin, propriétaire. 

. Creus9, Président: M. Gréllet de Beanregard, conseiller à la Cou& 
royale de Limoges. » 1 j;. 

/>/>r</o^ff^. Président : M. Main^de-Bîran , conseiUer d'État. '^Ic^^ 
présidens: a*. secUon, M. Laval, ex-jiige de paix; 3«. sectiçn, M. Mallei^ 
xnembre de la Cour royale de Bordleau't; 4** section, M. Verneilh, 
ancien préfet. 

Gers, PréfÂdent; M. le général Lagrange. Vice-presidens : *2*. séciiôn, . 
91. de espagnole, député; 3*. section, M. de Castclpert, ancien sous- 
préfet de Bagnéres. ' 

Héntuit, Président : M. le marquis de Moncalm, député. Yice-^ré-» 
sidens : a*, sectioto, M. 1« bar<>n DiiTaad*Pajoa,.dépntéj 3* sectiôa. 
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M. dlitiitcrocbe , proprieiuiiraà Beziers^ 4** KctioB, M. Cavallier, pré^ 
sident à )a Cour royale de MoBtpelUer. 

lUe et y Haine» Président : M. Alexandre de BoiKgelio. Vice-prëst- 
dens : a*, section , M d^Arniajllë, président k la Cour royale de Aea- 
ofs^ %K seciion, M. iUNtcr de Foagère, «mcien ofider da gënie. 

Indre et Loire, Président : M. Gouin-Moisan, dépulë. Vice -pri^- 
dens : a*, section» M. Perceval, de'polé^ 3*. section,. M. de Quinson, 
propriétaire. 

Loiret, Président :' M. Aubépin , ancien maire de Montargis. Vice- 
présfdens : »•. section^ M. Laisoé de Villeyéqae, manufacturier^ 3*. sec- 
fiOD , M. GaUard , juge de paix à Artenay . 

Lozère,. Président : tVf. le baron Borelli, maréchal de camp. 

Jkîeuse, Président : M. Basocbè, député* - 

Oise, Président : M. de Nulty d'Hécourt, maire de Beauvais. Vice- 
présidens : %K section, M. Borel de Brethi.sei , coiiseilter à la Cour de 
cassation j 3*. section. M» de Saint-Cricq-Casseaur, manufacturier. 

Orne. Pr^ident: M. le priooe de Broglie, député* Vieerpréside-RK : 
a*, section y M. de Launay, député; 3*. section. Ml le comte d^Or- 
glande ^ député; 4*' Sfction, M. Drupi-Desfeaux, député. 

Itfiin {haut). Président : M. de Serre, premier président de ki Cour 
royale de Colmar, député. 

khône. Président: M. le vicomte DîioB, Ueutenani-général. Vice* 
présidens : a«. section^ M. Rafier-Dumagoy, président ala Cour royale 
de Lyon; 3*. Section, M. Mottet, ex -président du tribunal de corn- 
Âerce. 

êièyresi^Dêux), Président: M. le baron de Moriset, dépnté. Vice- 
président : si«. seetion , M, le comte de Saint-Hermine, maire de Saint- 
tdgttaidB. 

Ain. Prééidetit : M. Paisfrat de Sflans. Vice-présidenl : à*, section » 
M. Onmiid 4e Chilovm, jnAÎre de Boorg« 
. ^àg^0«#^<^ Piswnt; M. ^^ . 

munifte* Ptéftide4it im., Dàmanoir, conlre-amiral, Vice-pr^rdens ; 
9«. section, Bl. de Cfanotereine, avfKjaigéaéral; 3^. section, m. le Jolis 
de VjUiers, concilier de préfecture; 4*. section, M^ de Goubervillt*» 
de ValacDes^ 6*. section, vH, le baron Dubamel^ maître des requ^ie^. 
' J^ora, "Président : M. le viarouis de Jumilbac', lieutenant-général. 
Vice- présidens : a*, section , M. Dikpleix de Mezy, député; 3*. section* 
M. BeaiMsier-Mathon , député; 4'< section, M. Deforets de Quart- de 
vSbe, député; $^. section, M, de Brigode, député ;0*. section , M. RfS. 
Voiret, président do tribunal de commerce de Lille. 

JUayenne, Président : M. 4a Hercé, maire de Layal. Vice-présidcns.; 
6^. section, JM. de Bois-Jenrdan, maire de CbÂteau-Gontbier ; 3*. sec- 
tion, M. Delalànde, ibaired*Ernce. 

J^ure, Président : M. le. nMrc{uis ÇuboH^e-Badepont. Vice-presi- 
dei^s : 9*. section , M. de Vatimesnîl.^ membre du conseil p^éùéral:| 
S*, section, M. Du meitet, maire (cTEvrcux; 4** section, M. PiéuHi de 
Prémaléj. manjkfiacturier, î Louviers. 

Xoi. Pfésident ; M. le laarguis de Chapt-de-Hastignac» Yice-prési-. 
Aent : a^. seâÉIbo, M. 5<guy, coii$«iil«»r de préfecture. 
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Poèmes Êlégiaques, précédés d\m Discours ^r TÊléàii 
héroïque i par j\I\ Trençuil (i^- 

Nouft avoirs promis de ijcvénir sur c^tlO prôductipo^ 
'que Dousû^avaosfail couuoiire que d*uûé niauiér^ (bit 
iwiiarfaîtét^t qui mérite un examen p|u$ attentif. ](l 
y a deux parties bien distincles clan;» cet ouvrage, le 
ÎMscôurs et les v^rs^ Dans le premier; qui supposé 
autant de recherches qnedegbiît^ r^iiteur copsid'é^ 
la natuœ et l'objet de l'élégie antique. Il en iroùvé 1^4 
premiers modèles dans ces.memes livres c^^^^ four^ 
a la.religioa ses dçgi^Sj à la môlii!e ^^s précèpt^s^ 
à V histoire ses faits If s plus sûrs, à la poésie' ses plus 



pas conserve; et i} Fa fait avec les propres paroles de 
lÊcritiirê. tirées d autres livrés, et relatives à d'îiu- 
Ires cinx^nât^nces. Cesl un essai qui oe $;iuroit sans 
doute suppléer au texif primitif^ mais qui fait cepen- 
dapt hoûneuVau talent et q la suf^îu' d< M.l'jeneuil. 
Jl a été plus heureux sur'les lamentations dé Jéjémiè. 

zm 




Rois', lui offrent des morceaux oii iMlévaiion dès péû- 
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sées et ]a beauté des images sont dignes dé Tinspira- 
tion divine, et lauleur, on doit le dire, montré dans 
son ooinTOea,taire sur cçs. jpa^s^pges plqs. de coupois-r 
sauce de ï'Ecriture que ne parôissenl eu. avoir, dé 
nos jours, tes gens dé ^ett^es.* ' ' . '' 

, M. T^rençuïi examine ensuite les révolutions que' 
Télegiè a ^ccessîvejrnent éprouvées, 'aïiwniréé d'a- 
ioi-4 par Dieu niême , dît-îl , elle s*élèvè , cHe'z les 
iHétreux, a la hauteur des sujets majestueux cm^ 
.embrassé, et' fidèle à sa destination primiiîvé/ elle 
coB^Àcre lé souvenir des erandes infortunes privées 
çq publiques. -Animée, dans la Urece^ par 1 amour 
'à.è la patrie j, elle featlendiit sur les mallieurs do ses 
uluslres personnages , applore ses aesas(rc*sj et les istr 
%leatix qà'effè en rétrace ex'^ci^ ses (b!Ïoi''èns à^'Ies 
Veparëfs. ou leur ^ispirent Ténihouslasiuê dés*Vei*lué 




lot que les 




S y luorure |> , , -, 
gèii^s à soD ui igiuél Cé'ri*ésipïus la sainlé iuctig^ation 
Sa PriMihefe, ou le châni' .pieux d'un Israélite « qui 
.regarde la terre conime ijn ueu dexil; ce ne sont 
plifcs les larmes iieuéreuses qiie là muse <ié Sioii don- 
DOii a la ctiute dt^ villes. et des empu*es; ce ne soot 

P' lii^ inenie lï^s âccen^ à-la ibis'i>I^mtiifs!l Belliqueux 
er paii jouqur& de la muse grecque; c est une cour— 
tisane~sarn5 retenue qui ue-rougit pas de célébrer sa 




(85) 
sîs, et qui, le prétexte ou Teicuse du désordre mo ^ 
rai pour les uns , d etoit pour les autres qu'un c^jet 
de scandale et de dërisioQ »• : ' * 

M. Trenetdl suilThisloiréde Féiégie héroïque chex 
les poètes latine des premiers siècles de l'Eglise, puisi 
chez les auteurs du moyeu. âge, et chez les nations 
modernes* f l 'i^ttache à ce gi^nre tout ce qui s'y rap- 
porte même d'un peu loin, et en yîenl à ses propres 
efforts pour ressusciter une branche de poésie à la- 
quelle la révolution ne fourois^ok que trop de sujets* 
V«st dansttn temps de crimes et dé désastres que les 
chants de la douleur et du déuildê voient éclater ayec 
plus de forcer Aussi ce fut dans le souve/Jiir de ces 
catastrophes que Delille puisa les plue belles inspira- 
tions de son poème de la Pitié. M^ Treneuil, sur ses 
traces, déplora, avec les acôêns de la poésie, les mal- 
heurs qui signalèrent cette époque. 11. a publié suc- 
cessivement cinq petits poèmes sur ce sujet j les Tom-* 
ieaux de Saint-^Dems , VOrpheHne du Temple , tHé-^ 
1 rpïsme de lapiéuijraiemelle] la Captis^ité de Pie Vtg 
et ieMattyre de Louis XFLW^l réuni ibi ces divers^ 

C'èces , après lesivoir ^ugm^niëes et revues avec soia^ 
e choix de ces sujets lui fait d'autant plus d'hou*^ 
near, rju'il y travailla dans^utt temps où Ton s'effrayoii 
«de tout ce qui rappeloitla légitimité, et oâ l'on avoil 
ses raisons pour ne |>as approuver ceux qui cher- 
dhoîeot à flétvir les injustices révolutionnaii^s. La plus 
pàtfaite.^de ces pièces nous pareil être celle sur les 
Tombeaux de Sfiiot^Denis, dont nous ckerons les ver» 
suiviins: 

. • Lorsqu'en frappant .les aîrs de .longs cris de terreur. 
Dans un profond abîme, ouvert par la fureur, 

■ ■ •; • • . * • Fa,.. 
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Une horJê stupîde, et de sang enivrée, 

• CntaMe de nos Reis 1h poussière sacrée, 
Quels hommes un sénat misérable, odieui| 
Honoroit dans un temple, et tranfiorinoU en dieua! 

' A quels hommes P^ris.flrostituoit^la gloire J 

' Quel adultère encens fumoit en leur mënwiirê! 

« O monstrueux, désordre ! ô sacriléjge horreur ! 
Que^ je septis alors s'agrandir dans mon cceur , 
L'esboir et le besoin de .la seconde vie , 
Oh doit à ce chaos siicc^er l'harmonie! 
Oui ,. malgré les clameurs de riitcrédulité, 
Disois-je, ce tombeau touche à rétemité, 
£t ces ,kois , maintenant étcmts dans la poussière , 
Un jour s'éveillef ont , rendus a la lumière. 
Oui, ce& restes sans nom, que d'urf bras impuissant^ 
t.e teinpl et les mortels ^ou^ent rers le néant , 
Plus que tovà les soleils semés dans Pétendue, 
Fixeront du Trè»-Bàut^ rinfatîgable vue^ ' ■ ' 
Jusqu'au jour de colère où sa tonnante voix 
Jugera ces brigands et vengera nos Rois. 

' La pièce întitidée : V Orpheline dm Temple, est des* 
liaée^. comme son lit Ae l'annoucè asseï;, à retracer les 
^nleurs d^iitie' m^nsiè PfSaoesae'y priVée de toot ée 
qu'elle avoitide plus cher. Ce petit poénie relafemie 
aiissî des morceaux fort tpifccbaiM. VHéi^ïmie ée la 
PiéùsfratBrr^eUe;€mï Oratoire de ta barrit du Trâne, 
Rappelle la( tendresse d'une sœur qui à voit perdu un 
frère cïrêru Od saîl cpie wus la fin de la tèrreiu*) on wv<At 
ébeviêy k Ja barrière du Trône^ xm ëobafaud ou, dans 
respacl? de six semaines ^ périrent pliis de iteize cents 
{ti^rscnines. Un prince de .SaliXi^Kirbctarg y avoit^té 
srkécttté, le ^aS îuiUei 1794^ cinq joiWs seulémeut 
avant la chute de Robespierre^ Sa sœur, la princease 
de Hobenzoljern , inconsolable de sa perte, voulut 
du moins rendre Jes devoirs de la piété àut restes *du 
pri)ice,^ Elle sVnquît'dans qiicl lieu ils étoïent dépo- 
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ses, elle fil euclbrre ce lieu de niur, «l y ordonDii des 
fouilles^ dans lespérance d'y retrouver quel<;jue cbose 
de ces restes précieui. Trompée dans son attente , 
elle écarta da moins la profanation dé cet asile des 
morts. Depujis on y érigea une cbapejlë : plus tard di38 
âmes religieuses, et sensibles, qui avoienl perdu dans 
ce même Heu des parens oades amis, oui acbeie le 
terrain. La chapeliè est devenue iine église 6ii l'on 
célèbre, tous les ans, deux services solennels pour 
les victimes qui ont péri près de là. Dçs établissen^iiens 
utiles se sont élevés dans ce même lieu , et la cbaiiié 
semble avoir établi son empire là où triompboit la 
barbarie. Un respectable ecclésiastique a forn^ en cet 
endroit un collège et un. séminaire, et à côté, des 
dames pieusej» élèvent des jeunes personnes, et pra- 
tiquent les ieiwrts de miséricorde. M. Trebeiul a 
consacré son poème à célébrer la tendresse fraternelle 
de la prîncessede HohenzoUem, si tien secotidce par 
de géué» puses Ç'rançpises. Les potes ajoutent des dé- 
tails .historiques et touchans aux couleurii poétiques 
dont iauteur a orné son sujet. 

Les deux dernières pièces oc ce recueil ne sont pas 
les moins intéressantes, et portent sur les deux plus 
grandes iniquités de la révolution , la mort du Roi , 
renlèvément et la captivité du Pape. Le poète a crti 
y devoir mêler quelques fictions. Je ne sais cependant 
si la terrible simplicité de parpils stijets ne pôuvoit pas 
se passer d'brneraens de cette nature, et si le récit de 
ces grandes catastrophes n'eût pas fait plus d'impres- 
sion qiîe les discours , les apparitions et les épisodes 
dont l'auteur a aorchargé ses petits poèmes. Toutes- 
fois ces accessoires sont traités dans titi genre analo* 
gue à Tesprit er à, la couleur du sujet principal. On 



en JHgera par l'épisode suivant, tire de la captivité 
de Pie VI: 

A êe$ yeux, ëblonîs d'anehprrible lumière, 

S'offre rimpiété,. géant incendiaire. 

Il la voit envahir Te temple dès chrétiens. 

O combien de François, transformés en paiénS, 

jLa suivent,, et, les mairts de sang tontes roùgies^ 

Célèbrent à Tenvi d'e]técr2j>l6s orgies! 
: Quels fronts doivent orner ces s-icriléges fleurs? 

Quelles divinités, et quels adorateurl; 
' Quels hymnes inouïs, quels vœnx, queb sacrifices | 

Sont d'un culte nouveau les bizarres prén^ices! 

Les pompeux omemens dont se pare l'autel , 

lies vases destinés au banquet immortel. 

Brillent dans leurs festins, et'^evienneht leur proie. 

Quelle impie allégresse en lon^s (^ris se déploie! 
• Ciel! ils ont profané ce redoutable lieu, 
»■ Ou- d'un voile appaVent se couvre rHomme-'Dieu ; 

£t sans frein, sans terneur, ces pontifes immondes 
/ Foulent aux pieds ce Dieu qui fait trembler. les mondes. 

\ En'général, dans tomes ce» pîiota respirent rtor* 
'reur pour les crimes de la révolution, le respect pour 
Ifi religion , et l'attachement à une famille auguste. Le 
'^poèté, en célébrant de grandes infortunes, allie la 
niQrâlé à la sensibilité, et mêle aux pleurs iqu'il verse 
de douces leçons et de touçhang exemples. C'est ren- 
dre à la poésie sa destination primitive que de la 
cônsact-ér ainsi i peindre les^çharaies de la vertu et 
la laideur du crime; et M. Tr^neuil à parfaitement 
justifié dans ces divers petits poèmes les quatre vers 
qui'Ornént la gravure du frontispice de son livre : 

- AhLplns on veut des Rois avilir la poussière, .* * ^ 
.- : Plus elle m*est sacrée pt plus elle. njuestlçhër&y. . 
Et je porte en ce lieu , noir (J,e tant de^ forfaitS;, r 
* Le respect d'un thrélieu , ^l le ccÉur d*un f^rànçois. 
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Rome,. M. MicheUAnge Calmet, ëvêque de Ripatran^ 
^ne, est ipork ici, |e 8 août. Ce prélat éljOil élève di^ 
collège de la Propagande^ et aes obsèques^ y ont«u lien 
le 10. C'êsl M, Menôclîîo, évêq^ue de Porphyre et'Sncrî*- 
te, qui a officië«.PIusieurs prélats grecs et la.Hnsy asçiçl 
toient, partioulièremeht MM 'Adéodat de Babik,» archer 
fêque d^Ecmiâzin^ Prerre - Grégoire Giarve, aixtievê^ 
que de Jérusalem; Grégoire BaUiînauli, artHévêque dé 
Théodosiopolis; Basile Tomaggiaai , archevêque de Du<- 
Tazzo; Pïnchelti, cvêqùe d'Ainéfîa-, et M. €haries»Marre 
,Fedicim\ secrétaire de Ja .CQUgr^gatîôn dé là Propiagânde. 

«—Un décret de la congrégation de Tindex , du q3 juin 
dernier, approuvédepuis par S.'S. , met au nombre tles 
livres défendus les ouvrages suivant :,i •. Leçons de Corh^ 
nteroe.etd'McahoMié^ciéfite, par Tabbé GenoVesi, pro- 
fessetir à Naplés, première et dëu^cfètne parties; i^.jipiê 
fraternels \aùx Ç'Uranïontainei. cpncordatistes y à Lonf- 
dr.es, chez Juigné,, iJSog ; 5<>. Abrégé des Discours pro- 
'^hùnùés aSolôgh» élans laehhireîiie physiologie et d*ana^ 
' iomiéji 808 ; i^. Histoire sifçcinctè 4e la Société biblique 
angloise et étrangère. On défend, en même temps, toutJés 
les traductions de la Bible, en quelque langue vulgaire 
que ce soit, qui ii'ont' pas été approuvées par !e saiilt 
Siège ^ Où publiées avec des notes tirées des saints Pérès 
'et des auteurs catholiq^u es, suivant le décret du i5 juin 

Paris* Dimanche dernier, jour où S. M. a doniié la 
tarretleà W.Iè'par'dtnal do la Lu;5erne, S, Era. a adressé 
au Roi te discours suivant ; . 

Sire, je ▼îen» déposer aux'pietts de V. M. l'hommage dfe'inâ re»- 

. peçtueàffre^oni^ifisaoce y .laquelle, toute vive quVlle est , ne peut ja- 

4 nuU é«i4er^,yps bjenfaiis. Êh me Fai&ant sie'ger dans m ch.'>mbre des 

pairs, V. IVÏ. m^avoit conîété la premiénî.xliçoilé àt so<t roVaume. En 

, m^,atçpfii^taù^f^^qçf$^ f^\^ f ^^^^.^^p]^.^, ^ V^P^^^ kaute des dignité 
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éc fEglise. O Mf&t U pmttfn t^miàmm a 4» plus hèaurablr pavr m as , * 
ce qui m^ohlige le plus puisMmQéiit • me défendre du sentiment àê 
Torgoeil , c*i«t de me voir de«K>rf$ de «i grendee lavenrs par celai d* 
Bôt Monarque* qni à porté sar le tr6tte de France le ^uê de lumière» 
et de coanôiai4kneei» 

Déjà, Sire, voire main rcUgîenM rdèTe Véf}itm gallîeaae do imifèv 
At #cs dëcomoreK. A Votre Toiz; let f^terres du sanetHàiiie, si l6fi^ 
Dêmp* diftp^rm^es, V6nt ce rénair et >ecompo«er Panti^ne édifice; n 
religion ne géq^ira plus d« Timpaissaiice cù <$tQient'ses pontifes de |!ii|» 
porter 1<? fardeau de leurs Vastes di^c^ses; et clans .peu de temps, les 
pôntiTes, libres enfin de se donùer des (ecllaborateurs, 1i^«ro«l pliif 
la donfeur de voir de Mèmlireuse^ popnittions privées ,. pnr I9 dimtis 
de pasusiir» , des secours que U h^nM divine leur dèstinou. L'aoçoste 
rëgeoëraleur .qui rend la vie a l'*Èglise, va bîent^ acbever de fetmer 
toutes ses ptaies. Nous n*aurons pas à le supplier de les gnérir, il suf- 
fira de les lai indiquer. Il di^parottra dn milièn de noue ce bonten« 
seimdaie c|ue ^ dans lé royaume iréi^cbrétifcn , des hommes naissent, 
ui ne soient pas marques du sceau eu chrétien, et qu^il s*j forma 
les unions i{\\é ta religion n*ait nas cdnkacrëes. Tontîes feft cènditinti*, 
'tous les â^v "^f^^ recevoir Ic^ ittstMbtions ^pM le eiM n dimnéaa<Jk la 
terre. La g«'ne'fa|ion qui naîtra Sons vos lois» pénétrée delà soumissiéB 
au Jtoi des roi^, qui est le fonciemetot de la soumission au« souverains 
dé la tiïrre , fera oublier l<*s br^fû'eti , et r^arera les malheurs de la c^ 
n<$râtfen ^ini Vu pfdeédée. L^ sbufllè de V. M. dimipefa Pesprit d^m- 
cr^ttiifë <j^ui causa* tons legs mtkja% da iiotre patrie. Le fils de saiftt 
Louis, héritier de sa Aigesse, réalisera, Commhalni, Poracle de l*Ss- 
prlt saint, dissipât irtiphê rM^tàpiètts. (Pi^. «z, ^). 

•*— Le mardi a6, la barrette a ët^'donnëe par Sé'M»<^ 
à M. )b ûardirral de Baiîlaset , arec léa mêipes {brmalil^s 
qiî^aux aatiies cardia^iuv* M. Calcaghini /ablégat ^ à reçit , 
.les mêmes hoanears. ,M;..le cardinal de Baasset^ ayant 
été conduit dans les abpartemens du Roi, a adressé le 
discours suivant à &. M. : 

Sire, plus la ffrâce j dont V. .M. vient de m^bonerer estéblatanlç, 
moins elle laisse â^expression à ma prbfènde recbnnoissanèe. 
. L'indulgente bonté do V. M. a pu seule suppléer aua titres t^n^ 
'ike p6tk^h\% pas^fFHir. sNé à bien YdnNi boiftpter mns sëntf»etts.|konr 
. des st»rvices , ef montrer que Js aigitàédont elle mV aev^u emornate 
tout son lustre du ehni et des vertus du t^rinee qui à daigné no j ap* 
peler, sans c/ne je Tai recherchée m Héi^iféé. . *. . 

Mais des JDLérét^ d^un opdre pins important laissent disparottre en- 
ce moment toutes les coosi<Waiious |iersonAéTle<«. ' ' 

C'est iVi^lise gallicane toute eotiére,^irc, qui doit à V. Hf |e tribut 
, d''une recounoissanee qu'acné transmet* î^d aux g^nératîobs qui dftiVeht 
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li'êyise giîlîcane,^fans vt% inanieurs, f^St Bol/tH^ tfhé fati feilUiten 



«|mt ÉtTti et tftrt «t 4t iMlif à^ sa ^roMHptiftH. Ofté^nnèifiéil t«^ ^ 
isTiolable fidélité au irAne, et on sentoit qu^oii ne ptmToil renverser te 
tr^De qo'en protooriTsiit les miniitreft d'une relif^ion qui a |llac^ parmi 
Ms tlogmes la soumission et là ûàéiké à eeite tert^nrh majêité ,' <{if8 
Dieu a établie pour le repos et le bonheur du g^ore famttaiii. '* 

Fidétei à la doctrioe et aux «temples de nos n^es, nous mafclie« 
nm sur leurs traces. Nous «ons rappellerons toujonris ^e T^lise gal- 
licane n*a jamais obtenu plus^de gloire que , lorsqtté bannie , errante, 
pen^otée, elle a conquis Pe^time ^t le respect de TEurope eaiholi<^ile 
et protestante par une résignation noble et tranquille, et jiaritn d^it- 
téfcssenent qui a condamné au silende ses détracteurs les plus pas- 
sionna. Elle saura , Sire, se renfermer dans les bornés de son saiit 
ministère en restant toujours-étrangère aux passions et aui sonveniès 
qui anrVÎTent trop so«v«it«oK agitations des discordes ciTilcs. 

Ses rMards seront toujours fixés sur ce trône , où la Providence a 
vouln^ fCins sa bonté, placer un Prince qui, à Tezcrdiple de Charles V, 
le plus sage do «ds Hois, n'ftspirc à effacer kes traces de tant de mal'^ 
heurs, qu'en laissant toujours apercevoir sa justice, su douceur et sn 
lermeté. 

Heureuse la nation, qui, après tant de catastrophes, retrouve sur 
)e trône «t dans H rBce- augnne de ses ^ritices, cette majesté de neh^ 
•i^es de rois , et cette honié héréditaire que tous les malheureux in- 
▼oqnent comme leur seconde providence. 

^histoire pourra-t-elle oublier cette année désastrmse , oà dé trop 
lustes inqniétuiles ajoutnient toutes les eiagérations de Timagiikation'i 

pins déplorable des Odiataiités. * 

Mais y% M. a su vaincre' les élémcns et les saisons par la puissance 
de ses bienfaits , et les viU complots de la malveillance par la seule 
àctIotfdeiMis/-' ■■•'■ 'iC .'■■"■ -^ ■■ -^ ^' 

'La )qsifcce M exercé ses droits^ et la «Iteence a* trouvé aa place. < 

Le simple, récit hiiHorique de tout ce que V. M* « àe tout ce que son 
auguste fiimiUe a fait pour adoncir tant de maïheurft, paroltroit peut-être 
nnè fable à U postérité, si Isi toft reteonttoissante dé toute la FVance ii*a- 
voit retenti dans toon*. TEorope 

Oui, Sire« la postérité croira les mirade» 4^ TotrÇ bienfaisancf , 
narcc qu'elle saura que V. M. étoit sur le tfôoe ^ qu'on yoyo'a sur les 
degrés «e ce trône -une Princesse , que tant de sooventts de douleurs H 
et vertu rendent Ion jours préseiMean respect de TGuro^, et à l*amoér 
de la Froncé* Est- il on malheur qui n'ait pas trouvé datis son cœur 
nn. bienfait? 

La postérité ianta qne Y. M. étbit entourée de Prthces dont Tamê^ 
om<^ de toutes les vertus qnë la reKgion impire et oottimande, s'cnl- 
bellissoit enoore du cbarm« de oette sensibilité qui révèle les affections 
Jes plus touchantes de la nature. 

Les larmes patertielle? oAt conté snr on berceau âe]i couvert des 
èAQttres de la mort; ^t lorsq«kVin milirti de ces ime|;(^ de deuil et de 
tiistesse, on a v« do Bon|rca|ix far*ettfaits devenir U fwAe distraction de 
la douleur, la France entière s'est attendrie, et a pleuré. 

L* p^ douée dsk cdttsolAtiôni vttuè étoit réservée, Slre^ celle de 
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Ttjr »«Qte VEorope a|ipl«iMlîr à la sage direction que V. M. a iiiij[i4- 
mec à son froiivecoemeot. 

Pt^ui-il éiro une fi}o\re plus touchante pour le cœur d^un Roi , que 
de yoir tons les rois unir leurs vœux k ceux de ses sujets , pour «deman- 
der au ciel la conservation d^une yie si nécessaire a la paix du monde. 

Le Boi lui a répondu : « Je suis infiniment sensible^ 
M. le cardinal , aux senlimensque vous m'expriiqez, mais 
V0U8 exaltez trop mes foibles actions; la Providence a tout 
fait. C'est avec un vif plaisir que je vous vois revêtu de la 
pourpre romaine, que vous ont méritées vos viertus, vos 
talens et vos longues soiiffî*ances. Mais ce n'est pas ici. bas 
seulement que Ton se réjouit de votre nouvelle, dignité; 
et sans doute, du haut des cieux, deux illustres prélats, 
dont vous avez réconcilié les cendres, applaiidissënt à 
votre élévation ». 

—On dit qu'il a été écrit ces jours-ci aux prélats et aax 
ecclésiastiques nommés à des sièges, pour leur annoncer 
d'une manière officielle le choix que le Roi a fait d'eux. 
Ainsi y il est probobie que la liste authentique en sera pd- 

. bliée très-prochainement. Nous avons prévenu que celle 
que nous avon^donnée, quoique exacte, n'avoit cepen- 

' dant pas le cqraclère officiel. Déjà m^meil y auroit quel- 
ques chângemeiis a (iiire à cette ïkXe. Nous avions ttuiyi 
les premières' nominations faites par te Roi^ sans nous 

' arrêter aux refus que l'on annonçpit delà part de plusieurs 

. des personnes nommées : aujourd'hui quelques-runs de 
ces refus sont publics. Âin^i , il paroit constant que JVl. de 

•Chabot , ancien évêque de Saint-Claude, puis de Meiide , 
a refusé Aucb pour des raisons dé santé. M* Depierre, 
nommé à Saint-Claude, a, par le même motif, témoi- 

■gnéte désir de rester dans sa cure. On fait connr le 
bruit que huit ou dix autres ecclésiastiques n'acceptent 
pas non plus Tépiscopat. On cite dans. ce nombre, sacs 

•cependant que nous garantissions cette nouvelle, on 

.cite, dis-je, MAI. de Couasiîon, du Bréau, de Sinréty, 
de Maccartby, Bigex , fiesson , Tuvache, de Trë- 
vern ^ etc. Noirs ne sommes point juges des. raisons qui 
jporteot des hommes Shi cnpabi«s et « estimés, à dédi- 
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lier îè poids da mimslèrè ëpîscop'àl ; mais' on regrettant 
iiVie démarche qui prive l'Eglise du . secours de leur 
zèle et de leui*s lumières, nous ne pouvons nous em>- 
pecber de remarquer combien ces refus honorent la no- 
mination nouvelle. Ceux qui accusent le clergé d'anabi'. 
tion ^t de cupidité, seroient peut-être étonnés de voir 
tarit d^ecclésiastiques si empressés d*échapper aux placea^ 
et aux dignités. Ils auront pu apprendre au^si que d'au- 
'très ticclésiastiquesy que la voix publique appeîoit à Té- 
piâcoj>aty et que S. M. avbît désignés, il y a quelques 
mofsr, de la manière la plus honorable, Tout suppliée de 
ne pas leur imposer un tel fardeau. On nomme trois 
prêtres distingués de la capitale , qui ont donné cet exem- 
ple de désintéressement et de modestie, et dont les noms 
ne sont même pas sur la liste. Félicitons une église qui 
'compte dans son sein des hommes si zélés à iFuirleS hon- 
neurs; mais souhaitons pourtant que tous les ecclésiasti- 
ques que leurs vertus et leurs lumières rendent propres 
• aux grandes places , aient , nous ne dirons pas plus de zète 
et de courage^mais moins de timidité et dé répugnance 
pour^ces. laborieux emploie ^ et qu^ils se dévouent jEivec 
.cotifiance aux devoirs d'un mÎHi3ijBre où, s'il y a dè$ 
contradictions à essuyer, il y a aussi tant de biens à ope^ 
rer, et tant de consolations à recueillir, ' 

-i-Il y a voit en France, avant la rëvolutron, cent 
trente-oeuf sièges, y cotiipris les cinq de la Corse et lés 
qnatre du Comtat. Le Concordat de 1801 n'en conserva 
' que quarante-neqf^et en supprima par conséquent quatre* 
yingt-dix^ Il en créa un nouveau , celui de Versailles, et 
il ne se trouva que cinquante sièges sur le même territoire 
où il y en a voit en auparavant près de trois fois plus. 
L'arrangement actuel tient le jmilieti entre ces deux ex- 
trêmes; On n.e pou voit rétablir tous les évêcbés ; il yen 
avoit d'excessivement petits. On iie devott pas non plus 
rendre les évêchés tyop rares et trop étendus; on n'en 
avoit que trop vu les inçonvéniens. On a pris un sage tem- 
péïramment. Il y aura quarante-deux siégea de plus que 
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dans le Concordat d^ 1801, et qiiarapie*sepl de inoiù» 
que danâ Taficjea ordre «le chp8C8.,0ii r^t^blît des niélvor 
pôles respectables par leur ancienneté. Lessiippression3 
.d'évêcbëft ne portent guère dans le Nord » pu les diocèses 
ëloient plusétendus, maisdafjs le Midi, où il y en avoit gui 
ii'avoient pas ireate paroisses. Paris et Sens aui*ont méaie 
chacun un su£f«agant de plus qu'autrefois^ par la conseï:* 
yation du siëge de Versailles et par la création de celui de 
.IMoulins.Xiyoqperduu suffragan^Macop^Boueu en perd 
deux, Âvrancheset Lisieus; B^inss en perd un, Sentis.; 
Toum trois 9 Saint-PoI-de-Lëon , Trt'guîér et Dol; Albi 
un , Vabres'; Bordeaux trois» Saintes , Coridom et Sarlai; 
jluchsept» Acqs, Lecloure. Comiuges, Conserans, Bazas» 
Oléron et Lescar^ Narbonnesix» Àgde, Lodève» XJjiès, 
Saint-Pons, Aleth fit AUis; Toulouse cinq^ Mirepoix, 
JLavaur, Rieux, Lombez et Saint- j^iipout; Arles dcu^^j^ 
SaHit-Paul-Trms-Cbàteauxet Toulon; il reçoit de plus 
Ajaccio, qui dëpendoit d'une njëtropole étr,angère« Aix 
.|Hird trois suffragans, Apt» Biez et Sis^erou; et Ëuibrun , 
dont le titro est uni à Aix» cesse d*oxister,,. ainsi que s^ 
^ncietjis.sufiragans^ Grosse, Vencje, (ilandève et Sëne^ 
VieHQ^perd aii^ed[s*i|ri'agajut, pieiA,f)ignqn ^rois,Carpen^ 
Iras, Cavaillon et Vaison , etil aura ea retour Orange, qui 
dëpendoit d'Arles. La mëti^opole de Besançon , qui n'ayojt 
autrefois qu'un seul suSi\^gaiit dans le roy^uiue, Beliey^ 
sVtendra désoriûai^ sur rév^ché de Stràsbouiig , qui déf 

Eendc^it de Mayeoce, et sot les évécbësde Metz, Verdui]^, 
anciet Saint^Oié; qui rtlevoient de Trêves. Toul, qi^i 
en relevoit aussi ,- est supprime. Cambrai perd un suf* 
fragant, Saint>Omer;.maison met dans cette métropoj[e 
Boulogne, qui dëpeudoit autrefois de Reims. Ainsi il y 
a en tout quarante-neuf siëges^ qui ne s6nt pas rétablis, 

.sur lesquels un aiThevéché et quaruule-buit ëvèchés. Il 

..ne reste donc plus que quatre- vingt -dix d^ anciens 
sièges .et deux eré^s uvuveileaieut; en tout, quatre-vingî- 

. douze, nombre auquel on 6'est fixé dans les i;LOi:^veaux 

^rraugemeos. 
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— M. rabbëdePazstsçdt mortà Parîs^le23ao&t,â'un« 
fi uxîoti dé 'poitrine, i Maxime Seguin de Paezis» d^uoe 
fainiile du Comtat , étoit , avant la révolution ^ chancelier 
dé l'égHsèd'Aroien», et fut, en 1809, grand* vicaire de 
M. r<5vêque de Troyes. Il quitta certe place lora de la 
âiHigrâce du prélat , et accompagnai M. Fabbë de la Brue k 
Gatid/ quand celbî'ci' fui nonimé ëv^que de celte ville 
par fiuonapartc eti 181 3. C'est de Itri dont nous par Ift nie» 
sans le nom de l'abb^^de P. , dans Je Récit des têvubles 
du diocèse de Gand^ tom. Vil , pag. 289; Nous avions 
évité de le nominer eit (onies lettres; i^/ de Pazzis parut 
néai>ipoins sensible à la publicité decet article, et nt pa- 
rottrç au bout de quatre mois, et contre i'âvisde se* anàfs, 
une brochure, inlii4i!éé j Obsen'àiions 6ur te Récit.., , k 
laquelle npiîs répondîmes, dans les llyràiîionsizig et 221 ^ 
totn. IX, pages i45et yj^. Nous nous abîitiendrons rfe 
revenir ^r les d^tail^^djs cette triste discussion, et d'in- 
voquer de nouveau le trémoignage dU cl^^'gé deGand e^ 
kième celuf des arinis'Se fth de Paazis : tious^LeCtAO^ penser 
qu^it a méconnu ses tort^. Il à été administré «très- peu dt 
tém^s avant dé motlrrir. M. de PasKsis avott publié, peii-^ 
datit la t^évobtioh, une StatiÀirqq^ du ëé^riemeut d^ 
Vaùcluse, Ses obsè^uèfcont enlîeu^îlë 16^ à-Warfrir-î^lpfcéi 

AjtfiEKs. LesoJ>*«èqiiesde notre vénérable évfqùe, ÂLDcf 
tuandoix, ont été célébrées^, le 17,, avec la iiompe coh* 
venable* Le^^lergé des paroisses a y éloil, réuni m cËa-? 
|>itreet au séminaire. Leaattturités civiles et militaii*eA) 
M;;le préfet j ie maii^e , le «onseit founiei^al , Mvie princf 
deSolre, commandant le <tépartei«ienty v^assiiiioieut, ti 
les troupes eicorlbWiît létïôrtége, «t oii4 -r^ndu tes lion- 
neui's funèbres au prélat* Le cercueil étoit fermé ,M.'b^ 
znandglx ayanlV parson lesiamènt, expriirié le désird;p 
n'être pas expose à visage découvert, suivant l'usagei 
M..d« l$roglÎ6»vévèque4e Cîaud, i^ui $e trouve en ce mo^ 
toedt'à Aîniena^ il' bien Voulu présider à cet^e f^éréuioai^ 
et il a accompagné 'le 4îôiiVoi just^uW cimetière d.<e 1^ 
lilagdeleitie^ ma)g4^ Maignemanjt» Lt cio«p# acéUiiéposé 
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4an6 la chapelle érigée en ce lieu. Ce n'est pas ^ans no rif 
aeulimênt de regret et de douleur que nous avons renda 
les derniers devoirs à. un évoque qui s'étoit concilié l'es* 
litne et i'affec.tiooy par ses vertus, sur un siëge occupé 
avant lui par des prélats dont nous conservons religteu- 
•emetlt la nK^moire.Leui* successeur n'aura qu^à marcher 
sur leurs traûces, pour conquérir les cœurs et maintenir 
le bien qu'iM ont fait. 



irOUVftLLSS POLITIQUES^ 

Paris^ LecQtps municipal de Pansa eu l'honneur d'offirir set 
hommages au Rm le 25 août. S. M. a re^utkvec bonté les féli- 
citations du ^orps municipal» et elle a répondu : « Je reçois 
toujours avec un nou veâuplaisir les témoignages d'attacheilaent 
de ma bonne viflfc de Fans. J'espère que dans ce înoment des 
élections, mon peuple répondra à la confiance que )'ai mis 
dans son àmbift et dans sa sagesse^ n. 

— Un nouveau secours de 5o,ooo fr. vient d'être enveyé 
par le Roi ab département de l'Yonne, pour étr^ distribué aux 
paroisses les plosmalbei^renses, et à celles qui ont <été mal-- 
traitées par la grêle le fo juillet. Madame a envoyé ySofr.k 
la âociétéoiaternelle 4'Aùxerre. . 

— M. le prince Je Condé est reparti pour ChantîU j , oti 
S. A. 5. se propose de passer le reste de la belle saison. 

•' — M. le' comte de la Ferronnaye, pair de France, est 
fiommé ministre plénipotentiaire près la cour -de Copenhagnèé 

— M. Auguste Choppin d'ArnouvîHe , maître des requétei 
en SepVice ordinaire , est nommé préfet de llsëre, en rempla- , 
cernent de M« de fierthier, démissiof maire. 

« :— On dit que in^session des chambres s'ouvrira le lundi 3 
Bovembre.;. 

— - La cour de cassation a annulfé l'arrêt de la cour royale 
de Rouen, qui avoit décidé , comme celle de Paris, que Tarrêt 
de la cHambre d'accusation , qui renvoie INJ. de Maubreuil de- 
vant lé tribuiiarde police correctionnelle, étoit attributif >de 
compétenc^e, et devoit être exécuté.^ Le sieur Maubreuil est 
renvoyé devant la cowir royale de Dooai. 
- — Les sieofs Comte, Dunoyer. et Renaudière ont fppelfé 
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Au JTigement qui les condamne , les premiers , a un an de prison 
et âooo fr. d'amende, elle dernier à iooo fr, d'amende. 

— Un grenadier de la garde royale , nommé Charpentier , 
avoit été placé en senltneTlë le jour ée la revue à la porte de 
l'appartement qu'occupoit M. le comte de Ruppin. L'illustre 
étranger en sortant remarqua ce militaire, s'entretint avec lui, 
et ayant appris qu'il a voit fait les-campagnes. d'Allemagne , il 
lui dit : « Vous avez été de braves militaires, je suis sûr que. 
vous servirez de même votre Roi »•. Le lendemain, M. le comte 
a envoyé au grenadier une montre à répétition et sa chaîne j le 
tou.t en or. ^ 

-^On a mis en jugement, k la. cour d'assises d'Amiens, 
Joseph Magnier, d'Èquesne, déjà condamné à une peine cor- 
rectionnelle, en i8i5, pour propos et actes séditieux, et ac* 
cusé'*d'âVôîr tramé depuis un complot (iontre le gouverne- 
ment. C'est un ancien soldat , plein d'audace. Il parcourtit lé. 
pays, pendant les trçi^ derniers m ois de l'anneç. dernière, ré-:^ 
pandant des nouvelles absurdes, mais alarmantes , et propres 
à égarer les habitans des campagnes. ^£n janvier dernier , il' 
engagea ses affidés à se procurer des armes et des munitions. 
11 devoit commencer ses^ opérations , le' i,5 janvier, mais la, 
réunion ne se trou v^ pas éss^ nombreuse. JM^gxiier prep oit le 
fitre de chef. L'affaire iM^oit c'té instruite d^afeor^.pîirla^cour 
prevdtale , mais- elleâ été renvoyée de vanÉ la«jcour d'assises. - 

—Un- courrier eitraord inaire a appérté larnouveilé que iM 
reine "d'Espagne est àcconchée , lé ;ïi , d*unè princesse. 

— On a mis en jugement à ï?au , le i8 août ♦ Jeâ. individus 
accusés de Passassinat du général Ramel , le i5aoAt i8i5, k 
Toulouse*. Us sont au nombre de. trois; DaussonnieYCarrièrt 
et Carivent. i ,..-...■' .- •<> 

-j- Une extrême sféchèrésse règne dans taut*le Midi yet prin-, 
cipalement dans le territoire de Marseille. Le i7r.fe ttèrmo-i 
mètre au soleil y est resté constamment k. 44 Pfigr^s depuis 
midi jusqu'à deux heures « Le plus grand noSi)>re -aes piutrel 
des sources ont tari.' ' • <■■' "' • - 

■ — Près de quatre cents* maisons ou gràngei avoîentété brû^ 
lëes et détruites, dans le département du Bâs-i^bin /dans H 
dernière guerre. La charité publique a do(i|ié ,, pour réparer 
Ce$. désastres , une sonune de ^70,000 fr. ^ qui: a se^nvi :à. re-^ 
construire deux cent «oil^atttB'ouA 'bàtâoiens* |.eirèjle éera^ré^ 
paré ayant l'hîver. ^ - ,v.i'-c.>; .. «i^-vv - ,^.v .i.jî:,i .i i 
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Procès de cinq sous-officiefs de la garde» 

Claude- Frao^U Desbaos, fourrier dans la farcie rojale, Aok un 
l^omme violeot, et dont, les mauvaises dispositions furent encore édiauf- 
f(^s par l<*s gens qu*il fr^uenloil. It conçut un projet horrible, et eo 
fil part ii Chayaui, autre fourrier de ta garde. Tous deux le cooiaiu- 
in(|uent à IVepven, un de leurs camarades, et ils rdsolorent, de coo- 
dtert, d^attenlrr a la vie des Prioors daos une ru vue ov dans une chasse. 
Mais il leur falloil plus de monde. Ils firent le voyage de Paria pour 
gaçncr quelques partisans. Ils apprireiit que MoxaiEUa et les deux 
Princes ses fils dévoient venir à Versailles, le a8 avril, |iasser la revue 
de leur régiment. De5bans proposa de profiter de la circonstance, et se 
flbargea dr tirer Ini-niérai*. Il confia son dc^eio â nu sergent-major, 
nommé Fàis8aux,>qui vettoit d'être cass^ pour causu de malversation ,- 
ei qu'il supposoit mécontent. Faiseaiix aArme que son inleniion étotc. 
de révéler le complot. En eflfet, le matin de la revue, il arcriit uo of*- 
$cier. On visita les armes et les gil^ernes, et on trQuva celles de» trois, 
fourriers vides, comme les autres. Après la revue, Faiseaux fat arrête.' 
Il confirma sa déclaration. Chayaot , Nepveu et deux autres, Guichard 
et Vareigoe , furent artltés. Deiihans entra en fureur lorsquM Tapprii; Il 
flTempara d'an pistolet cbn un armurieri fv9p\n cet armuntr, menaça. 
M. de Bouille» officier, ci tioi des propos cziraTa|nuis. 

On a formé un^consril de guerre pour If jqger, lui et les quatre au^ 
très. Ce fX)ns<'il est présidé par M. le vicomte d^ArmailIé, colonH de la 
légion de FCure: Itt^ juges sent : M^. Ganlbier. Bousjon, Moulin , 
Pressetet Tailhaod. Le orocureur du Rot est M. d^AmouviMedeGôuf* 
najr, et le rapporteur M. de Maupat.Ce oonicii s'est assemblé Je |eadi «8., 
On n lu l^^m k% fwM» ^ riastruOi^i, Uê pniftidcal # iaiems^Dles- 
mas, dont )ea ii^<msef anatuicnit uoe grande viglenoe de oaractcca. 
.(fou ton, ses ge«teA e'toîent menaçans. Il avoue qu^il avoit loraié !«' 
firojet qu^on lui attribue, mais il prétend qu*il y renon^. On a rap- 
pelé plusieurs faiU et détails qui chargent DeshanV Chavaux et Kepveir 
tont nié aa.ttfi.4^iuebafd et, Vareigne ne sont acuBsés que Ha propos. Lea 
témoins sont ap(iclés. I^e principal est Faiseaux , qui rép^e ses déelara»« 
Upns ()r«cédc3ttcs«'Il nV jamais vari^» «t («ftaeçusfis; et surtout D(«- 
bans , ont .cjb'anaé plusieurs fois de système de défense. DesbaDS^ me- 
nace Falseâux àl^audienoe. Les antres témoins font : MM. Railly, ofi- 
èler, le baron daKlitigltn, chef de bataillon, Debaux, soosVfl&cfer,- 
£Nm<m, Lefo«ia,> Thomas* M* de Booillé fait une dépo^ion iré8H>i<M 
dérée contre Desbaos , qui Tavoit menacé. Il n^ restoit plus qu*mo t^'*» 
jnoin à enfandrc, M. le colonel de OruauJt. On lui a tixpéàié upe ordon- 
nance à'Versaîlles pourTinviter à vrnir déposer devant le cçnsèi). Lef 
Séposiiions finies, le rap{>ortenr a conclu à ce que Desbans et Cbayaai 
fussent. condalBinm & la peine de mort, comme coupables de projet d'at^ 
tentât^ {^«pveo à^là pejne détier«)to|$a par hiCadc pomra'avoir pas rëv^MI 
«t Gmohard è .1* |let«n prooftQoéiijaasiini Jst i^maurs da wk léédilicaK^ 
n a demandé qve Varai^e fut acquitté. ■• u :«.> q 
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Sur la réimpression de quelques bons ouvrages. 

Pendant que des spéculations coqpables reproduisent 
des livi-es qu'il faudroil ensevelir dau9 l'oubli , et s'oc« 
cupent de transmettre à la postérité des principes dan* 
gereux oii des tableaux corrupteurs, des libraires, ani-» 
mes d*un autre esprit, attachent leur ûoin à des en- 
treprises honorables, et travaillent à multiplier quelques- 
unes des meilleures productions du dernier siècle. Leurs 
e&rts méritent d*ètre encouragés par tous ceux qui prea* 
oent intérêt au maintien de la religion et de Isi morale, 
et il convient, non-seulement de féliciter, mais desecon» 
der de^ éditeurs qui mêlent un but d'utilité publique i 
leurs spéculations commerciales, et qui fuient des pro- 
fits dont la source be seroit point avouée par une cops^ 
cience délicate. . 

A Versailles , M, jLe Bel continue avec activité soa 
édition de Bossuet. Plus de la moitié des volumes ont 
déjà paru, et on annonce prochainement une nouvelle 
livraison, qui^ermet d'entrevoir la fin de celte louabl^ 
entreprise. Le même imprimeur projette de donner un# 
Mition nouvelle des (Euvres de Fénélon, qui se recomr 
mandera d'elle-même par le nom d'un si illustre prélat^ 
et, par le mérite de ses ouvrages. 

Un libraire de la capitale a public il y a déjà qqeU 
que temps, lé Prospectus d'une é^xixon compacte de 
Massillon, en deux volumes in-8^.. Nous pensons que cette 
entreprise se poursuit, et nous attendons, pour en par' 
1er avec détail, que niNM puissions dire, avec connois* 
-sance de cause, comment elle sera exécutée. 

Les Lettres de quelques Juifs ont eji coup sur coup 
trois éditions. Il en ayoit paru une en 181 5, et nou9 

Tome XIII» L'Ami de la Religion et du Roi. G 
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TO avonaf rendu compte avec/ les ëloges da9 à un ou* 
irrage dont la réputation eal faijte. Am ooromencément 
de cette année, loi^qu^on annonça avec tant d'emphase 
et de z$\e (e^ nouvelle^ ëdHions de Ydlvire et de Rou»* 
aeau, M. Le Bel saii>U cette occasion pour rëimpriraer 
{es Lettrée de quelgueg Juifi dana le format in-t&^« (i) et 
dand le genre des éditions compactes* Qua^d leapoisona 
ae muttîptiêiit, il est d^un homme sage et prévoyant de 
mnliiplier atisst lesatitidotea. Le livra de l'abbéGuénée, 
qui réfute si bien M paradoxes de Voltairid, parut avtey 
tffi nouveau succès. 11 fut recherché des uns par e^ime^ 
des autre* par curiosité, et chac.uq jeut à se féliciter 911 
de Fi voir reiUj ou même d^ rkvôir eificuré. C*eal eecftii 
a engagé M« Méqoignon j^ en dqiua^r encore une édîr 
tfon, qui se trouTe la neuvième dans roî^dre des dates^ 
Cette édition, qu'il a obtenir, 4e (|çdier au. Roi ^ lat qu'il 
ff en l'honneur ée. pré^nîe^.lui-rpiènie à S^ M., est e^ 
9 volumes iq-id (i}, .aa*|ieu que. la septième étoit eit 
quatre. Elle est augmentée d\i ne table, alphabétique fort 
eofnniode. De plos, ori a.peyféctio|i.Jié le travail déjà fait 
dans celte de M. Le Bel, de mettre .éorappoil les j[>as^ 
aages de Voltaire oités dari^ les Lettres avec L'édition <]« 
ftefl. L'abbé Ouétiée ayoit en efiel^ p'is ses eitafima daiu 
tfes ancienne» éditions, qui. sqni qpaiséje»^/^pi^^4^^ 
menter le mérita et Tutilité de ai^ litre que da meiU^ 
êts feeieurs en état de comparer; la réponae avea Fob« 
jection, et la réfutation a^«»r)i^,^c^le réfuté. Onadpne. 
h'en . de pens^ù:* que cette entreprise n'mira. pas asaiDa 
de t6gue que le* précédentes. 

NocM avotisannfoncéy il y a peu de, temps, la rétm? 

ëressioii ée la yiedê saif^ f^incef^, de Ptmt, par ÇoUfst« 
(leidtevort d'ébord être «i» a'vol^^ L^fw^ Vé^i 

~ • * ■ I • ..ri. • ■ - . .. ^-w^ -- -^ - r jf 

(1^ I Vol. m-9?<» prit, *] fr. !fo c. etIraacjSe port tdfir. Aulmfea« 

(a) Prix, 9 fr. Slo^e. «I ic^ fr. 7S c. fntao de paît. A P4its> gIms 
{Céqa^DOD junior ^ et au bateau do JooIHmiU 
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Aiteur ayant ëga^d ab 'à4siv que lai ont inéurfést^ qild^ 
qaes'peraonnfSy e'aât décide ^à mettre cette édition eh- 
4 Tulumes in 8<*. : ce format est beaucoup plus Visuel et 

1)1 us commode, et tiet:it ie milieu tn\ve la pesanteur de 
^in-4®. et la lëgèreté de rin-i2. A IVgard du texte > 
M. Demonville pi'^vient qu'il sera conforme à TédHion 
de Nancî. Seulement ou y fera entrer les propres pa- 
roles et'Ies discours du sai^nt, lorsque Collet ne les a pas 
MjjfpOrtés exactement. Un tel éh;nigement ne peut qu'é- 
lis agréé, puisqu'il nous retracera dans toute leur onc- 
tion, teur naïveté et leur énergie, les paroles d'un saint qui 
0péta tant de choses, et qut a voit uil talent particulier 
pour toucher et émoàtoir. Le Roi et Mapame ont bien 
Voulu angiftenter la h'ste des souscripteurs. Le prix reste 
fôujours de i4 fr. , dont tnôttié se paie d'avance (i). 
• Le même imprihieur (M; Dembnviire) vient de pu- 
Blielr une seconde édition d*un ouvrage de $^ composî* 
tfon, sous ce titre i f^èrtus l Esprit et Grandeur du bon 
JRoi tAJiù» Kf^I (2}; dont nous avohs parlé il y a déjà 
pondeurs mois. L'auteur a pi'ofiléde quelques conseils; 
u a ciré are^ honneuf les édrïvain^Ji'eligieux qui ont le 
|>1as mai^qné dans ie règne de Loûîa XvL Datis un avig 
dur cette édition , il V^nd compte des motifs qui l'ont 
^^^^^é^àSir^r^\wi^\e% èbâërVations de la cri- 
&|a^ iiit^ les fictions éont il a mêlé son féeit / et sur le 
resiv^sieaient de l'ordre âtironologique. Nons avouons 
^Qiol, sor ce point, tifcms sel^iônd utD peu de Pavr^des 
censeurs : cependant M, Deinontille nous donne d'assez 
bonnes raisons; il dit que Fétitragé tel qu'il est est pins 
approprîé an goftt de^i>i6ii 4^ lecteurs; qu'il peut dis«- 
aiper leurs préventions', et qu'il s'est défeité avec assez de- 
pi^âmptitude. Nous n'avons rieti^à répondre k tin tel bit. 



(t) On souscrit aussi an bureau du Journal. 
{9) Vot.^in-f 2 ^ prix , > |r*iet «à fr. 5o oéin. fraiic de poru A Pïitis , 
chw D f a iiavillq, «i a« bantanda JMWoaiU ^ 

G a ^ 



( lOO ) 

Celle nouvelle édilion est ôriiéè de cinq gravures, et 
Ms^. le duc d'Angonléiîie en a agréé 1^ dëdieace. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. On dit qu'il a élé dojà pourvu au rempTace- 
rn eut des prélats el ecclésiastiques qui n'ont pas accepté 
les sièges auxquels ils a voient été nommés par le Boi. 
On désigne dans le. public plusieurs de ces nominations 
nouvelles, qui paroissejrit dictées par la même sages^ 
que les précédentes. Nous n'indiq itérons d'une manière 
certaine que M. l'abbé de Bois vifle, ancien grand-vi- 
cair^ de Rouen, ,qui est nommé a l'évêçhé de Blois; et 
po>ir lequel lés inrormations d'usagé ont déjà été faitesf 
Il y a en tout quatorze. siéges^que'fes derniers refus lais- 
soient à remplir : a ceux qup nous avons indiqués dans 
notre dernier numéro, il fa)it ajouter, dît-on, Castres, 
auquel avoit été nommé IV). l'abbé de Tbiollaz, grandr 
vicaire de Chambéri. Il paroi t !<}ue son souverain le 
destine, Ipiet M. TabbéBig^x, à opcuper des sièges dan^ 
ses Elatsi ... '. ^_ ," ..• ' .^\ ',. [. ^, 

*— M. le cardinal de Pépîgord^$granfl('-attli^if£Qjd(|i 
France, et nommé à l'9rclieyêch4 de Paris ^ «'est rendui 
au palais archii^piscopa] , ou S.^Ëm. a ét^ reçue par. 
M. Tabbéde la Myre> gvand^vicaii^e du diocèse, «nommé 
à l'évêçhé de Troyea. S* JEin., ^près avoir visité le pa- 
lais^ est entrée dans^ l'église àiétropolit^jney et y a adorÀ 
la sainte couronne 4'épines ^. qui (^^it exposée à la véné^ 
ration des fidèles. . ;. » 

. — De nouveaux fait* vleiment^tous les jodrs prouver 
que la religion pent rentrefr daâs les camps, d'oii ou 
l'avoit exilée, et que les militàities écoutent volontiers 
sa voix, quand des chefs bien intentionnés et des prê- 
tres pleins de zélé s'unissent pour lui vendre souk ki- 
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fluencè. C\«tcequî vient d'arriver deriiîèrément à Lille; 
M. Tabbë Moulier, aumônier de la jëgioii de la Meuse, 
H préparé (rente soldiNâ» ei dix eiifans de celte légion i 
recevoir ia confirmation. Ils Font reçue, le 30 août au 
matin, des mains de M, févêque de Cambrai, qui étoifc 
Tenu à Lille, Celte cérémonie s*êst faite avec beaucoup 
d'appareil. M. l'auiiaônier partit de la caserne, à la téta 
de ces militaires, pour se rendre à l'égliiâe SainUMau- 
rice« Il étoit précédé de la musique du corps, et suivi 
de soixante hommes en armes. Dans Téglise se Irouvè- 
rëntM. le colonel de là légion et les officiers ^ en grande 
tenue ) qui absistèreni a la cérémonie dans une altitude 
respectueuse, et les fidèles présens remarquoient avec 
joie la m'odeslie et le réçuéinemeut des quarante con- 
firmés. On aime à ;^oir,'en efitt, déjeunes militaires 
donner de tels exemples. A Toulouse, treize soldats du 
r^gimept d'artillerie à pieci, -jèû garnison en celle ville., 
Y fireiil leur première communion, dans féglise Saint- 
rierre, le dimanche 17 aouf. Ils avoient été in^struits^ 
par M,. l'abbé Marragon, leur aumônier, qui leur a 
lidresbé déplus, pendant la cérémonie, des exnortalions 
fort louchatHes, et hs a fortement engagés à rester fidèles 
thà'ItWffi^ 11^ onl idiyotfyélé leilr^ voeux de baptême, 
0tofi t^ pou voit Itn 0ijtëndre sans dilealdrissement pro- 
mettre d*étre coust^ito dans» le ser\Mce de Dieu comme 
dan» celui du Roi^ L^ cof pi» des offit^jers et tout le ré- 
giment, ploient présé|:is à la. cél^émouie , qui aura sa^ 
doute fait impression sur plusieurs de ceux qui y assis- 
foienté Le maiuti«u d%s taeise militaires étoit conforma 
à l'importance et à la dignité de leur action. On nous 
mande de {«une! des fâjts i^oa i»oinis édifia ns. Il s'y trouva 
six Piémontaîs, dpnt^ii'un est capitaine, et le» autres 
lieutenaus ou sous^litM^^tenaiis^ Ils avoient luus été él^*. 
vés cbrétienneiEnent; cjiiaif la dissipation de leur élat^ 
l'exemple et les OQcasiQus avi>ient u» peu aifoibli C42s pre« . 
miéresr impressions, qui se sont réveillées dans des cir- 
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confltanees plus favorables. Loges ckee itê hovtrgeûfê 
lH»nnèlet et rctîgieuK, les bons exemple», la lecture^ 
lea oouTerBaiioiis ont ranimé lesiâenlimetis dans lesquels 
îb aboient éié nourris. Ife sont aujourd'hui re^remplj» 
de la ville.9 fréquentent les sacreroens, sont irès-assians 
aux offices, et visitent même IVglise dtSns la semaine 
le matin et le soir. lieur pi^të est un sujet d'admiretion 
et d'émulation pour toua les fidèles. L'un d'eux , ayni^l 
ennoncé ce changement à ses Caréna, en a reçu ub« 
lettre où ils lui en témoignent leur joie. Ils en sont plue 
eontens, lui disent«-ils, que de la plus graiide fortune 
qu'il eût faite. Ce dernier a désiré reprendre ses études^ 
quoique âgé de s6 ans. Il a oblenà d'entrer ao petit sé- 
minaire de Montpellier , et l'on espère que scte iieureusea 
dispositions et son application coritinitÎ0ile le ibett^ronl 
60US peu en état de passcï* an graqd séminaire. 
, -^ Don Jean^Antoiné Llprénle, ancien secrétaire de 
l'Inquisition d'Espagne et chanoine de Tolède, nous 4 
éorit pour nous prier d'avertir qu'il ailoii mettre au jour 
une Histoire critique de rinqiÙKtion d'Espagne. Il noua 
a envoyé en même temps son JRrû^c^UiS ^ qui est long et 
détaillé. Il dit q^'il n'a encore été D a bUé aucune histoire 
e3:acte de cet établissement^ et il mo^ilre tel défauts des 
ouvrages de Faramé, tle MarsoUier, de Limborch» et«n 
dernier lien de M. Lav-atlée , qui «n'u fait qu'a jeu ter d# 
nouvelles erreurs à celles de ses devanciers. M. Lkni^eote 
awironca, coniïme de raîàon, qu'-it red^esMera foutes eee 
erreurs. Nommé, secrétaire de i'Iriquisitien dé M«drid> 
en 1789, il en oomnoît tous les procédés, et a fait Aî^ 
puis io«ig»tempS' des recherebestiîtr cet objet. Il pré- 
tend qu'il a îiN^mé «ne teolle€:tion de matérieux qui cum*^ 
poseroit hi> volumesi H fat fait ^n!i 803, et par oonsé^ 
qtrent sous iosepb, gai^è de«: urehive» <Ie l'liiq«isitîon. 
On voit par-*à quel parti doiv Lk>rente a p«« dans h» 
trouilles tl'Espagwe., J'avoue que je ne^ôtris pas pevsuadé 
comcmluide la nétessité de publiée letMrre auquel il Ira** 



▼aille^ et je ôrâfnii nfi^me, par Ip ftiatiîère dont il fr«x- 

priiiriedattsson Pro.f/}<?cà^5,q"iïé<îet iuvra^e neabit rëdigé 
dans un esprit etiliéremenf iœpîrrtîàl. €e n'est pas le iont 
d*avoiV dépouilla beaucoap~de pièces «t d'avoir pâli $at 
des cnanii.^crits; il faul ehcoredbjùsetiienty du sang-froid, 
de la sagesse et dé la itiesure. Ôr, Te projet annoncé pa^ 
don LIorente, el sui^tout les détails qu'if donne dans son 
Prospectus j îMoferoîçnt apprëhei^der qu*il n^eût pas ceà 
<^ualitës^ Je neHOuscnra! donc pas pottl- sori Histoire cri* 
figii^^.^^ je n^^ngagor^aî personne 11 souscrire. Je doutii 
lu^oie que «on entreprise. trou v<5 beaucoup de faveur en 
France I ail l'on i)i^ y occupa guèro de Tlnquisitioii. Don 
JLlor^mtt) peut, joetDeseiiibte, naifux employer son tenj^i 
qu[k écrire «ur oe sujeV^ et nous poutoot faire un meîlteur 
wage de notre argentJ D'aîUeur», je ne èaissi i'owVr»g« 
tiendra h 6n : trois Votumés irf-8^ ^Ur rfnquisiti^tm , cVst 
beaucoup; et puis, i*amnrsHe'(|iit Va avoir lieu pour les 
Vefugiés rappellera sans douié t'auteur en Espagne, et 
adieu reqtjTfipriae ; .puisse doa Lldrenté retourner aU 
plutôt dans sou p^yf ! _^ ' 

psh 'Jxf f f ' ^ ^9 y V » 1^» » ■ P 1 1 T I Q t^ E $. • 

Pàrïs. Le mauvais temps avôît cmpecké lés ré{oui5$aiic6s 
fp4i dévoient avoir lieu le 25 août. On tes ^ fenyises au di- 
manche suivant. Le temps a été ce jour-là on ne' peut plus 
favorable» Le/» dîvertjssQaifas , Tes }euK , las promeuadas , les 
illumJiiAlîoiiSf les distributions Aè comestibles, ont concoiira 
1^ rendre la (^éle côrpplete. S. M. a' paru au balcon au sorHr 
de la messe. Une foulé considérable étoit réunie dans le jar-* 
din^ et a fait entendre 'des acclamations réitérées. Ml^. le due 
d^Aogoulëilie's^e^t promené^ le tnâtin , dans les Cbarops-El vi- 
sées, et Mf'* le diic deiBerry et son auguste épouse, le soir. 

-^ S. ni. avoit reçiiv samedi, M. Ls prince d'Ekmulh. Dii» 
manche , «çHie lui a remis le Bâton dit.mareohal de.Frapce« 

-^ M^<. la dficbesse<de^ Barrj «tt altée à Soréme ponir y 
touronnêr une rosière; ^ -, . . .. 
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• — Bï. le éQnil<è'de B,Yippiii est parti 6t Paris, •près avoir 
fait sa visite au Rbi. H se rend défis les Pays-Bas. U est ac- 
compagné par M. le maréchal Oudinot, qui est chargé par 
S. M. de faire cortège à l'illustre voyageur jusqu'à la frontière» 

—-Nous avons reçu les détails cle fêles célébrées en plu- 
sieurs endroits pour !a Saint-Louis. Ils annoncent l'unanimité 
des sentim^'ns et le dévouement le plui sincère pour la cause 
du Boi et de la monarchie. 

— * Le premier Conseil de guerre a jugé Desbans et les qua- 
tre autres mih'iaires d^ Ta garde. La. séance s'est prolongée 
jusqu'à deux heures du matin. Nous regrettons de ne pouvoir 
faire connoîtrc> même pai- extrait, le plaidoyer du rappor- 
teur, -M. le chevalier deMaupas. Le> avocats des accusés ont 
parlé pour leur défense. Le conseil sTest retiré à neuf heurea 
et demie du soir dans la salle Ses déHbérations , et y est resté 
jusqu'à une heure du ihatiri. Alors il:é8t rentré pour pronoiH> 
cer le jugement , oui ]>orte que Desbains et Cliayaux sont dé*» 
clarés coupables d avoir attentée à la vie des Princes, et qui, 
en conséquence, les condamne à mort. Neveu est déclaré 
coupable de n'avoir pas révélé le complot, et condamné k 
cinq ans de l'éclusion. Guichard et Vàreigne sont acquittés* 
Les trois premiers se. sont pouryus en révision. . 

•— Par snite des révâats«nk ie Charies Monier, condamné 
à mort pour l'affaire du com^ot de Ymennes ^ M* le «on/se^- 
1er Bertra d'Anbigtiy a instruit contre Wne sociéWae0fè4e«'A'& 
de r Epingle noin^, 6onl les tribunaux s'occuperont prochai- 
nement. On a arrêté y dit-on , ^ un aficien officier , i^omme 
Moulins , et quelques^ autres personnes impliquées dans cette 
affaire, 

— M. le général Debelle , dont l<» Roi avoit précédemment 
commué la peine en ^ix ans de détention , et qui éloit ren- 
fermé dans la citadelle de Besançon , vient d'obtenir de S. M. 
la grâce entière, et a été rendu à «la liberté. On dit que 
M^'. le duc d'AngouIême, qui «avoit donné au général une 
pension sur sa cassette, a bien voulu solliciter lui-même la 
demièVe faveur qu'il vient d'obtenir, X^e général a adressé a 
S. A. R. une lettre pleine d'expressions de sa reconnoissance , 
de ses regrets et de son dévouement. Ha écrit dans le même 
«eus au ministre de la gu^re. Sa famille a désiré publier c^s 
témoignages de ses sentimens. 







V'" '■ •• •.,'/ 
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' -«- Jlxnf^ or(]t>nii9»Tiçe'dq^^ Roi autorise^ Vcoçptation d'un Ws 
de 40yOO0 fr. fait par la demoiselle Dumaj aux hôpitaox de 
Dijon. , / 

— M. le duc de B.a^^e esit parti pour Lyon , pti il va , 
dit'On , remplir une mi$^ion extraordinaire. 

— M. Maxime de Choiseul d'Àillecourt , préfet du Loiret, 
est nommé membre de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, à la place de M. le comte de Choiseul'-Gouffiery son 
oncle. M. de Cboiseul est auteur d'nn ouvrage de l* Influence 
des Croisades sur Vêla t des peujsles de ÏEuwpe , qui paiw 
tagèa le prix à l'Institut ^ enViÔog, et qui annonce beaucoup 
de connoissances, de ci;itique et de sagacité.' 

— S. M. a ordonné qu'il fut accordé des indemnité à d«s 
habitans de Bordeauxvppur d^s démolitions de maisons ^ or- 
données pendant les cent joui:s , autour du Châfeau-Tron^ 
pette^ Le plus grand plaisir ^d^ Roi est de réparer des maux 
que d'autres nous ont £!Ût»' • ' 

-i-M. d'Haugeranvitte , eofiiioandant des escadrons de ser- 
vice des gardes du corps,: est tnort presque subitement. 
MM. Verniet et Bartbès , prevèts-deTEure et de F Aude, sont 
. morts récemment de la meine manière. ^ 

— Par arrêt du 22 août , là cour prevôtàle de Lyon a con- 
danmé à la déportation Pierre Dantant, dit Sesearpia, d'Eri- 
eny^^atcicUséjd'avoir pmpart aux mouvemens qui ont eu lieu 

dîi^s "^tte^^fKvroisse ^ nie; 4 fuin. P] U$9f iir^. autres babitans du 
meme-iien ont été condamnés à remprisonneniettt. 

— L*arcbidochésse l^éopoldine , princesse royale de Port»- 
-gai, s'est embarquée / le 1 3 août , à Lif oume', sur l'escadre 
-portugaise qui doit la conduire au Brésil. 



On a public^dans lé's Pays-j^il^s des Représentations respecr 
tueuses adressées auj^oi^ «nr rérection. des nouvelles univer- 
sités dans les provinc€fe méridionales de ce royaume. CesRepré" 
senlations soAt datées liu 22 mars 1817; et signées de MM. de 
Broglie, évéque Jde <îrand9 de la Gaude, évêqne de Naraur; 
Hirn, évêque de ToMPnai; fearrett, vicaire-général de Liège, 
et Forgeor, vicaire^g&érai de Malkies. Les signataires y pré- 
sentent des observatioifê an sauverai» sur plusieurs dispositions 
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^\iii règlement an sS novembre i8i6» <«Iât{f k rifllCrvetîon 

Subltque et adopf ë par le priace. Ces observations toachent k 
es points importons de la doctrine et de Ja discipline eccl4r 
fiastiqae. Nous insérerons an extrait de cet ëcrit, qui forine 
trente pages, et qui attirera sans doute Taitention du gouver- 
nement des Pays .-Bas, dans un moment oii ii eét quasUpa 
^'arranffemens de cet Etat avec le saint Siège s 

« D^près le règlement , disent les évêques^ il «cr^ fiarfaî* 
tement libre aux professeurs, lecteurs, et autres initiiutOMi:» 
«ead^miqnes , d'enseigner trlie doctrine qu'il leur plaira i et de 
propager impunément ies principes les plus pernicieux, {ion- 
seul ement on n'y trouve aucun article qui leur iippoae l 'obli- 
gation de professer , de respecter et d*iaculquer aux ét^dians , 
comme bases de tout renseignement». les dogmes et le^ mar- 
ines ^e I» religion catholique , mais encore on leur laisse à cet 
4gard I4 plus funeste Utitude, jl^a morale de rËvangile^.seidi^ 
capabhf de régler les mœurs, y est. niani&slement éçârt^c 
pour faire place à la morale philosophique , dont l'en^igne^- 
ment est seul prescrit (art. \i)\ et l'on sait ce qu'éstaujôar* 
dliui cette morale philosophique ! Tous les professeurs quali- 
fiés de fonctionnaires d'Ètat^^sjl. 72) sont même expressé-* 
ment soustraits à toute autre surveillance, relativement à 
l'exercice de leurs fonctions , qu'à celle d*un ministre de V. M.. 
qui ne professe pas notre sainte religion. Les curateurs, 
recteurs et professem^Sy ainsi que les in^ tu teu!çsaç.a^^|^iu^^% 
peuvent ^tre choisis parmi ceux qui sODJt d'une r^^g«q« 4i(^f 
i^ente de celle qui est professée dans ces provinces fêjf la pr«^ 
•cjoe totalité des habitans. Si l'enseignem^tit de'ia religioii 
«'entre abseliiment pour rien dans cas pouveUes |eç(>n| acadar 
miques, à quels dangers ne seront pat a^pn^ss. les élèves ,. iiH 
iluencés par leurs maigres j qu livrés à eux-mêmes , au milieu 
de tant âef systèmes irréligieux qui ont envahi aujourd'hui lé 
domaine de^ sciences? Et si nonobstant le nlèncfe fprmi^I du 
• règlement, on ne croit pas devoir l^mettro entièreraent^ 
quelle sera celle qu'on leur inculquerai De qnellf nature pour- 
ront être à cetjTgard de nouveaux arrêtés sur l'instruction pu- 
blique, non-seulement podr les unfvefiHés, mais encore pour 
.les collèges: arrêtés auxquels le^ curateurs, reqteurs et pro^ 
fesseuri; doivent s'engager4'avaiieey par un serment itHdttfy 
à se conformer 7 ( Art. 1 74 9 > 86 et 187. ) ■< 



' ' « ttùus ^Yons cette temixé confiance dans la loyauté des set^ 
limens de V. M., que dans les arrêtés à émaber sur cett^ 
maliëre, elle ne permettra jamais qu'on porte aucune atteinte 
à la sainte religion denos p/sres; mais des lois sur l'instruction 
publii^e qui rendent seulement possible et ménçie facile , dans 
la suite des temps , une si funeste innovation , doivent inspirer 
4U?c Hdëles catbôliq'ues , et surtout aux premiers pasteurs, de 
bien grandes alarmes. Déjà , sire , dans une des provinces d^ 
Vbire royaume fi), des ordres ont été donnés par des agèns de 
rinstruction pnbîiqne^ltdes niaUresd^écoles catholiques, san^ 
<loute contre rinténtiori de V. M; ,' de se servir, pour Tins^ 
t^uctioh des enfans , de livres qui contiennent 4«* prîntipcs 
Contraires à ceux de laVeligion catholique. 

» Déjà lé commissaire jgénéral de l'instruction pudique, exe^- 
t^nt son influence surtiôs cpHéges, a proposé à ceux qui les 
âirîffenl, de placer au rang dés* livres* éremeiilairés et claa^ 
*îq wy d'histoire , un extrait . d'un ouvrage plus étendu , oh 
l'auteur reproduit les caioTUnles et* les înVecttVes des pbiloso- 
frTies modernes contre notre sainte feligj'on. Méprisant les âér 
ètsiotïS lès pîUs solennelles dé l*Égli;se catholique, }e nouvel 
liistorTe?n\des provinces belgiqués ne craint pas de se déclarer 
ouvertement rapoloèpste des Sectaires utii ont dénaturé ,^ at- 
taqué la doctrine èrlhodoxe, de rendre, autant qu'il lui esk 
possible,' la théologie odieuse ou ridicule , et de vomir des in» 
feèfe'^ô'^Sttfi-es contH?% clergé catholique des siMes anté'^ 
jiékh^^^tiVrefréseni^olài\néifes hdmmê's insôterhmônt arth 
hi^iteust^ ipii reiwenôiétt Routes tes idées de justice et de légis- 
iaiîàh, en viûloleM foUs lès principes j'outf'ageoient la natnre 
èi Phumanitéy eie.{2% ^ ^ 

n Nous ne' pouvonir égj^lemënt que géipti* sur cette funeste 
liber |é abcordée aut élèves qtii aspirent aux Seàrès acadéi^i-<^ 

Sues, de soutenir d^ns des th^Sçs publiques èt<^ (Hire imprir 
aer È^uts opinions et irjjstémes , de quelque nature qu'ils soien t'^ ' 
pourvu (filait ne sW trousse rien de contraire 4 ^« tranquillité 
fmhit^ue et aux bonnes fhàs'ùrsy chacun étant libre de pré^ 






' (i) iii4tétre pàrtimt99tt deê. ppo^fùitM hê%i<^u^s ; par M. Dewes ; 
iQilL m, f«g. j494 i4â| ft8i «t;8aiv. 
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senior au public ie résultat de ses opinions. (Art. 56 et 57.- ) 
Ne pas excepter les opinions qui attaquent la religion catho* 
lique, les systèmes irréligieux aujourd'hui si fort à. la mode, 
n'est-ce pas, en quelque sorte, permettre de Tes soutenir? 
>« Lorsque nous considérons que là plupart des dignités , em- 

5 lois et rangs distingués dans la société doivent être accordés 
e préférence (art. 62, 63, 66, etc.) à des hommes qui au- 
ront passé plusieurs années dans des écoles publiques, ou Vé 
' tude et la pratique de la religion- sont comptées pour rien , oii 
ils ne peuvent, sans une sorte de miracle ^ échapper à la con- 
tagion de l'erreur ou de rimjiiété, nous n« pouvons que trem- 
bler, sire , à la vue des tristes et déplorables effets qui en ré- 
sulteront à Favenir ; nous ne pouvons que gémir d'avance sur 
les vices de l'éducation et de Tinstructiôn qui seront données 
dans les collèges communaux^ oii de tels gradués seront exclu- 
sivement admis con»me régens<iet professeurs (an. 70), sur je 
danger auquel seront peut-élré exposés les jeunes élèves dtt 
sanctuaire, de participer 4 cette contagion; 

» Quant aux facukés de théologie et de droit canon dans 
les universités , il ne su£âil f»f que cette partie de l'enseigne- 
ment sçit surveillée par les Pftpes et les évéques ; il est encore 
de toute nécessité que les professeurs reçoivent d'eux une 
mission expresse pour enseigner l'un et l'autre. Dans les uni* 
versités protestantes, le prince étant Regardé comme le chef 
dç, l'enseignement dans toutes a^» parties, y la^t en&^gner U 
théologie et le droit calion coinforibef k «a croyeiJ^e^*celftf 
de ses sujets qui la professent. Chacunfe des sectes wi se sont 
séparées de r£glise catholique a sa ihéblogtf , son droit canon^ 
son histoire ecclésiastique , sa morale iliéme qui lui sont pro* 
près , et sont adaptés k ses dogmes particuliers.. Dans l'fglise 
catholique il n'en est pas ainsi. L'enseignement des dogmes de 
la foi est partout le même , un et invariable : la morale est; 
fondée sur le dogme , et sur des princi^s généraux , certains 
et universellement reconnus» Là aiscipkne cénéraîè, qui formel 
une grande partie du droit canonique , est également la même* 
dans toute l'Eglise catholique^ et ne peut être changée que par 
lamérae autorité qui l'a établie. C'est pour conserver tout a la 
fois la pureté et l'unité de foi, de morale et de discipline géné- 
rale dans son sein , que l'Eglise , qier afieçude J. G. le pouvoir 
exclusif d'enseigner les fidèles, et de se gouverner elle-même i* 
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ée reconnott dans les souverains aucun droit dé fixer et de iU 
riffér eux-mêmes cet enseignement , et de régler sa discipline 
par leur propre autorité; car, n'ayant aucune mission poàr 
cei effet, ils ne sauroient maintenir dans l'£glise l'unité de 
foi et de gouvernement. Pour la même raison y nul n'est ad-« 
mis^ dans Tes universités catholiques à professer la théologie et 
le droit canon, s'il n'a reçu une mission expresse du souve- 
rain Pontife ou de l'évêque diocésain. Dépourvu de cette 
mission , et soustrait à la surveillance des premiers pasteurs ^ 
il doit -être regardé commue un intrus par les fidèles. 

» Yotre Majesté, en déclarant qu'une faculté de théologie 
sera èiMiepourJormerksélèt^scathoUaues qui se destinent 
à Vêtat ecclésiastique (art. 9) , nous à fait craindre la sup«' 
pression future de- nos sémibaires- épiscopaux , qui n'ont pas 
d'autre destinalion; d'autant plus que , d'après l'art, l*^ du!' 
règlement , l'enseignenient supérieur qui comprend la théo- 
logie comme les «utres-iSeienoesy estiiomé aux universités et' 
aux coUéffes communai^x^ ei qu'en attendant l'érection de' 
cette faculté , nos séminmres ^soopaux étant transformés en' 
écoles provisoires d'ensoigneoieBl supériecir pour la théologie 
(art., Il) seroient donc soumis-, oar-fà mènie^ aux réglemens- 
établis pour toutes les facultés, oés nouvelles universités. Si' 
cela étoit , l'on nou^ rayir<nt un des droits les plus essentiels' 
de l'épiscopat , celui d'enseigner nons-<mêmes , et comme nouS' 
le j ugeons convenable ^ les ministres du sanctuaire. 
^;^» Çç.«qjiii\ augmenta .«nos appréhensions touchant l'tnvasioii' 
dflff^'eiif^ignem^nt dç ijft th«ôlocie pur de «impies Wqiies. 
d'une re%ion même différente de la nôtre, c'est que la fa-' 
culte de théologie ne peut^ d'après leS: dispositions 'du règle- 
ment , être constituée djune manière <ilifférente des antre». En 
effet ,. toute université 9e fait qa'uin seul corps ^ un ensemble, 
dont toutes le» parties sont coordonnées entr'elles, et aboutis-* 
sent à un m^me centré de difiectibn et d'administr/ition. La 
faculté de théologie érigée en principe avec lés autres j par* 
l'arrêté du aS novembre, doit donc nécessairement être sobor-' 
doifinée aa- même régime, lorsqu'elle sera en pleine activité.' 
Tout ce qui concerne le» autres facultés !doit lui être appti-' 
que ; carJl est impossijblç de supposer, dans une uniinerstté 
quelconque , nne fadulié , qui ait uik mode d'existence à part^' 
un régime^ une féjrme-de gouvernement rentièrement-çUsliu'-. 



gais df s «utrer* D'ailkatt le règUmê^l ^MU èx€i»t fpr^ 
ipeliemeat jusqu'à Vidéf même dr»Ae lelU^éparâiiim pour ià 
(aculti de tbéologi« , puu<}u« le «o/j^j éle Pumpemiié e<l né^ 
présenté par U recieur et te^ pn>fos*enrè ordinaires (art, li 76); 
que le titre de recteur d^^wni pa44ér annueUemem d^^iefa^ 
cultéàVqutre (art. 184)? celui qui lera cfaoîsi dans Ta faculté 
fde theoloffic doit uëcesiaireiaent représeittèr à eoii tour le 
corps de I univei'sifé. Il doit ^alenteikt diriger et eoiwoçuer 
l'assemblée du sénat académique (art. iHi), eire charge dr 
la sun^illance immédiate de la canduke et des rncBurs de tauè 
Us étudions (art. 107)^ c^est 4 lui enfin i{ti^ appartient la di^ 
rection supérieure de ia ùoliee 0Cadémi^¥e{ art. i8ff) ; d'oit tl 
résulte clairement qu'il doit «tre soumis au m^me régime, àut 
mêmes obligations quelles autnes relieurs. Donc, aux térnoes 
du règlement» la facultéde théologie sera ffitièremeht subor- 
donnée à la direction et surveillance des^curateurs laïques, et, 
en dernière analyse, à un des ministres de V. M. Les chaftrea 
vacantes de théologie seront done remplies par le département 
de l'instruction publique, sur la proposition des curateurs. 
( Art. 170. ) L'enseignement dan» cette partie , comme dans le» 
autres, sera régjé, fixé par des lois et arrêtés sur lé haut en^ 
seignement , et les professeurs seront aitr^e^ints à jurer d'avance 
de s'y soumettre. i( Art i$7.} L'enseignement de la tlkéolog^ 
catholique doit donc se trouver, d'après k règlement, èn^ 
tiërement dépendant de ia volonté du ministre de l'instruetionf 
publique. ... 

tt en est de même >>cmy mais d'tt4|^«naiiîerëli>^p^ 
presse, de reifseiffUement du droit ^nnon. L'art. ]S>de4^gtè^ 
VMXit le prescrit formellement....... Si l'en ppuvoit enseigner 

légitimemient dans ks univetsitéi catholiques la ,thé<4egie on 
le droit canon, sans une mission dés j^émiera pasteurs , san» 
êtie soumis à leur |uridîcliofi et à let^r surveillance, chaque 
professeur p<^urroit altérer^ défigurer icaf^unément lès saintei 
doctrines de l'ËgUee sous l'un ou l'autre rapport, et leurs dî»^ 
ciplefr ne seraient plus que comtné des pétvennes flottâmes qui 
se laissent emporter à tous les vents des opinions humainms. 
C'est ce que nOuS avons vu dans le séniinaire général de Lou* 
Vain, ou l'enseignemeifit deid théotogie:f ^d^ droît canoD^ puûr 
dans df s. sources iiïi^ures., dexoit propager par toute la fiel*' 
gique Tireur et Therésie. Dam le» Irv i t i t ut imê ^anoméques de 
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Pehfim^ «t aulr«s ouvrag^^ ck ce g^nre, prescrits par Tanto-f 
rite cîviU pour «tr« U fè«fe de l'enseignement , les droits d« 
l'ëpisçopat étaient prcsqu anéantis et les k)i9 de TEglise catho- 
lique ifoulées aux pieds. UJntrt/dytction à. t Histoire eccldsias- 
tS4/^, MT Stoager, n'étoit qu'un misérable réchauffé de tout 
ce aue les déistes et les nEialérialistes avoient vomi de plus hor- 
rible contra notre saip te religion ( i ). 

.'.» Saifanti le nouveau ré^iemeat» les professeurs de droi( 
canon n'auront d'autre nûssion que celle que leur donnera un 
ministre de V. M. , dont ils dépendront entièrement sous louif 
learàpporlSi puisqu'il. leur est prescrit, comme aux autres pro- 
fesseurs, de )UTer annuellement (artv 197) d'observer fidèle* 
ment tous les réglemens et arrêtés anr le haut enseignement 
émanés ou à émaner, (Art. 187.) C'est*à-dire, qu'ils ne doi- 
vent être en tout temps que les organes de la volonté et de 
rautorité civile, touchant la n^atiëre et la forme de l'ensei- 
ffiement» 

\» Un autre ob)et de la sollicitude épiscopale^ et qui tient d'une 
i^anière ancore plus étroite au maintien de la religion catho- 
Uquejans ces provinces « ce scmi tes petits séminaires , où sont 
formés df bonne heure les élèves ou sanctuaire. Ces écoles- 
préparatoires à renseignement de la théologie, qui n'a lieu que 
dans le grand séminaire ^ dont dl^s sont des annexes indispen- 
sables, et, que les évoques doivent multiplier selon les besoins 
4é leurs diocèses 9 d'après, les inalruetions aucondlë de Trente, 
{999A. aS i ch. I.) ne peuvent absolument dépendre , s>6iknour 
l!ffl|iHYpt^^tî|v«^^^ de L'éveque 

dio^4w^'.'Si«d après iVt* i". du réglf^ment^qui nVdmel^ 

Cyr donner l'aq^ignement supérietûr, que les universités et. 
collèges aammunaui^f uos petits séminaires venoient k être 
supprimés, ou (j^ùa le ministre de V. M* voulut j introduire 
le moded'admini^tratioaietd'enseignetQent qui sera fixé pour 
leaautire4.colléges(art« 6), naus aérions prives, sire, d'un des 
droits les plus essentiel^meut inhérens à L^piscopat, celui de 
fc^rmer nous^ménies dej^onBaiteure dans ces petits séminaires 
' ■ ' • ■ ■ h ' • 

(0 Voy«s Ift )ag«rii«ôt doëtrînal du éardinaT aréhctéque de Malinf s, 
ior r^JteigBcmeDt du i^oiteaifè giM^al, ai les «epr^oultoaida ear-t 
dînai Mifaefti« arallsvl^iM ^;ViftB«Ci \ ' , > 
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les candidats du sacerdoce ; de les préparer , dès l'âge le ptas 
tendre , par un enseignement , une discipline , une surveillance 
toute spéciale , aux fonctions augustes du ministère : devoir 
indispensable. Nous serions donc forcés de les recevoir dans 
les écoles de théologie déjà imbus des pernicieuses doctrines ai 
fort à la mode aujourd'hui. Triste et aéplorable résultat, que 
nous serions obligés de prévenir par tous les moyens qui sont 
en notre pouvoir ; car u nous mettroit bientôt hors d état de 
pourvoir aux besoins de nos diocèses. 

» En vous représentant, sire, tous les funestes effietsqni s'en- 
suîvroient sous le rapport de la religion et des mœurs, de 
l'exécution du règlement dans ces provinces catholiques , nous 
marchons sur les traces des anciens évéques de la Belgique. 
Lorsque l'empereur Joseph II eut rendu, par une ordonnance 
impériale , les protestans habiles à remplir des fonctions pu- 
bliques , ils s'empressèrent d'éclairer leur souverain sur nra- 
minent danger auquel la foi catholique seroit exposée , s'ils 
venoient k être admis dans les universités, soit comme pro- 
fesseurs, soit comme disciples Nous connoissons assec 

l'élévation de vos sentimens, sire, pour être persuadés que 
y. M. ne trouvera pas mauvais, qu à l'exemple de ces illus- 
tres prélats 9 nous prenions aussi auprès d'elle la défense des 
Î grands intérêts de notre sainte religipn , qu'elle n'a pu avoir 
'intention de blesser ; car elle n'a pas sûrement aperçu d'abord 
les funestes résultats du règlement, que noua avons seulement 
-•sposés en partie, nous étant bornés aux objets les j^los essen* 
tiels. Aussi avons-nous la confiance qu'elle vondra hten ne p»s 
en ordonner Texécution*. Les vrais mtéréts de l'Etat sontné- 
. cessairçment liés, sire, avec ceux de la religion. Tout ce qui 
tend de sa nature k diminuer , à ruiner l'empire de celle-ci 
sur les cœurs, n'est propre qu'à multiplier le ncôubre des mau* 
vais citoyens, à relâcher de plus en plos les liens de la subor- 
dination , à ébranler enfin et à saper les fondemeni même de 
la société. Un exemple récent et bien lamentable a rendu cette 
grande vérité plus sensible que jamais. C'est pourquoi, lors- 
qu'un des plus sages et des plus savans politiques de nos jours, 
éclairé autant par l'expérience que par la saine raison, nous a 
dit que la politique se fortifie de tout ce qu'elle accorde à la 
religion , il n'a fait que répéter ce oue les plus grands hommes 
d'Etat, anciens éf modernes , ont oit ou écrit k ce sujet ». 
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HTès CathoUcon ( journal catholique angIois)> tom. IV^ 
janyier-^juin 1817. 

Ce volume du CathoUcon est un des plus remplis 
<|ue nous ayons encore vus. Dans ta livraison de jan- 
vier se trouve Tanalyse des Mémoires pour servir à 
ï Histoire ecclésiastiijiue pendant le 18^. siècle ( x )> analyse 
dont nous avons ^éjà parlé dans notre n<>. 1298. Elle 
parott avoir pour auteur un évéque et vicaire aposto*- 
lique anglois^ connu par un grand nombre décrits 
pour la cause de la religion et de l'Eglise. M. M* y 
entre dans un gratid détail sur cet ouvrage ^ et s'y 
montre étonné des recherches de l'auteur^ et entre 
autres des notions qu'il a pu ^quoiqu étranger par 
rapport à l'Angleterre^ rassembler sur Téglise catho- 
lique de ce pays. L'auteur a trouvé en effet de grands 
secours 9 à cet égard ^ dans les archives pontificales que 
Amoaparte avoit fait venir à grands frais à Paris^ 
U y a quelques années. M. M. en donnant une idée 
du travail de Fauteur des Mémoires, et en rappelant 
les principaux ëvénemens qui y sont racontés , note 
pourtant en pansant des inexactitudes assea^ légères ^ 
et remarque que, dans le 4*. volume 9 l'auteur qui 
cite beaucoup d'écrivains angibis ne fait aucune men- 
tion de plusieurs ecclésiastiques catholiques d'un mé- 

(i) 4 gro* volimi^s in-S*. ; prix y 3o fr. et 89 fr. franc de 
port. Au bureau du Journal. 

Tome XJIL L'Ami de la Religion et du Rot. H 
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t\ie distinguât ^ftr exemple , deg archevêques irJaa- 
dois Butler et Carpentes^ des vicaires apostoliques 
anf;[loîs Homyold et Wallon , des docteurs Wkham 
et Hook^des prêtres séculiers Usher et Thomas Pbil» 
llpSy ni des religieux F. Coupable, Maunock, Pem-* 
bridge , Bly the et Baker, qui ont publié des ouvrages 
estimés. M. M. est plus en état que personne de don-, 
ner des reuseignemeus sur ces écrivains. II bonore-r 
roit en cela son église , et Tauteur des Mémoires rece- 
vroit cette communication avec Veconnoissance , et 
s'en serviroit avec empressement dans une autre édi-» 
tion y si elle d lieu. 

Les auteurs du CaihoKcon n'ont pas seulement fait 
l'éloge d^s Mémoires en en rendant un cmnpte avan- 
tageux; ils les ont loués encore mieux en leur em-;' 
prnntant de larges extraits sur les innovations qui 
avoient prévalu^ avant la fin du dernier siècle , dans 
les cabinets de Vienne,. de IVaples et de FÎorqnçe, 
et sur les Ut>nbles de TEglise même avant \^s orages 
amenés par la révoluiîon françoîse. Un ^ppendix, pour 

1*: CmholifQn dé japvi^rj^ cquiiem HP S^SiffS^ 4^ ^8!^ 
de Joseph II, tiré entièrement des Mémoires, et'apr 
plibable aux, projets de quelques proteMans anglois 
pour mettre l'Eglise catholique sous leur joug. 

Dans la Quméro de février, il y a quelques pièces 
rislatives à l'histoire de l'Eglise catholique en Angle; 
terrie et d'autres miscetlanea^ parmi lesquels je remar-;- 
qu4^ unie lettre sur M. Dallas , qui a publié un ouvrage 
en^ faveur des Jésuites. On avoit prétendu que ce nom 
étoit supposé, et que M. Dallas étpit peut-être quelque 
Jésuite déguisé; car il ekt 'clair qu'on ne peut esliuaer 
et défendre les Jésuites sans lêire. Ils sauront au con^ 
traireqne M. Dallas est protestant, qu'il est plein de vie 



et dé saleté >*qaHl demeure en Frfltice, et qnfil habita 
depuis quelqoes années anpres du Havre. Il vient 
même en dernier lieu de répondre an pamphlet, sons 
le nom d'histoire , qae sir John Cox Hippisley a pu<* 
blié dernièrement contre les Jésuites. » 

La livraison de mars contiem une notice intéres^ 
santé sur un écrivain CHthpliquè' ahglois , sbr- lequel 
Doos n'avions point de rènseignemeus ; c'est l'auteuf 
d'une Hfistoir&del't^gUse d Angletfsrre , en 5 vol: in-fol. : 
ouvrage fort estimé «et malheureusement fort rare, 
qui est cité souvent dans les Mémoires, Charles Dodd ; 
dout le vrai nom étoit Hugues Toot^l; étoit né 
en 1673 dans \é voisinage de Preston. Il ûi ses élu- 
des en- Angleterre , d'où i^pTâssa au collège de Douai 
en 1686. îfl y suivit un doars«de philosophie y d'oà il 
fut envoyé au séminaire angloii de la rue des Postes 
h Paris. Vers 1699 il retonma en Angletei^tt!^, et ete'rçâ 
les fonctions de missionnaire dans le comté de Lail«^ 
Castré. Ayant éoneu le projet djle' rassembler des nia^ 
téfîainc; pour nne Histoire de l'église carthdrtique^'An- 
y ld fe r re^ it^^ à Douai en r7t$) et fut aidé dans seé 
recberx^es ^ar Edouard Pteconsbd / alors vice-pr4ii 
aident du collège et pr6fess^ur de théologie y et pa^ *lè 
doctcui*'T0gidton^ du séminaire de Paris. A mn v^\mt 
en Angleterre ^ TéVéqtie Stonor lé reconinlanda , en 
1733 5 à sir Rohert Trockmorthon , barfinnet j «r ^ ed 
1 7^6 , Dodd fat chargé de iM congrégation d'Hârving-^ 
toii^ d^s le dômté de Worc«jter. Ceët-là qu'il mit 
la demièrer rniain à son Histoire deVEglise , qui parut 
de 1 717 à 1 74a sous le titré dc'Bt'ùlielfes. On montra 
h Wolverhampion la maisotï où^il demeiWoit pendant, 
rimprèssiôn jpotir la correc4ioo' des éprètfves. Leé 
tni& deU'ÎEfnpreisicn'fàrêiil^ft^sparl^ diiod^^ïorielk^ 

Ha 
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•ir Robert Trodanorioa , les éçayer» Gonsub]^ et 
Gifford^ et les évéques Slonor et Horoyold. Dodd 
mourut le 27 février 1742 T vieux style j. Ecrivain 
iûfatigable autaut qiie laborieux missioanaire ^ il s^ 
liasse , outre sou Histoire » plusieurs maouscrits dont 
il selroit à désirer qu'on publiât ce qu^ils peuvent offrir 
de pltld iniéressant. Il y a quelques Traités de opqtro-. 
v^rsèy et iurtout un Recueil des vies des catholiques 
angloi» les plus distingués 9 depuis i5oo jusquen i66§« 
Ce Recueîî^qui forme^ dit-oû, S vôL io-foL, mérite^ 
roit d'être abrégé. 

Dans ces mêmes numéros de mars , on a ioséfé le 
long article que nous avions douué dans Vj^mi de Uf 
ReUgio9Ket du Roi, vol.. XI , pag. 145^ sur le Râipport 
du comité anglois touchant les relations des diQeren». 
gOuvek*nemens avec le saint St<%e et .l'autoiité de 
l'Eglise* Nous nous félicitons très -sincèrement que . 
nos réflexions* sur ce sujet aieqXîétéacGueilU^S P^'^^if^ 
catholique» anglois, et qu'on les ait jugéesdignes d'être.: 
réimiiritn^^iy et nous souhaitons vivement c|u'eile«,^^ 
•oienV miles *t. lédr iûaiise. Nos Vc^ij» articles ^nr [)MM(> 
matière ont été traduits et publié» dans les nijim^coa 
dit CathoUcon, de mafs^ d'avril et de mai. Nous non» , 
prooosions d'^ donner une suite, dans laquelle now | 
aunoiia éxamifié les pièces citées dans le Rapport pouc 
les pays ou le protestantisme domine. Nous avions 
aussi le projet a eï^miner un Supplément au Rapport 
qûé là chambre des communes a fait imprimer le 
a8 mftrs dernier. Nous n'avons pu encore mous occur . 
perde ce travail^ qui , d'ailleurs, n'offrira peut-être paa 
le même intérêt que les précédens. Heureusement le . 
CaihàUcon annonce d autres ouvrages d^ M. Milner, 
daM* Lingard, qui répoodinu «Qx principslfsf ob-i 
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fectibns âii parti protestant,. et qui «ont sàmteiit f^ 
éii état que nous d'éclaircir cette matière. 

Les livraisons suivantes du CaihoUcon sont preiqUe. 
«fDtiërement remplies par les détails des débats qui' 
0iit eu lieu au parlement/ ks 6 et i6 mai dernier^ 
relativeraeoi aux. catholiques. Ou sait que' leurs de'-« 
^mandes ont été écartées dans tes deux dbambres^ à. 
une maforité asser foible* Nous ne répéterons point' 
ce que 4ko\\h avons dit à ce sujet. PÎ0Ù3 ne ferons ' 
mention qfie d uAè assemblée du bureau des catfabli"* 
ques , qui a eu lieu à Loi]dres , le Qjuin deroier^ sons 
la présidence du^duc de Norfolk* ils y ont pris hilii 
résoIutioi!is^ qui eiprîmem leur étoimetnentae ccqué 
leurs demandes ont étérejetées, leur penévjérano»^ 
dams leurs etfi>rts ^ et leur recounoissance pour lea 
membres du parlement qui se soét prbnpbcés ein leur 
faveur. ^ ' . ' ' 

^DeM ilITairès asseB fScbeuses'.ont fait irécemmetit^ 
beaucoup de bruit en Ai^^terre^ et ont feteoti jus-s 
que sur le contipent. jL^ul^p ^t vteK|]pini& àr la^^MitisHg 
fSii9^ géti^irill^j et autant nous aviôçi^ étéiiffigésifo^ 
réëlSl qu'elle avoit eu, wtaDtDoàs.aTont!à;|!^ietiar 
reedésia^ique. estîmaÛe qui à mis fin à>:ct8 déballa ^* 
pllf nue soùmi^^on qui Tbonore. M. Pic9rr<? .Gandol*^ 
phy, prêtre catholique^ prédioatrar fit écrivain d'uft . 
mrérite distingué, avoit publié Biitr'aBlres.<leiuç IK1«< ^ 
vraies sous lé titre SEsvo$iUon de la Uturgte, et 
Défense de f ancienne Fou M. Pdinter^ évéqueii'Haiie^ 
et vicaire^aposHoUque du district de Loc^flces, cidty 
trouver des choses peu brtbodôxca. Il en itHfiqoa 
plûsieùra à Tlutiear , et lui téimiigtia sa crainte qu un 
<scamen plus approfondi n'en fit découvrir d'autres. 
£11 coi}àéqaeoc4i> il liii* idéTecdit de irepandb*e ou de 
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IftiiflfrMADimtiges dfrns son vicariat ^jusqu^à ne que 
les erreurs en fusseot coFrigéés', ou que le saint Siège 
eût; doopé UD jugement* M<^ Gaoddipby fit suspendre 
l^s débid» de ces livrés, et les«|]fDr(a I^ii^méme à Rome 
pour être examioés. ^1 y ôl)twttti,:eh juin*:idi6, d^ux 
api^robations (k deux religiefix, le P. Danstiani;, Fran- 
^^catu ^ e t le t^. OTioân y Dominicain > êc àuv' le vu de 
oe^ approbalioôs, le mnitre dû kacré jpalais^doiiQa son ' 
imprin/utiur. Fopi de qes pièces^ M. Gandolpky revint 
eu' Atogletet*re^ et ievah sdn'ouvrageied veqte vers le 
OQOH^eiioemeni de 'aepiemfcrei iSt$. «M* l'iévéque 
di*Halîe ^ de soo côté f appriC qde les ottvragos bn qci^s- 
^op «voient ëië^reffiûis h là c<Tngrc'*gattou{d&')a iPropa^ 
gmdenpour ieseiar^tÎQtfr^jet qû''eBen''eiiiaïvoît 'encore 
porté » ac^un jugemeol . ije l 'cardinal < pi^ëfec ^ de cette 
OOQgré^atioo l^i eciivil mèmjft demaini^tl sa défense 
de publier les deux livres jusqu'au jugemenl à mier-4 
VQDÎr* LeLpréiài fit^doooisemveiijr M.< ^Gandolphy *de 
Ij^dféfeosequil Jtti ^vok iaSte^ el lengagèa à suspendre' 
la^iveoia ^« lia ir^imipiriint îiek isi^hes dts sa déâobëis-^ 
aitoaè^iatikiijàs&îgnaat^uQe <fpoque pàs^e laquelle^ slf] 
iM'ieiis^ltHiiftttoii, il eaciaBriieit la> suspense. 1^. G^d- 
<M0b^ B^>sé ireèc&'pcHai à cefa'avis^^et dpn^ un avis 
i«lpir»iii£> îi annonça ^ le .5octôbre i>8i6 , la vente 'de: 
s»a livires. Le vicaire «p6sto}iqtie lui fit alorsfsigipi fier, 
k;f«s|ieDiè. LeatcfaoGeS'iiestèfeot en cet état jusqu'au 
mf>h â^veiAs sX\Wskut^^t}e^^^^}'de ce oioîk, àa congre^ 
{^idstiideiaiPrdpagând^lééÂvit }i Févéque^ ainsi qu a 
M. Gandojpiiy: eâe inatidbit k ce .den^eq^de donner* 
satisfaction à son anpërieiir. 1) -lui. écrivit en eifet; mais 
sa ]etp*e:nê^tijugé^rni exacte poU#-lé&i'<ii«s/m ooil-«7 
v^Bable;pbur:iai'fôioaë..L'e iS avril) 1817^ il publia' 
une apologie die sa conduite: il y [)r^adc^^que*sea 
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deux livres avoient été approuvée par le saÎDt Siège. 
M. Poynter le manda , le 19, et lui présenta un modèle 
de déclaration à signer; mais M. Gandolphy se fetira 
^ans vouloir en entendre la lecture* Le prélat crut 
devoir avertir les catholiques de ces faits, par une 
(nrculalre du a4 avril. D'un au(re côté, M* Gandolphy 
fit insérer dans YOrthodojf journal, de mai, des notes 
et des lettres pour sa défense. La chaleiir et la pu- 
blicité de ces débats étoient un sujet de peine pou^ 
les amis de l'ordre et de la subordinatiop. Heureo-* 
sèment ces contestations viennent d'être terminées. 
M. Gandolphy ne paroît avoir été si loin que daqs Ta 
persuasion où il étoit que les approbation^^ qiul avoit 
obtenues étoient des approbations du saint Slég<s. Il 
a senti qu'il s'étoit trompé; et, revenant sur ses pas 
avec une louable docilité, il a .sousç;rît la formule 
suivante ^ que nous croyons lui avoir été envoyée de 
Rome : . 

(c Je soussigné, désirant me récondilier de cœor 
avec mon supérieur, M. Tévéque d'Halte, vicaire 
.•pc^olique de Londres , avoue ei déclare qu'on m'»» 
vok persuadé que l'approbation de mes ouvrages , 
Exposition de la Liturgie , et Défense de V ancienne Foi, 
que fai obtenue à Rome du maître' du sacré palais , 
écoit la même chose; qu'une approbation du saint Siège. 
Datîs cette idée , j'ai cru que mes ouvragés étoient 
condiairanés à tort par mon évéque, et je me suis mis en 
opposition avec lui. ])fais )G reconnois que j'ai été 
trompé , et qiie l'approbation que |'ai obtenue n'est 
l^oint telle qu'on puisse l'appeler vérilablement une 
approbation suprême et définitive du saint Siéjge. Il 
est véritablement arrivé quelquefois que desouvra*;es 
publiés avec la permission du maître du sacré palais^ 
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aient été ensaite d^sapprpuvÀ et défendus par on 
jngement des coDgrégatiopa. Ayaot reconnu Terreur 
pu l\)n ni'avoit jeté ^ je demande pardon i mon évêque 
de ma désobëîssaDce » de tout ce en quoi je VU otfenséi 
et de ma résistance à son autorité. Je rëvoque et ré- 
tracte librement tout ce que ) ai . dit contre lui , ou 
contre des membres do de^é, dans mon avis du 9 oc- 
tobre 1 8 1 6 > et dans tous autres écrits. Je promets que 
je lui rendrai sincèrement a FaTenir toute obéissance 
et soumission^ et que je coirigerai promptement et 
fidèlement toutes les fautes et les erreurs qui auront 
été notées dans mes ouvrages par le saint Sié^e ou par 
mon évêque. Cependant , je m'abstiendrai .entière- 
ment^ autant qu il est en moi 9 de favoriser la publia- 
cation de mes ouvrages 9 jusqu'à ne qu'ils aient été 
corrigés. Je j>rte mon évoque de me pardonner avec 
bonté, et de me recevoir dans sa grâce. Londres ^ 
8 juillet 1817. Pierre Gandolpht h. 
' Cet acte mit fin à ime querelle alSIigoante , dont 
nous eussions évité de parler tant qu'elle auroit diiré 
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qu'elle s'est terminée d'une manière aussi heureuse. Il 
y a plus de mérite à revenir ainsi sur ses pas , qu à 
composer de bons ouvrages ; et nous félicitons encore 
plus M. Gandolphy de cette démarche , que de sa 
réputation comme orateur et comme controversiste. 
L'autt*e affaire est beaucoup plus grave , et intéresse 
une église toute entière. Nous pouvons d autant moins 
nous dispenser d'en parler, que les journaux françois 
et étrangers en ont déjà raconté des détails incom- 
plets ou inexacte; Ce sera la matière d'uipi article par* 
liculier. 
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m>UVELLïS ECCLESIASTIQUES. 

Paris, Il a été tenu plu8Îeui*8 conseils du cabinet, 
auxquek ont été appelas, outi^ les ministres secrëtairea 
iTEtat^ M. le cardinal de la Luzerne , M, le chance^ 
lier, et MM. Beugnot, Feri'and, Portalis et Jordan. 
Oa dît qu'on ««y est oc'capë des lois è présenter aux 
chambres relativement à la convention conclue avec le 
saint Siëge, et on pense que c'est cette raison aui en 
.fait di£Gk'er la publication officielle, quoique cette con- 
vention ait dëjà aoquis la publicité de fait^ Elle a .élë^ 
à ce qu'il paroit, imprimée dans le midi. 

— Nous pouvons annoncer trois nominations nou.- 
veties d'évêques : i Bayeux, sur le refus de M. Tabbii 
deCouasnon, M. Fabbé dé Pradelles, ancien chanoine, 
archidiacre et grand -vicaire de Bayeux; à Séez, sur fe 
refiis de M. Tabbé Tuvache, M. Tabbé Sossples , ancien 
dtreeteur au séminaire Saint<-Nicojas, puis grand-vicaire 
de M. révêque de Lavaur pendant la révolution; et à' 
Àaint-Claude^sur le refus.deM. Tabbé Depierre, !V|. Tabbë 
deSagey, an<?ien grand-vicaire et grand-archidia<;re dq^ 
Mans, chargé à Munster, pendant la révolution, de la 

'^dtttribûtiôh dïs sêtourâ aux prêtres et^aux émigrés. Les 
informations pour ces trois ecclésiastiques sont faites, 
ou du moins commencées, et 'doivent être jointes à 
celles des ëvèques et ecclésiastiques nommés précédem- 
ment. On dit que le tout doit p.artH\pour Rome éous 
peu de jours. On parle de pUisieurs autres nominations 
,qne nous espérons pouvoir faire çonnoitre prochaine- 
ment. 

— On a célébré, le 3 septembre, dans IVglîse des 
Carmes de la rue de Vaiigirard, occupée aujourd'hui 
par des Carmélites, le service annael pour les victime^ 
immolée»dans ce lieu, il y a vingt^cinq aii«.:M. de Bom- 
belles, nommé à révêché d'Amiens, omcioit. Le spir, il 
y a éU' un sermon par M. l'abbé le Tvurneur. On a c^ 
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lëbrë aussi, le 3 septembre, i Saint-Leu, le aerKce ap- 
iiuel pour M»«. la PrîiK^essè de Lamballe^ M»«. la du- 
chesse donalrière^d'Orlëaiis, sa belle-sœar, y assisloît. 
— Une personne pieuse vi^nt de faire ériger h Aul- 
nay, près Paris, nn très-beau calvaire, dont Teffet est 
encore relevé par la situation du lieu. Ilepl placé sur 
une montagne dWi Ton découvre une très grande éten- 
due de pays. La croix a vingt-deux pîedi» de haut, et 
"sort d'un socle en pierres de taille, où Ton arriVc par 
trois degrés. La plate-forine de la montagne est garnie 
de treillages, et ornée de fleurs et de gazoïi. C'est-là que 
se soht rendues, le 2q août, les procetwions de Sceaux et 
de Chftteuay. Le célébrant, après avoir béni la croix , est 
' iiionté sur un rocher qui se trouve derrière la croix, et a 
prononcé un discours, après lequel tous les assistans sont 
allés à Tadoration de la croix. 11 y avoil parmi eux, non- 
seulement des gens- de campagne, de.^ femmes et des 
enfans, mais encore des fonctionnaires publics, qui «^ 
étoient rendus dVux-méraes. On chantoit des cantique^, 
*ét tout s'est passé avec recueillement. Après l'adora- 
4S>» tïori, on a chanté le Te Deum, et les procesi^ions sont 
•retournées è leurs églises respectives. Depuis, ceux qui 
n'avoient pu se reh^^re à la <^éiémonie, Voiït visiter *ce 
calvaire, ^ui se Voit ile fort loin,' et qui, placé su^îe 
kâul d'un coteau très-élevé, aenibfe appeler le peuple 
d'alentour. Le chemin oui y conduit est par Sceaux et 
par une ancienne route de Versailles. Au sommet du co- 
teau est un chemin fermé de nuit par une gritle, et où- 
vert tout le jour. Puissent ceux qui visiteront ce pèle- 
rinage s'en retourner, en frappant leur poitrine, comme 
ceux du calvaire de Jérusalem, et redevenir mdllcûi^s 
à la vue de celui qui a tant soi^lFert pour eux!* "' .^ 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Une longue ordounance du Roi rë^ la formation dés 
«lajorats à instituer par les pairs, et la délivrance des tettra^ 
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patentes portant cdllfttlèn de titres Se -pairies. A l'avertir; nul 
ne pourra être appelé à la chambre des pairs, les ecclésias-»-' 
ttqiSi^s eicèplés , 's'il' û^a prëalabtemeht obtenu r«|Utorisattoo 
de* former un majorât , el s'il ne Ta effectivement formé. Les 
ttiajorats du litre de duc devront produire au moins 3o,ooo fr.* 
de rente; ceui de marquis el de comte au uioins 20,000 fr. , 
et ceux de vicbAltè et de baron au moins 10,000 fr. Les ma- 
forats'de pairs'seront frarismissibles' à perpétuité, avec le litre 
de iR-pairies aà fils aîné. Il ne'pcnirrar entrer dans la forma- 
tion des majorais de pairs que des immeubles libres de tbU4 
^yiléges et hypotiië^uès. Lés Icfttres patentes, portant insti- 
t«tion dû titre Ue pair y seront transcrites eti çntiçr i^ur iin 
registre matricule, iniitulé : Livre. cU^ la patrie, qui sera éc^ 
pos^ aux archives. Dans toutes les pérémonies pubjiquèsi un 
pair, en habit de pair, prendra ibujours la droite de l'aulo- 
rilé, queNe qu'elle soif, qui aïira la préséance. Le fils d\itl 
duc et pair portera de droit ie litre de marqids; celui d'un 
Itiai'quis pair; le titre dtf comte; cehri d'un coînte, le thrç d^ 
%îcomte; ccliiî' d'un vicomte, le titré de baron; celui d'un 
fckron, k'tkre de chevalier. Lorsque la chambrç des pairi 
sera appelée À siéger en présence du Roi, et dans lés autreé 
ê^aliiin^^'^ofennèlies setilement, il sera préparé, dans lelieii 
habitiiel dé ses' séances, des places ou bancs séparés jfK>ur 'ch^ 
qae^ordre de litres. Les pairs également titrés se placeront 
S9» îc même b|nc, selon l'ordre de leur promotion. Lc'^pwiM 
fÊitrêe^kom les bancs sera destiné adf IPrinçes du sang. Lest 
Isifrsf eecf ésiè^ti^nes occuperont de droit lèS premières places 
Ml bancs. Dans la Uste des pairs qui suit^ MM. les'cardf- 
nai» de Périgor^, ie U Luzéme-, ae ^yatoile et de Baii^set 
sont placés à la tét<? âei ducs et pairs.,, et MM. de Çlérmontî-* 
IVnnerre , de B^urKer , l'abbé de Mpntesquiou el ide Pressir 
gny, à la télé des comtes. . » > 

A — '' Pir ordonnance du 17 août, S. M. considérant qu'aux 
termes des lois , 1rs pensions payées |)ar f^llat sont incessJl?les 
et insaisissables;, que les. pensions sur fonds de retenues sont 
essentiellement de même nature que tes ^pensions acquittées 
directement par le trésor royal, â ordonné qu'il ne ml reçu 
Éiicune signincation de transport , de cession ou de délégation 
de pensions de retraite affectées sur des fonds de retenues. Lé 
paiement' desdites pensons ne pourra* être arrêté par aucune 
éatsie ou ojqp^itiûilV'ir'Fexception'des oppositions qui pour- 
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roieiit itrt fonn^t ptr le propri4!tair» an brevtl dé ia pMf* 
lion. 

— On «voit annonce que M. le maréchal Marmont avoil 
été nommé au commandement de la 19*, division jmilitaire. 
Ce gouvernement est toujours occupé par M. le «omte Eocer 
de Damas, actuellement en cpngé* La Bo^ission du marécoal 
n'est que temporaire, et s'étend sur Lyon^t Grenoble. '. 

-* M. le comte de Boisgelin vient d'être nonivié aide^-major 
des gardes du corps , en remplacement de 19. d'Haugenii^ 
TÎIla. 

— M. de la Satie, sou^-préfet de Libojar^e, est BOROimé 
sous- préfet du Blanc., département de llndre. M. Angellieri 
sons-préfet de Lannion, passe, en U .même qualité ^ à Li» 
boume. ^ 

*— M. de Rdisily, fils du vice^amiraj Rosi1y« est nommé 
commissaire général de polic^.à Dijon, en remplaoemeilt dt 
M. Jollivet, oui passe, a la même place, k Lorient. 

•-* M S', le ouc d'Angoulême traversoit dernièrement le boif 
de Boulogne., en voitore> ponr se rendre à.SaînUoCYoad. IJnt 
femme, à cheval, et tenant un panier 2i la main,^ vint.à p^a» 
ser. Son cheval s'effraya , et la jeU par Aerre. La Prince s'f« 
étant aperçu, fit d'abord arrêter sa voitune ^. et. envoya «SM- 
^ens pour porter du secours à cette femme. Ayant su on*elti 
etoit évanouie « il y alla lui*même, et quatid on lui eutjÛt 
XiCiftinidre eeê sens, il ordonna de la pla(;|pr dami sa^Voituiii^ .: 
de la conduire à Bottl^he^' En i^^O]^ 

•ur le dheval il'ua de 8è$ piqneurs, et poorsttivii' steti êài' 
chemin. C'est par de pareils .traits que nos Princes attfreil 
sur eux-mêmes les bénédictions du pauvre et les Vo»U);.4l( 
malheureux; 

— Le Roi a accorde ^ M»«. yeuye d'iiaiigeraaville > n^ 
Carcado ,. une pension de 4000 fr. . . 

•^ M. Le jeune, curé des Chartrettes, qui a été bh^ heu- 
reux pour conserver les restes du Roi Louis YU, déi>osa» 
à . l'abbaye de Barbeaux , a reçu de S. M. une pension d% 
3oo fr. lit. Lejeune est un ancien religieux de cette abbaye^- 

— Le dernier Bulletin des Lois renferme ,vingi-tr4>is 01^ 
donnances qui autorisent des lég* pieux faits aux pauvres, aun 
églises et aux hospices en différens lieux du royaume, f 

-r-Le passace des Anglois par Calais continue 4 être tr^s^ 
actif. Du 1*^. ]uiUet 9U 34,A<!Ût| ][i;e]|i.',es^.^hfjrq»é dnoaca; 
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pôrt'43^3', et il «n ë9tr«pârfi 2791. Ainsi notre pays a r»* 
couvre le privilège d'être visite par un çrand nombre d'ëtran<* 
Mrs qpii viennent répandre cbéz nous Teur superflu, et noui 
oédomaiager de tant de pertes et de sacrifices. 

<— Le corps danois, en garnison à Bouchaih^ a célébré la 
Sstat* Louis pir «ne revue générale, une distribution ex-* 
traordinaire aux troupes , et une illumination. 

i^^he Morniàft^Ckromcleày bit surchargé ses feuilles d'une 
pièce favorable a fin certain parti , et qu il prétendoit avoir 
^té remise au congrès.de Vienne, et déposée oans les archives 
de la diète. Le f^rai^iàéral , en Belgii^ne, avoit répété cette - 
insertion. U Observateur Autrichien, tournai presque offi- 
ciel, déclare que cet ^cte, forgé par les ennemis de Tordre 
et du repos en Europe, est controuvé depuis le commence«^ 
meiii^usau'à la fin, et que FalUgation du dépôt aux archiver 
da^ Fi^nmrt est <igalemeat une imposture. 

Par une ordonnance du Aoi, «oninomaiés président et vîee->préiidént 
di^collégé ëlecioral du dëparument de la Seioei pour U session qui 
a*oiiyrira le ao septembre coarant^ $a?oir: t 

-^i'». section. — PrtfjrWtfnt. Le sieur BeUart (NicoIas»François)^ 
cOMeiUer d'Eftai, proiMrenr-§ën<$ral a la conr-dp cassation. 

ths*^ seetion%-*- Fïoe^préëùUns* Aendn ( Louise' Aihanase), oiAtlrt 
de$ reqi|4tes, procnreur-geoénal du Rot à la ooar df« comptes «^3*. seo- 
lîoç. Ailent ^Pîerre-Alexajitlre), cofMeiUeit d^Glnt, tospectenr-tfftiëial 
dkiWAk* nationales. •— 4*. scfctioo, Gottpy pif^^ b^quier. — 5*. seto* - 
lio«HMitMi ( fcf é& r J Mi eatO'-E^noe-Rajianmlj , nmibre du eonseiW 

^1^1 tdau dé^iaenicnt. -*^G«: Sêédott: éàtth^tiny ( Jose(>ii'Anicet} j 
(ffûer., membee dn- eonseH-génénit dn dëfartement; — 7*. section. 
Breton ( LoiQ.is^Uenri ) , notaire royal , membre do eonseil- fierai eu 
département. — 8*. section. Valtchi ( Pierre ), watire des reqqélea, Au 
conseil de MoHsisua. -r> g*, section. Lebrun (Cliâ^es), maire du 

t'.'arrottdlasemaifc.^-i^ tb<. aeetion. Trj ( Berirand) , président dutrft^ 
itmal de première instance. «-^i|*. section. Bonnet (Loais-Ferdiniind^y 
bâtonnier de Tocdee des aYOcats.. — • la*. Section: Rattiér, marchand de 
dkaps^. — i3*. section^ Roy (Antoine), propriétaire^ ancien d^uté. -* 
i4*. section, Delahaye. (Jean<-Pierre), ancien avoné. — i5«. section. 
Ciaot ([Pterré-Joseplî-*N isolas), négociant. — 16*. section. Le Prieur 
4]e BlainvfUiers (PierR-Nicola^ ) ^ bananier, maire du 8*. arrondisse* 
inenl, -» 17^. section. Le comte Klie de Përigord, colonel des cuiras* 
fiers. -^ i6«. scodon. Oidol ( Firmiu >y imprimeur-libraire. — 19*. sed- 
tion. Oamet de la Bonnafdiére ( Jean^PiiiUppe^Gaspard) ,- mattre des 
ffteqiaétes, maire dn il*, arrondissement. ^«^ 90*. section.. Lafond 
{filicaae), marchand de<^n en gros. - 1 

f^Iaa divisisft^ eôWca^CtMld da àépotuWÊiW^ de la Seine an 
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mg4 Sfctions se fêta tnifant Tordre toponltpiiujve d«» cp&niers, du: 
ehfft'lirii et des commuiies ruriiles , conformémeDt au laUeau y an* 
nexe. Le lieu où chacune de c^ sections tiendra ses séances sera 
choisi, aACatit qu'il sera possible | dans le cjûàrtier où réside la majo* 
rite des électeurs dortt là section' sera >cori posée.' Voici eè tafoféîiu : 

i^e. «ecttoHy 4^4 électeurs. Comprend tout le ^. arrontrissement. 
»— a*, section ^ 4*^ électeur». Cbuaprend mte partie du^i*>^. arrondisse- 
ment, qui se compose dés quartiers des Tun«ri|i^.et.4e$ Champs-El^- 
nées» et des communes de Passy, Auteuil, Bouloape, de Surespe 9C 
poteaux. — 3®. section y 444 électeurs. Comprend l^autre partie da 
j«r. arrondissement, qui ée compose des quartierk du Aoulé, de la 
l^lauc Vendôme^ et leè communes de Niinterre, Courbevoie, Colotribes/ 
Asnières,.Gennevittiers, Saint-Ouen, Clicfay et Moninmrtre.— 4^* tiec- 
lion I 4^^ électeurs» Comprond une partie du %^., arfdnçHsseméai (le 
4|uartier de la Chaûssée-d'Autin). — 5®, section , 4^3 élfiçteurs. Com^ 
prend la seconde partie du a«. arrondissement ( le quartier de la Butte- 
des-Moulins). — 6»'. section , '4;6 étecteufs: Comprend la troisienie 
partie du *•! arropdiissetfiPtit (le Quartier du PalaivRoyal et ceïnT de 
Fejdeau). — 7*. section, 486 étecter/w. Comf^>nd une part*c d«i 
3«. arrondissement , qui se compose des quartiers de Saint-Eustache 
et du Mail. — 8*. section , 4^ é lecteurs. Comprend Tautre partie da 
3*. arrondissement ( lé Quartier des faubourg Poissoniiière et Saiii^t- 
Denis, et les communes oc Saint* Denis, AuberTilliers, Kpinajr, Pier- 
reGtte, Dueny et la Chapelle ).^~-'9Ci section, 388 électeurs. Comprend 




ii«. section', $07 électeurs. Comprend tout le 5*. arrondissement. — <« 
ta*, section, 4^^ électeurs. Comprend une partie du 6^. arrondisse- 
ment (les quartiers ddi Lombards et de la rue Saiot-Denh, féis 1« 
tbulerard ). -^ tS». «ed^oti, 534 élecfeursi CAntpatfnd Pantre as^M»dir 
6«: arrondissement ( les quartiers Saint-Martin , du TemrfHe *^«^ 
jHesoil- Montant, et les cooiiteiinet de Belfofitte, Pantin, Bond^, 
Baubigny, Roni«1n-vil)e, la Vilklte, Noisy, le pré Saint -Gervais , 
Drancy, MontreuiL Rosny, Villemomble et Fontenay-sous^Bois }. *-«» 
i4*- section , 353 électeurs. Comprend une partie du 7*. arrondisse- 
ment (les quartiers des Blan^es-Manteauz et Saint-Merry).— 15*. sec- 
tion, 338 électeurs. Comprend Tautre partie dn 7*. arrondtsaettient 
( les quartiers de la rue de la Verrerie , du marché Saint- Jean et du 
•quai de GèVres) i^^'i^. section, 584 électeur*. Comprend tout H 
8*. arrondissement, et les communes de-Vîncennes , l^ogent, Saint" 
Mandé, Bercy, Saini-Maur, Champignr, Créteil, Maisons, Bry et 
Charenton. — ^ tj*. section, 5i5 électeurs. Comprend une partie du 
10*. arrondissement ( les quartiers de la MotiAoie el des Invalides , et 
les communes d-lssy, Clamart, Yanvres e^ VAugirard). — 18*. section, 
497 électeurs^ Comprend l'autre partie du ro*. arrondissement ( tû 
quartier des rues de Orenellé et de S'évres, et la partie du 11*. arron- 
dissement située du côté de Saint-^lpice). — içf. section, 556 éUcJ^ 
tmcri; Ck»n prend tiNtttfla, partis du u«. arn»dii(9féi«at, qui è«*eon-^ 
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pose ê€is qnftitiers da Palais, Saîm-André^-dês-Arcs et Sorbomiê, tV 
ieft cemniuneB'de Sceaox, Antotijr, Mont^Roase,ChâtilloD, Bagaenry 
Fonlenay-aax-Roâ^ et Gentitly. — ?o«. section ,. 656 éfecteurs. Com- 
prend tout le 13*. arrondisftemebt, et les commanifsde Choi«y*le-Aoi ^ 
Vitr)^, Ivry, Thiais, La/, Frênes et Ville- Juif. , 



IVr**. de Krudener, dont îe nom retentit depuis long-temp$ 
dans les journdQX, paroit occupée chaque jour à justifier le 
traitement dont elle est l'objet. Elle erre dans. ]a Suisse, de 
x:ai^ton en canton^ cherchant à tromper Fautorité par des pe- 
tites ruses. Chassée de la Turgovie, elle y est rentrée par des 
détours. £lle déclame, dans des termes assez violens, tontre 
la plupart des gouvernemens suisses, et se constitue la pro-^ 
tectrice de tous !«& vagabonds et des gens de la dernière clasSjB^ 
Des troupes de meiidians la suivent partout, et lui donnent 
l'air d'un chef de parti. Elle a enfin quitté la Suisse, le 20 août, ' 
et s'est rendue à Constance , où il ne uaroU pas qu'elle puisse 
rester long-temps. Elle a d'ailleurs beaucoup a'argçnt à sa 
disposition. Elle a dépensé^ dépuis ^on arrivée auprès de 
Scoali'house jusqu'à son dernier départ pour Constance, plus 
de 10,000 florins en or. Pendant ce court espace de temps, 
elle a reçu^ de divers côtés , plusieurs lettres de change , pour 
de fortes sommes, qui n'ont pas encore été réalisées. On se 
demande qui lui fournit cet argent. Les agçns de police ont 
été ^rticuiièrem^nt , depuis quinze jour^,^ l'objet de ses si^, 
vi^û^ prédictions j elle les menace dtt. feu ditciel ou d'autre^ 
châtimeès signalés. En voyaqt les efforts de cette femme sin» 
guhfitre, ceux des méthodistes qui font tant de progrès en An- 
gleterre et en Amérique, et ce que les journaux ont dit tout 
récemment de quelques sectes formées 'en Autriche , on ne 
peut s'empêcher d'applaudir à la plupart des réflexions sui- 
Vaii^, que nous empruntons d'un journal connu.: 

a D'où viennent ces nombrenses Mctes qoi , dans tant de contrées , 
excitent la curiosité' pablîqoe, par leurs austères dévotions et par leurs 
prédications fanatiques? Gardons* nous de n'y voir que le côte' ridî** 
cale : n'avovi^-nous pas va des fanatiques trés-risibles semer le troubla 
daus plus d'une partie du monde? Bien de ce qni est fondé sur les sen- 
timens de l'homme ne mente d^étre traité avec ntie léfçéreté dédaigneuse. 
L'enthousiasme est comme Télectricité qui souvent se dissipe en éclairs, 
mais qui p^-nt aussi former la foudre. 

»Le sentiment religieux est un besoin imntrescriptible du ramr hù- 
ttaiii. Dès que aous scQtoiis la grandeur et la misera de notre cohdi* 
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Uon^ dit on9 nous nédiloiM sur les cootradîctiovs qoe fiou offre la 
Vatnrc de rhomme, ainsi que Tordre moral da monde» nous éproa- 
^OQ« le besoin d^ une divinité protectrice et d'an «Tenir consolateur. Corn- 
|)rimes oe sentiment, philosophes inioleransl Prives les cœurs éminem- 
nient religieux de cette douce satisfaction qoe lenr procurent les solen-* 
ni tes d'un culte public, les croyances el les espéra oces dVne religion di- 
vine I Aussitôt TOUS Terres les sentimcns proscrits prendre une force in- 




de Tindifférenee , on même dn dédain ^ pour le évite ^ Tone relègues les 
études théologiques parmi les restes surannés des âges barbares : quel 
aéra le résultat de cet ct|it d'abjection , oà tous Toutes tenir un des plus 
nobles sentiment de l'homme? Ce sentiment ne s'âeindra points mais 
il dégénérera, il prendra une direction funestr ; il se réfugiera dans quel- 
ques têtes exaltées, dans quelques âmes douées d'une susceptibilité nar- 
^ * ticuliérc; il enfantera les rites mystérieux ^ les actes bisarres d'une 
^ dérotion déréglée , les doctrines exirsvaganu- s , en nn mot , l'eaprit de 
•ecie. 

» Ccst ainsi que la fausse philosophie deTÎent la mère féconde de 
superstitions nouvelles. En voulant établir, au mépris de la nature hu- 
maine , le régne de l'irréligion , elle ne peut parvenir qu'à étiJilir l'a- 
narchie des croyances arbitraires et fanatiques. 

» N'est*ce donc pas 1^ premier deroir de tout Tértiable philosophe, 
de tout ami sincère de la cÎTiiisation et des lumières, de respecter et 
'^ de favoriser l'établissement public d'une croyance raisonnable , comme 
le mei Heur antidote contre resprit de secte? Humainement parlant, ae 
Taut'il pas mieux , [K>ur la philosophie , s'arranger aTec une religion 
dégagée de tout fanatisme^ que se Toir aux prises stcc la sombre fureur 
, et la terrible fréaésif des sectes nouvelles , barbares et extr«Ta|^tes ? 
et puisque l'pn ne attuoit empêcher l'homme de croire à qnelqumdbose , 
ne vaut-il pas mieux lui lawscr la croyance en Mufl-Chnstf qneTO^li* 
ger de <;roire à quelque faux prophète ? 

» Voilà un raisonnement pur^^ment humain , et ane Voltaire avroit 
très-bien compris; il suroît cent fois mieux aimé oaiser la mole^dn 
pape, que la pantoufle d'nne nouvelle prophéiesse. 

9 Mais' pour le philosophe religieux , l'esprit de seCfie s'offre eacote 
sous un autre point de Tue. Cet esprit, tout dangereux qu'il est^ tsuI 
mieux que l'indifférence et l'athéisme 9 c'e^t toujours le sentiînent re- 
ligieux , quoique dégénéré, quoiqu'égaré. H s'agit donc de le ramenée 
par les moyens de persuasion , en lui opposant toute la darté des saines 
doctrines , toute la ferTeur des Téritables senthnens. Or , ce saToir qui 
doit éclairer, ces talens qui doiTent persuader, où les trouTer si les 
établissemens d'insuuction religieuse et d'études théolo|(iques n'étoient 
pas rétablis sur une échelle étendue? Les études théologiques sont done 
parfaitement dignes de la sollicitude paternelle d'un souTernement 
éclairé, et les séminaires, considérés dans tout l'ensemble de nos ins- 
titutions, ne sont pas les plusfoibles boulerards de U dTilisalioa con- 
tre le retour de 1^ Darbarie ». 
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Histoire de Louis XIJ, Rot de France i par A. L. De- 
larocbe (i). , 

F'ie de Madame la Daûpkine, mère du jRox^ fuhlié^ 
par M. TaiLbé Sicard (a).: . 

Ces deux Vies que nôns: réunissons, ici ^ pb $e w* 
sembleni pourtant guèriî!^î:/*ùne est celle d'ôû prince 
qui eul toujours les armes ii'la niain^ l'autre est Celî^ 
d*unç Princesse qui n*ést connue que )p)àt des vends 
paisibles et domestiques. Dans ta première , il n e$t 
question que de guerres^ d*expéditionsj/de cgnibals 
et des grands mouvetnèns de la poriti<|ue ; dans la s^ 
conde, on ne parle que de détails dé iVvie pfîviéê,"' 
d'éducation et des soins d'uu'eî épotise èl d\ine,mérê. 
Ces deux spectacles si dlfférens ne sont, pourtant pas 
l'un et l'autre sans intérêt, et nèm-élre même lé.<X)n- 
traste en devient-il plus piquant quand. ils âopf nvé^- 
•entés à côté l'un de l'autre. ; '' ' ''^ ' 

Louis Xlï, qui descendoit en ligne alrectô de 
Charles V, dit le Sage,,nà(]\n(Ji BJoij/en*i46ifj ée 
Clharlcs, duc d'Orléans^ et dé* Marie Hë ÙèvU'. tl 

eerdit son père de fort bonne heure, et fUt élevé piir 
^s soins do sa mère. ItéioU habile anx eierdces du 
corps, d*une. phy&ionomîe expressive, d'iipe humeur 
riante et 4*110 caractère affanïé. !Sa jèiûiésse^ ne fiit 

(1) Vol, iiK-12; F^^f ^ fr* «t 4^-^"*2»nc de port. À Fj^rl$ , 
chef Audpt, et au bureau du Journal. /' \ 

'^ (2) Yol. \xÈ^i±i prit , a fr. «t ^ îtï 5o treot' franc de )>ort. 
Qiea le méiiif r ^ au bureau du Ji^urnal 

Toifm XII t* lu Ami de la'Âçligion et du Mot, I . 



paft exempte d*orages , et il ne sut pas se défendie 
d'nrie- pas^m à laquelle si peii de princes ont eu le 
bonheuiv de se soustraire. On le maria dès l'âge de 
quinze ou seize ans; ce mariage ne fut pas heureui. 
Jeanne de France, fille de Louis XI, si célèbre par 
/ses T^I-tiis et par le culte que lui a décerné- TEglise, 
n'éloit pas d'uu physique agréable, el Lpuis ne l'épousa 

3 ^c^V déférence pour, uprji^i absolu. Sous le règne 
é:(3)arï^'\?lll, il se 1^'spa^emporter par r3mbllion; 
.et xnecoatent de la darpo de Beaujeu, sœur du roi, 
'et qui gouyernoit sous sou pom, il prit les armes, 
iFut fait prisonnier ep 1^88,, et passa prescjué tout 
IjB , y^'ste Je ce règne, ea prison ou en éiiL.Mais 
^ Cliarlcs| Vtn étant ôjQrl saris, enfans, le 7 avril i49i^) 
l^quis., qui ,élç.U. sou plps pïpche parent, lui succéda 
^sans contestation, et pren^nt'des seotiïnens convcna- 
..Wes à.sa a(gni^lé,,ilpardoôna à ceux dont il çroyoît 
^aVoir-à. $^;pÈjiind|'e, et dit ces paroles céJèore^, que 
^fc Ihi dejP9a$^çe,TwJ>engeoit'^pa$ les injures du duc 
d'Oriéansl'lïsoccupsLde plusieurs mèsupes utiles pour 
Je f^jen.d^s^.peuple^. JJn desêfi; premiers soins fut de 
^'Êiire causer son mariage. avçc Jeanne 9 pour laquelle 
n ù'aVoitj pu c^issinpit^p sa' répugnance. ^.fîi,\.aIoir 
'plusieurs, moyens de pullîtés etia réînej^ après avoir 
^défepdu quelque temps, seij droits ^ finît pfir's'en rap- 
porter au témoignage du nôi y et }^ dissolution dii 
.mariagiç. fut prouonoée.r Peu après, Lçiiis' épousa 
Anne, diicbesse de Bretagne , veiivé du dernier Roi, 
et ç est pî*r oe mariage que la Bretagne a. été, réunit 
. *à la. Franc(^. . V- * ** ^ -V : /;, *." V . 

Louis XJI, qui aVoitteQiitpibué à^wtrataçr Chai^ 
les VIII dans le» guerres d'Italie^ ue pot résister au 
désir de tenter ceâvétpétfidons loibtaîne^^ -dont le 



( .i5i ) 
passé pouvoit cependant lui montrer le danger. Il pré- 
fendoit avoir des droits sur le duché de Milao par son 
aïeule, et il envoya, en '499^ ^"^ arrnée en Italie 
pour s'emparer de ce dubhé, qui fut en effet conquis 
•en vingt jours. Ludovic Sforce, après uue tentative 
malheureuse pour recouvrer cet Etal, fut prisât amen« 
en France , ainsi que le cardinal Âscagne y son frère« 
Liouis n'ètit pas b<>aucoup plus de peine à s'emparer 
dn royaume de Naples, qu'il perdit quelque)^ ànhét'S 
après , autant par les artifices que par les armes des 
Espagnols» La conquête du Mitanois Tengagea daij^ 
une suite de guerres dont le. détail ne doit pas nous 
occuper. Elle eut un autre inconvénient, ce fut de 
ifaire naître de longs différends entre lui et le Pape. 
Jules II, qui parvint a cette époque au pontificat, avoît, 
il faut le dire, plus les qualités d'un guerrier que celles 
d'un chef de l'Eglise^ Après s'être ligué avec Louis 
contre les Vénitiens, il sa réooti£:ilie avec ceui-ci, et 
travaille, par les n(%oeiations;et'lesrfM^, à chass^Qr 
les François d'Iialie. Il excoiamunie Louis XII, ^t 
fait , efn personne , lé siège de la Miraodole. Louis Xli 
: assemble le clergé dé France à Tours, en i5io, et en 
obtient de'ces réponses quedes sufels ne savent pas tok-* 
jours refusera un roi puissant, et qui Qe prouvent pas 
beaucoupen faveur de sa cause» 11 fit tenir, Tannée 
suivante , à Pise , de concert^ayeo.l'eaipéreur Maximi^ 
lien, un concile qui- suspendit le Pape : déajarobe 
hardie, et que Ion fut bientôt obligé d-abandopueiv; 
' les torts du Pontife ne dooooicot pas le droit de m^-* 
connoitre son autorité spirituelle. Jules étant mori^ 
Tiouis envoya des ambassadeurs à Léoa X>..son su4^^ 
cesseur. Il renonça au concile de Pise, et il fut con- 
venu que six prélats et quatre docteurs, qui y avoienl 

la 



âssiàlé, viciKlrt^tetil dt^i;*m]rr au Pape Fali&olutkm 
\clrts ceiisures. Cette absohilîaa fut donnée, le. 5 mat 
'i5i4> <l.'itts le coficilo de l/»trati,ei le, i?'. janvier 
«n^vant, Louis niouriii^ (laus sa 54*. amun^i piinçe 
ix)n, g^*réreux, et qui nimia 1<» bvau tiire dç Père 
Hu pèuf^k.^ Les tiiston^Mis lui reprochent la. vente des 
•cbs^rge^, et ses expéditions d Italie^ qiii uinsireol an 
lyouhcur de son règne. Nous y ajouterionf )a rupture 
•de sdn ^remierniariagt? , quoique <M>lcHée du prétexte 
<le la raisoii d'Etat; Il eut le boqbattr de lrou;ver iiu 
'fiiiiiTStredigtie desa coiiftance dans la personiie du 
«c'ardiiial d'Àttihoise^ qui Sccooda ses^ vues d'ordue.> d(j 
îsifgesîïcf et d 'ëqoîté, 

-^ Tel est le prince dont M* Dejaroçliç a entrep(;Li 

iét dontier di9 'nouveau riûstoire. Il a ju^ sans doute 

iqueeelle de TaJjbé TAlhiéyei^ 5 volumes in-8<^. j. rué^ 

«ïîtôit d'être tfbr^^gée. La siei>ue est, en.içflet', as«t*» 

-dourlo ; peutnétre ntôiile Test^^^Ue trop , p\i (lu n^pios 

il sènible tpwi^i^afUCfeur éftt ptr donner plus, de ptncfc 

*itiix détafiis di^ gouverti^mont iiuérieur^ Tout^cioiapi» 

-des grandt%^'pÀ*?itîons de la politique, et du tab-ean 

des' expéditions ^otntaioes 5 il néglige un peu ce qui^.a 

'Qfiôins d'ëïilat ji él ce qui''D-aipas4(^>prix^>pour Je Ice- 

tôqt 4el«ii*é. Toutefois soi! HiHl«>it*e a leniwrite de fci 

Tajiidité. M: Delàrocbe fait îpew de rcfflexions, et 1rs 

•f»i( ôonrïes. Elles sont ^ ebgéixhvd, asse^juates; jedis 

'eîl général; car je ne puis sortscrirc à celles qu'il se p«T- 

•mot S4jr fes différends de Louis XII avec le Pape. Ilas- 

'$MX^, f>ar exeiliple, que le Roi ne pana Jamais plus grand 

ni plus modéré ^ue dans cette^ cùvonstance , et qu'i7 J9e 

^lui échappa aucune parole trop -aigre: contre le s'oupe^ 

t^in Pontife; et quelques pag«îs plus fcas, nous lisons 

•q«o le Roi pàiia si a%fani <fufi , sans écouta les^tivis de 



ceux (fuil ai^k coutume de consulter, il répliqua avee 
hauteur aux imprécations d'un weiUard mpriiond par 
une excomnêunication contraire quil fit porter ^ conire 
lui, ei qu'il 6t même frapper de» pièces de moonoie 
avec celte lé«;eufl^» : Perdam Bahjionis nomen. 11 nje 
semble rple la ntodération de Loui» ctoît liieu on déf 
faut dans crtie ctreonstanee; et celte légende eioit 
hicnie tellement hors <le toute mesure ^ que'je Ja rc-^ 
VcKpite foli en dou^e, CVsi peut-être im. conte des pro- 
tesiaus qui parurent peu après sur la scàne*vM* Delà* 
roche n'est {las pitis jiidicieut^ à mrm^ré^ dans ce qu'il 
rapporte des instances d'Anne de Bretagne auprès du 
Roi pour qu'il se réconciliât avec le saint Siège. Ceif^ 
Princesse , d'ailleurs sage et raisonnable^ dh^iï , avoit 
une délation si peu éclairée'^ xfue les démêlés de son 
mari avec le Pape lui cnusoiént heaUeaup d'ùttpàiétuda 
èi de scrupule. Cène fiieuae PriueesM était encore eii 
cela fort snge et fort raisonnable, non que je prétend* 
que lib Rot ne pùt^se meure en 0{(pitoltion avec le 
Pape pbur de»' clioêes lemporcUes; mais est^il ;ms&i 
larile de leicusér quand il ordonna indistinctement^ 
dLi ne plus recourir à Romc$ qiu«nd il fit assembler 
îe concilï* de Pi#0, <5t qu il fit procéder d'«me.iiuiniér(0 
si irrégulière contre Jules? Le Ri»i ^uroit eu raison 
dans le principe , qu'il gâi.oit sa- <^iise,en arborant ainsi 
l'élendard.du sclmnïe. M. Debiroche, qtii suit ici 
de Thon, à l'air de regreller que le Roi ait aban^* 
donné sitôt le ooncilç de Pise; comme s'il ne falloit 
pas plutôt le féliciier d'avoir fi»it cesser. un scandale 
qiii »ffli{;eoit- les {^cns de bi< n, et qui menacoil t'Ej^iiso 
d'un schishie. Nous devons meure, au couU'aire, au 
nontbie dos meilleures et de3 plus sages actions do 
Louis XI1> ttûe réconciliation qni précéda de si peu sa 
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mort, et qui calma les alarmes des amis de la paix. 
Ibétoîl digne du Roi très-chréiiea de consoler ainsi 
iVglise.de France , toute -troublée de ces querelles, 
et de raffermir I union avec Rome dans un moment 
on alloit «éclater un schisme terrible auquel notre pa- 
trie n échappa depuis q^i'avec tant de peine. 

A cela près, le livre de M. Delarochc mérite des 
éloges. 'Le style en est simple et clair, et cet «ibrégé 
pouiToit être propre à la jemnesse. 

Ija f^ie de Madame la Daupkine n'est pas tout-à-:- 
fait si méthodique, et l'auteur ne s'est pas donné 
asse^ de peine pour lier les différentes parties qui 
}a : composent. J'en parle d'autant plus librement, 
que je suis persuadé que M. l'abbé Sicard y sons le 
nom duquel on la publfe, n'a fait qu'y prêter l'auto* 
rite de son nom. Toutefois il y a des parties jntéresr 
:santes dans. cet ouvrage; et cette vie si simple et si 
modeste d'une Princesse y son respect et ses soins 
pour le Dauphin , son attachement pour ses enf^ns , 
les peines quelle prit pour leur édncation, la ^li- 
dite de son esprit, et surtout sa piété, forment un la* 
bleau attachant au miheu de la dissipation d'une cour 
brillante. 

Marie-Josephe de Saxe étoît née à Dresde , le 4 
novembre lyS'i, de Frédéric- Auguste III, roi de 
Polognciei électeur de Saxe. Elle épousa, en i747> 
le vertueux Dauphin, fils de Louis XV, devenu veuf 
par la mort de l'infante d'Espagne ; et elle sut, par 
ses excellentes qualités, remplir le vide qu'avoit laissé 
dans le cœur de son époux la perte d'wne Princesse 
Cfu'il avoit fendremept aiméo. Elle lui donna les soins 
les plus assiduà lorsqu'il eut la petite vérole, en i ySa , 
et treize ans après, dans la longue maladie qui le con* 
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daÎ3it au tombeau. Elle dressa elle-même une relar 
tion de cette dernière maladie que réditeur a fait en4 
trer dans son volume, et qui môlitre à qilél degré de 
vertu, de patience, et de piété étoit paiwei^u 1^ .petit- 
fils et rbéiîtier des qualités du duc, de Bourgogne. 
Une pièce non mrtius précieuse, ce, sont les instruc- 
tions tracées .par M^id^uie la Dauphîne, pour le Dau- 
phin son fils, depuis Louis X VI. G*s instructions, 
qui ne sont guère que le.préambule des leçons qu'elle 
se proposoit de donner cliaqiie jour au Prince , et lé 
développement du plan qu'elle vouloit suivre dans 
son éducation^ sont aussi judicieuses- que touchantes; 
elles décèlent un esprit cultivé et une femme forte ^ 
liiue dans toutes ses actions et dans toutes ses pa^ 
roJes, par des motifs de devoirs et par les sentimens. 
les plus élevés de religion. Elle ne vivoilque pour 
ses enfans, et les suîvoit assidûment dans tous leurs 
exercices. Mais bientôt elle tomba malade elle-riiëmé, 
et mourut, je i5 mars 1767, après avoir e^thorté ses 
enfans. à profiter cies exemples et des leçons de leur 
père. Son corps fiit porté à Sens, pour y être déposé 
a coté de celui de son époux ; et M. de fioisgelin , 
alors évêque de Lavaur, {Prononça sou oraison funè- 
bre , dont on cite quelques extraits dans ce volume^ 
Au tol^l , ce Recueil auî-a le mérite de faire con- 
noître les vertuis d*une Princesse à qui la France doit 
tant. Tout ce cpii c«:>ntribue à faire respecter et chérir, 
une famille auguste, doit être accueilli par ceux qui 
sentent combien son rétablissement dans ses droits 
éipit heureux pour nous, et combien il nous impor4« 
de la conserver, et de nourrir dans les coAjrs de$ jeunes 
gens qui sf élèvent la vénération et Tamour dont eîlè 
est digne. • 
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NOUVK(«LBSt ECCLESIASTIjQUSS. 

' Pari5. Les informations sur pfosienrs évêqaes nommi^s 
el ^ur leurs ëglises , sont p&rties pour Roine* On croit qa^il 
y aura un consistoit^e dans le courant da mois^ et pa 
espère que les nonveauic prélats pourront y ttre prçco-. 

— Madame, duchesse d*Angoalème, avoit eu la bonté 
de donner i*annëe dérmère i Taunaônièr du Val-de-Grâce 
une somme de 300 fr. , pour être employée en acqui^lion 
de livres et objets dé piëtë pour les militaires malades ei 
biesst^s dans cet h&pital. Instruite du bien qu'a produit, 
celte disposition , 8. A. R. a brert voulu réitérer son don. 
c'efté année/ et'elle a envoyé b même sonàmê h M. Fabbér 
Deloutte pour Is même bonne œuvré. 

. .r— M. Tabbé Sauasol , ^ue S. M* vîentde nommer à 
r^vêchë de Sée^, n'a jamais été grand- vicaire deLisieux, 
comme on Ta dit dans un joornalr II se trouvoit depuia 
deux ans seulement dauscetie ville , où il a prêobé>*à t« 
prière de MM. W eurés^ donné des retrailesduiftfixies corn- 
rbunaptés, et rempli atec sèle les Fonctiond de son mini^' 
t^re. Cet cccléslastjqae, né dans le diocèse de ILavaur, en' 
1^59^ a déjà servi utilement l'Eglise. H étoil directeur* 
du séminaire SaiQt*Nicol«8, i Paris^ lorsque M« de C«»< 
teilane , son évéqoe, le rappela pour 1 employerdans Tad-' 
minislvalion du diocèse. 11 accompagna ce prélat d^ua 
sou exil^ et recueillit ses derniers soupirs à Florence , en 
1801 i, Depuis, il resta dans ceUe capitale^ où la reine 
.Marie-Louise rattacha à Téducation du jeune roi d*Elru- 
rie. Lorsqu'il quitta Florence , la reîné h 6t chevalier, 
de Tordre de Saint-Ëtienne , et lui assigna, en récom** 
pense de ses services, une pension sur la caise^e de cet 
ordre. Sa proiltiotion à répiscppal promet à IVglise Je 
Séesun pasteur qui connoit ses devoirs, et qui aura. le. 
courage de lés roniplîr. 




— On commencera dimaticb«. prochain,. joar de la 
ftttt de rExallaiion de la 8aiiiie»Croix9 la rieu vaine ac-» 
coutamée au cal?aii^ du Miont*» Vali^rien: M. l'ancien 
archevêque d'Albi officiera pontificalement. Les mission* 
naires prêcheront, et terout les stations. Dca paroisses 
de Paria iront faire Tofiice, chacune leur jour, «ravoir < 
Bonnes^^Nonvelles le lundi , Saint -Sulpice le mard^ 
Saint-Jacques du Haut-Pas lé mercredi , et les (iiiiisions^ 
Etrangèi^es le samedi. Les. missionnaires se sont réservé 
le jeudi et le vendredi. Ils feront ^gaiement l'office U 
dimanche. Le lundi , il y aura grand ofiice des morts ^ 
avec le sermon et. les statioiiR par les misbtonuaires. Plu* 
sièurs évèques.ont ^tjé invités à officier, et ont promis 
de »y rendis pendant la neuvaine. On se rappelle que 
€|l*aagu8ies personnages y allèrent , Tannée, der ni èi*e, faire 
lés stations^ et édifier les. fidèieA par leur piété. 

-— Le ministère prussien a adressé an clergé luthérien 
et; calviniste de cette monarchie une circulaire, où il 
b]âQ9elesdénomina:ionKdeprotebtaiis,dërulhériens,etc. I 
us^tét»t]diBiiiftla réforme^ H désire qu^on y su^i ilue lès noms 
à^JSglUe évangéliqvu et dé Chrétiens é^â^géiiqrufà. CeltQ 
didrnière dénQuiitiation nous paroit tenir du pléonasme. 
Qui dit cAr^7i>/M,'dit sectateuhs de V Evangile ; et nous 
penNOiis qu'on aura de la peine i a'botir l'Usage des mots 
deupro^est^ns, de luthériens, de calvinistes. Ces noms sont 
cunnus depuis trois cent» ans ,et sei'vent à distinguer ces 
branches qui se sont séparéesdu tronc. Ëllessout fuuvrage 
des hommes, et il est tout simple qu'elles en portent le 
nom. 

•<-*- Les journaux allemands disent que le roi de Bavière 
a refusé de ratifier le Concordai conclu en son nom k 
Borne par M. Casimir Hoefflin , évèqne de Cherson et son 
ministre près le saint Siège. \}n autre plénipotentiaire ba- 
varois se rendra à Bome avei^ d'autres instructions pour: 
mioner les négociations : le comte XavicA' de Becliberg- 
^ refusé cette miâsiou. 
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Nantes. Les religieux Trapîsles qoi avoient débarqué 
ici au mois de juillet, venant d'Angleterre, ont. été in»? 
t^lés, fe 7 août, dans l'abbaye de Meilleray , à quelques 
lieues au nord de celte ville, entreNorl et Chateaubriand* 
Ils avoient qiiinë Nantes le 24 juillet. En passant par 
Nort toute la population se porta à jeur rencontre/ et I« 
jrecleur, après les avoir félicités sur leur heureux voyage, 
les conduisit à IVgiise, où l'on chanta le TeDeumei le 
Domine, sahum fac Regem , aveccellelenleur et cette 
gravité que l'on remarque dans le chônt des pieux pé- 
pitens de ia Trappe. Ils reprirent, à pied, te chemin de 
Meilleray, et acceptèrent ^ en passant, un déjeûner que 
leur offrit un respectable gentilhomme du lieu, M.deL:. 
Il avoit eu soin qu'il ne s'y trouvât rien qui ne pût se 
concilier avec l'austérité de la règle. Le 7 avoit été mar- 
qué pour l'installation de la communauté à Meilleray. Un 
erand nombre d'habîtans dos environs s'y étoient rendus. 
M. l'abbé Bodinî,er, vicaire-général du diocèse, accom- 
pagné de plusieurs chanoines et de trente curés des pa- 
roisses environnantes, se rendît au chapitre , ou Ipus les 
religieux éto!ejg4 rassemblés. On partît prdcessîonnelle- 
ment pour se rendre à l'église. C'étoît un spectacle con- 
solant que d'entendre ce» chants pieux retentir sous les 
voûtes de ce cloître si long-^emps abandonné, et de voir 
rendus à leur destination ces lieux témoînsjadis des vertus 
de tant de fervens cénobites. Les assistaus, parmi lesquels 
on voyoît plusieurs fonctionnaires publics, officiers et 
militaires, étoient émus à la vue de ces hommes si diffé- 
ren({» de leur siècle, et qui sembloienl porter empreintes 
^ur leurs fronts graves et recueillis , la méditation des vé- 
rités éternelles et l'union avec Dieu. A leur tête étoit leur 
?épérab]e abbéy avec sa croix de huis sur Ja poitrine et sa 
crosse de bois à la main. Arrivés à l'église, M. le grand- 
vicaire adressa un discoui*s à l'abbë et aux religieux/ Il 
les félicita de leur retour parmi nous, et les exhorta à 
prier pour l'Eglise, pour l'Etal, pour le Roi, pour le 
repos de la société', pour la conversion des pécheurs > 
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pottr le maintien de la paix et de la concorde. II (il sentit 
combien leurs exemples, leurs austérités, leurs travaux, 
leurs vertus^ pouroient avoir d'influence sur leurs con- 
temporains, et combien leurs iporiitications et leurs 
prières pou voient étreefBcaces auprès^le Dieu. Le pèrn 
abbé répondit. Nqus regrettons de ne pouvoir faite 
connottre l'un et Tautre discotn^y également remar- 
quables par l'ohction, la gravité et la charité. Celui du 
pèce ahbé est nou-seufement d'Un excôUent i^elîgieux, 
niais d'an homme de beaucoup d'esprit et de goût. On 
ne l'entenduit poinl^ sans émotion, parler du néant des' 
choses humaines et de ses voeux pour l'Eglise et pour 
FËtat. II célébra ensuite 1^ messe du 3ainl- Esprit. A 
VÂgnUsDêiy les religieux quiltèrent'leurs Ktales#t vin- 
rent à la communion, en se donnant le baiser de.paix. Le 
profond silence de la communion ne fut rompu que parle 
^hant d'actions de grâces qu'entonnèrent ensemble toutes 
ces voix, qui ne se font entendre que pour louer et bénir 
Dieu. Le Te Deum finit la cérémonie. Les bons religieux 
rentrèrent, avec joie, dans leur pieux asile; et les étran- 
gers s'îéloîgnôrent en réfléchissant 8v>i^ cette haute vertu 
^ui apprend à méprise» tout ce qui passe^ et en faisant des 
^retours sérieux sur eux-mêmes et sur les obligations du 
chrétien. C'est, sans doute, une faveur signalée delà Pro- 
vidence pour nous, que le voisinage de cette sainte com-^ 
munauté, d'où vont partir tant de prières qui pénétre- 
ront les cieux, et attireront sur la terre les ujîséricordcs 
du Tout- Puissant. La dispersion des maisons religieuses^ 
et la cessation du tribut journalier de louanges et d'actions 
de grâces, avoiènt été ppur la France l'avant-coureur des 
plus, horribles calamités. Le rétablissement de quelques* 
uns de. ces pieux asiles sera, sans doute, l'annonce de 
jours pins heureux^ et le gage de la réconciliation du 
ciel avec la terre. 
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Paris. L'arottisadear d'Ecp^gnera Ancletem, ]é due â« 
San CarIot> Mt arnvë à Paris , ci a* été pr&«ila 4 S.- M. par 
ranibatsadeur d*£«pagiie en France. 

~M«»». les ducs d'Angouléme elda Berry, et les Prnicetiaa^ 
^f)t«nvoy4 4000 fr. pour le soaiagement des malheureux d* 
l'arrondissement de Sentis ^ni ont souffert dé l'orage du 16 
août. 

—Mr. le duc d'Angouléme a fait présent de son, }>fOrtrait à 
IVcoIe des arts ^t métiers d^ Oiàlons. Oe^Ui faveur a été reçne 
avec recoiin<^issaiice 9 et M., le duc de la Rocliefoucauld « ioa-* 

Kcteurde Técdle,. a prononcé à cette occasion un discours en 
ornieur du Prince. . ' 

— Mp. le duc cl M«^«. la ducbesse de Berrj sont stlles ae 
promener dans le prc de Saint-Cloud , le premier jour de lai 
tete. Mapame y est arrivée peu après. Lé peuple s'eat pressd 
autour dés voitures de ^^L. AA. RR. , et les a salués des J>!ua 
joyeuses et del plus vives acclamatiipi^^ . ,/,;..' 

— -LecalâiLallê^^rosnter est n4mifti:é commandant de Ut 
vlace de Lyon , ^ semplacenfient djHH. le maréchal de cpmp 
de fiois-d'Àisy, qui est admis à la solde de retraite* , 

— S* M. a approuvé la nomination de M* Naudet à l'Acadé* 
mîedes inBcripfionsetbeUe^lettrea. 

' i— M . Lofc^un des ^faarmettes a été admis ii prése nter à S . W, 
et à MonsicuR , son Hiètoire de Jeanne (t^rt, «h 4' v«l. în-8*i 

— Le ministre de Tintérieur vient de mettre k Ta disposition 
du préfet des Landes^ 6060 fr., destinés h des primes d'en— 
eouragement pour des étahiissemens de culture dans ce dépar«k 
Uâient/ 

* -« On a remarqué que tous les pcéjiidens de collèges élec- 
toraux, nommés cette année, sont âgés de plus de quarante 
ans, et réunissent le^ autres conditions d'él,igîbi!î(é: 

. — L'afTâire de MM- Comte çt Dunoyer a élé ploidée, le 5, de« 
vaut la cour de cassation. Ils demandoient la nullité du mandat 
d'arrct décerné contre eux le 26 juin; mais le ministère public 
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a réfaré les moyens de cassation qu'ils ont présentés > et la cour 
a rejeté leur pouvoi , et les a condamnés à i5o fr.' d'amende. 

— Desbans et Cliajaux avoîent appelé, au conseil de révi- 
sion , du jugement du conseil de guerre, qui les condamne^ a 
mort. Le conseil de révision s'est assemble le 5. Les mojena 
des débit cotidamnés n'ont pas été admis ^: et 1er conseil apro- 
ndvicé, le6, k unei heure du matin, le juaement oui connnoie 
le premier. Les condamnés en ont été prrretms; beui ecclév 
siasliqu^s, M. l'abbé Montes et M. l'aboé Brideau,.sont veni» 
inir offrir les secours de la religion. Desbans, qui avoit montré 
tant de. yiofence, a* reçu avec respect Je confesseur, et lai a dijt 
qu'il ayoït grand besoin de son ministère. Us se sont confessée 
lie soir ils ont été <:r>nduits à la plaine de Grenelle , accompe*- 
Çfiéf des deux ecclésiastiques. Chayauf a dit : noire ârtet e$t 
l'iste, mous k .wbird\si sans murm'irer. Un peloton de grtna^ 
^lers de li.^rde royale étoît diarg^ de IVaécuiion. Les deuk 
condamnés ont sign^ un pisicet pour demander à S. M. la-grâii^ 
de Nepveu , moins coupable qu'eux, et ils ont écrit une Uttre 
de rtIfflerctÉient au coneierge de la prison de l'Abbaye. 

— Les accusés çpx\ ipnt ti-aduits dfevant l« cotir d'a^siseS;, 
pour être ju^és", le 3o septembre, dans TâfTairé de Tépingife 
noire, sont : CoutrAmoolÎTi, ancien oflicfer; Foiiieneau-Dest- 
fresne, ancien employé datif les équipages de f armée; Mou'^ 
tard^ fiièolerd de LailuYrëmDtf S $ Dudof mlfetBoei^jeutne; 
Crouxètf BoimeCv snaréchaMeHcampi fiiafsard «t'fimyai4< 
Les deuK derniers sont ecM|tumac«s* ^ - . f 

•^ Là cour' prev^tale a tierhifné le procës desj^réVenus dfe 

rassassinatdu j;énéra! Ràuîet.'Deux d éntr^çux,"Dsussonneiit 

^Cjtrrifere^ ont étéMéAarés auteurs dps liiessnres faites au g.é^ 

néfal , et Condatntiés k Cinq ans de réclusion. Ils ont été éx*- 

p'oseSf |e 27 aoftt , an carcart. Anglaret ir éié acquitté. 

— Un septembriseur, nommé Renault, qui avoît été satef- 
lîte de Fouquier-Tinville ,"" puis comtkiissaire pour le maxi-* 
mum , ce qui lui avoit proquté le moyen de Içver une bouûuue 
d'épiceriç, vient de pst^uyer que l'hatitude du crime concuiit 
tatou tard à une fin fûnéHe. lXa*é te condamné à mort à Evreux 
tonume coupable d'un nouvel assassinat 

-~ par arrêt de la cour prevdtale. de Reims, une femme 
convaincue de prspos atroces contre ié Eoi^ ^ été (^oudamnée 
à lu déportai! w.. ^ - ; ., 
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'*^ — M. le comte de Ruppin, le prince d'Orange et le duc d^ 
WelKhgton ; sont arrives , le 3i aoiât ,'à Reims , et en sont re^ 

S'artis.le lendemain» Le prince- d'Orangé a quitté les deux - 
tusires voyageurs pour venir à Paris, oii il est .arrivé di- 
manche. • . * ; 

^ -^41 y a eu, le 23 août, à Berlin une émeute très-sérieuse 
k Foccasiôn du serment de la lànditehr. On a arrêté plusieurs 
des coilpablesf'et pfis des mesures sévères ^our empêcher l6 
tumulte. Tout est rentré dans l'ordre. 

— On parle beaucoup, en Allemagne, de l'arrestation da 
colonel de Mussenbach , ancien officier au, service de Prusse , 
et depuis un des membres les plus ardeus de l'opposition dans 
4e Wurtemberg. Il a publié des écrits relatifs à la fi^uerre et 
à son' service comme o^cier prussien ; et après avoir eté.rc^ria 
-de cette fdute et en avoir demandé pardon , il y est retx>nu>ë> 
Il a été arrêté à Francfort , sur un réquisitoire du roi de Prusse, 
'et conduit à Berlin. . .. , 

.^ Un avis du gouvernement prussien , publié dans les prcr- 
vînces du Rhin, invite tous le8>habitans qui auroient des plaintes 
sur les malversations qui ont privé ces contrées des grains que 
leur destiaôitle roi, à informer l'autorité, «fin que les cou- 
pables soient punis suivant ta rigueur des lois. 

' -^ La population de Rome se ressent du calme qui règne 
. dauÀ cette eràud| ville.. Elle éioit , en 1 8o8 , de i36,ooo âmes , 
et elle àvoit dimmiié graduellement le5 années^ suivantes v au 
milieu des vexations <ruu régime persécuteur. En i3i3, elle 
a'étoit plus que.de 117,000. EUe augmenta de nouveau en 
^l8I49 ^t elle est aujourd'hui de i3i^oop. Dans ce nombre il 
.y â 31,700 familles, q5,662 perspnne^^^n âgede commui^iei:, 
-3i évêques, i434 pwres, 1570 religieux,. ^3o3 religieuse^» 
423 séminaristes,, liQ^ pauyres dans. les hôpitaux, 996 prî- 



, Mémoires pour sets^ir à l'Histoire des É\fénemens de la fin 
du iS^. siècle /par VshhèGeor gel. 

Nous arrivons peut-être un peu tard pour annoncer la 
•"souscription proposée pour cetouVràge f et qui a dû être- close 
le i5 août, suivant le Prospectus, Mais nous avons reçu ce 
même Prospectus il n'y a pas loi^g-temps, et nous pensons 



fue le tenne du t5 aoÂt n'est, pas •absolument de rigueur, et 

r*oil pûurra bien proroger lé iettùe de la souscription, coirime 
arrive pour la plupart dés ouvrages publiés par cette voicv 
En conséquence^ lions allons donner, à telle fin que de raison ^ 
quelques détails sur l'auteur d'abord , et ensuite sur ses M<m 
■moires, » 

* Jdan-Francois Oeorgel , ancien grand-vicâire de Strasbourg^, 
et en dernier lieu de ]Nanci , étoit né à Bruyères, en Lorraine, 
le 29 janvier 1 781 . Il entra de bonne heure chez les Jésuites» 
et professoit dans leur collège de Strasbourg lors de la pros^ 
triptiotfde la société^ en 1 762. Le priliéé Constantin de Rohan, 
évéque de Strasbourg , et le prince l«ouis, son coadjuteur,' se 
rattachèrent^ et ce dernier remmena à Vienne, quand il fut 
nomtfië amba^àdeur en 1772. On dit que Pabbé Georgel lui , 
fut fort utile dans cette mission j et lorsque le prince revint 1^ 
Paris, son secrétaire resta chargé des affaires jusqu'à l'arrivée 
tb nouvel ambarSsâdeurf Le prince Louis éttfnt devenu grand-* 
aurmoniei- de France en 1777 » cardinal en 1778, et é^sêque de 
Strasbourg en litre en 1779, l'abbé Georgel.pfit be/aucoup de 
part à tous les détails de ces placer importantes. On assure poui>- 
tant qu'il se retira insensiblement oe la Société du cardinaU 
lorsqu'il le vit former des liaisons qui peuvoient foire tort à 
sa r^utatioh. Rappelé lors dé U trop fameuse affaire dil ctA" 
her, il lA^had^ servir celui qui s'y trouvoii.s» arièvem^t con»- 
promis, et fiit exilé à Mortaçne en 1786. l!<»tint,-peu aprè», 
'de retournera Bruyères; mais il'perclit, xeh le même'tempi, 
la confiance de sén prolecteur, et «e relira des aftaîres^^La ré*- 
•voltttion le plongea bientôt dans de nouvelles inquiétudes et 
'ée nouvelles traverses. Déporté en Suisse, il pîissa ensuite 
-qtielqué temps à' Piribôurg, en Brisgau , et s'enfonça etî Alle- 
magne quand' »ïé's victoires des^'artilèe^ françaises lui «vràtt 
rendu cet a^le-peù^ûr.-En 17*997 ^1 «^^ ^^ ftussie, pottiry Ira- 
^ railler à une négociatioh des âievaliers dé Malte avec Pant iV. 
De^rctour en Ft»ancè, en 1802, on dit qu'on lui offrit un«*4- 
ché, qu'il refusa. 11 se contentar de la place de pro^^vicaire- 
général'de M/ l'évèque' de Nàncr pour le'Xlépartement des 
V 0^8 , *place qui lur çonvenoit d'autant mieut que sa maison 




qu'il tâdia de se rendre utile à PEgltse^el »4 clergé 
jusqu'au 14 novembre 181 3 , qu*it tnoiirut, à râjge'dé'6;fc an». 
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Il aToit commence , en Allemagne , k rédiger ses Itéthôit^s, 

3 ni sont moins l'histoire de son temps que des ëvénemestf ok 
s'est trouvé mêlé , et qu'il avoit vus par tui*méme. Ils sont 
partagés en $ix sections , dont la première Uraitede la destruc** 
lion des Jésuites ; la deiHiiëme, aes dernières années du règD« • 
de Louis XV, du ministère des ducs de Choiseul et d'Ai- 
guillon , et du chancelier de Maupeoil ; la troisième ^ du ijigne 
de Louis XYI; la quatrième, du procès du cardinal de Rohan ; 
la cinquième , de la révolution , de ses causes , de ses progrès 
«t de ses suites; la sixième, enfin, du voyaoe de l'auteur 4 
Pétersbonrg, et de tout ce qu'il eut occaaiop j'ooserver sur cett« 
cour et sur les personnages qui y figuroient alors. U annonce 
lui-même que son plan n'est pas de suivre l'ordre des faitâ, 
' mais de choisir ceux qu'il a cru les plus susceptibles de piquer 
la curiosîlé, ou qu'il a été lo plus k portée de voir. Ne sachant 
pas précisément comnient l'abbé Georgel a envisagé et dis^ 
tribué tes faits, nous ne pouvons dire quel sera le mérile de 
ses M^fhoires, Nous avons entendu seuleoient parler ^^vec 
avantage de Tesprit, de l'aptitude aux affaires, et du taleof 
•4'admiittstration de l'abbé Georgel ^ et nous supposons que 
l'historien n'aura pad été au-dessous de Thomme en nl^ce. 
L'ouvrage paroitra on trois livraisons, de deux vmuiuqs 
4ii«8^. chacune. O9 ne geut se dissimuler que ce ne soit heaiv- 
«mp pour des Màmnwes qui ne traitent que de Quelques faits » 
M, qyii ne forment point vne histoire suivie. U &udra bien de 
i'art et de la variété pour soutenir rintérét dans un si long 
>récit. Quoi qu'il en soit, la ]>remière livraison contiendra rhi$- 
'toire die l'abolition des Jésuites, celle des dernières années da 
règne de Louis XV, le commencement du règne de Louis XV I 
jusqu'à l'assemblée des notables, l'affaire du collier, et les pre- 
mière tem]p« de la révolution* La deuxième livraison renter'- 
mera W suite de le révolution; et la troisième, la fin, avec le 
Vojage de l'auteur k Pélersbourg. Le prix des trois livraisons 
sera de 28 fr. pour, les sottscripteurs, et de 36 fr. pour le.s 
son-^ouacripteurs. On* paiera la prenoùère 1,0 ff. , et chacune 
des deux autres 9 fr.., s^iti^ toutefois rien solder d'avance. L'é* 
.4)iteiir est M. Oêorgel, avocat, neveu et héritier de l'auteur, 
il assure qu'après la* m.ort.de son oncle, la police de Buoner- 
parte se saisit de st^s. manuscrits, et qu'il ne les a recouvrés qi;(e 
depuis la restauration. Qn.souKrit chex ^ymçrj, rue Mata- 
rioe^ et an bureau du Jovrnal. . '-^ ,. , 
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iHstfttcîian pastorale de ST. Vëvéijue de Mont^Réal^ atot 
curés de son diocèse, sur la coiffure des femmes (x j« 

C*iUe Instruction pastorale porte en tête le dom âe 
M. Michel CdSMti , de la oODgrégaiiou des Clercs r^ 
galîers^ évêque et oonite de Mont-Réal. Je suppose 
qu'il s'i^it de Mont-Rëal en Sicile ; mais on ûe én 
point à ^fuelle époque vivbit M. Casali, et son Ins-» 
69iCtionjké porte poiut de date. Un passage fe^oît 
croire qu'il écrivoit vers 1715; il y est parlé de k 
âiaison de Savoie cornnite de la maison régnante. Or, 
la maison de Savoie régna réellement en Sicile d^ 
117 14 à 1 7 16 ; ce qui porteroit à fixer la date de ïlns^ 
truction à oette époque > si je ne trouvôis d ailleurs 

Sue Tarchevéque de Mont-Réal étoit alors le cardinal 
riudice ^ qui occupa ce siège de 1 701 à 1 7^5. J avoue 
oue j'aurois su gre à l'éditeur de donner la date df 
¥ Instruction. On aime à savoir où et quand vpvoietjt 
les geoa dont on nous parle. Cet éditeur a eu encore 
m»e singulière distraction dans son ^vi5. Il dit qu^ 
M. Casali travail loit pour un siècle plus heureux que 
ie néîre ; qu'i7 n assoit point à combattre cette corruption 
générale icmt le torrent a fait tant de r^^^ages pamd 
'nous; et qaU parlait à un peuple qui auoit conservé 
f innocence et la simplicité des. mœurs éyangétiques. 
Toute V Instruction suppose, au contraire, une grande 

(t) I vol. in-12; prirf^ I fr. 5o c. et % fr. franc de port. 
A Paris 9 cfae2 Poulet, et an bureau du Journal. 
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corruption parmi ceux auxquelrparloit M. Ca5ali;'ei 
les désordres contre lesquels le prélat s élève, et les 
peintures qu^il trace .prouvent que son peuple n'avolt 
guère conservé f innocence et la simplicité des mœurs» 
^uoi qu'il en soit, ce prélat pareil avoir élé fort z«élé. 
1] tonne, dans son Instruction , non pas tant contre la 
coiffure méaie de$ femmes, que contre l'usage où 
.elles étt^iem de se faire coiffer par des hommes, et 
•il déplore les abus, les inconvéuTeos et les. dangers 
de cette coutume. Quoiqu'elle soit nioins répndu^ 
aujourd'hui que de son lenips par le changement de 
la mode , cependam les conseils et les reproches de 
M. Casali ne trouyeroieiH encore, que trop a applicar- 
tions. Je ne doute pas que les gens du monde ne trou- 
vassent son s^le excessif, et ses alarmes exagérées ; 
tant rhahitude a prévalu sur les règles sévère^ de la 
simplicité chrétienne. Cependant ces règles suh^^ 
ten|, et c'est sur elles que nqus seront jugés, et noa 
sur des usages qui les blessent. 

^Instruction est en latin et en fraqçois. Il nous a 

,^paru que Taiiteur y^entroit dans bien des détails efc 

des descriptions que, d'après le goût apui^ op j.u^ 

Reçoit peut--éire au-dessous de la dignité éjpi^çopal^» 
i^outefois le style est toi^fours élégant, l^e latin est 
pur et soigné, et le françois, bien qu'un peu long, 
rend fidèlement l'esprit de Foiiginal. On regrette qu^il 
se soit glissé dans le texte I.itin un grai;id nombre de 
fautes d'impression qui en rendent la lecture difficile* 
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Moyens d» sasbu jfour le$ chrétiens qe^us les sexes, 
àe tous les états et de tous tes à ff es; par i'avK^ur des 
Moyens de perfection pour une^ vierge cHrétiénné (*ï ). 

' L'édheur.dê cet ouvrage ^dit, dans son ^i^ertisse^ 
ment, qu'ilTa composé sur le livre <le M. Taljbé Àr- 
yhséxïQt y'mi\\\ji\é : S<ipientia içhrifitianft , en Jà volumes. 
II a traduit Ubremeut oçt «criiJatin^ s au^achaiu pins à 
rendre- tes f censées que le» motS) retranchant <|uel* 
aaes bfaàpitres, en substituant d'autres ^ et ^iijoutant ^ 
de teni]ps en temp^, de nohveauic passages et de nou- 
velles réflexions. Du reste, il a tonservë' à ! ouviage 
ladu sa forme. Cest toujours Dieu qui pafle à Tame 
cbrétleoney ou celle-ci qui s^ënirerient avec Dieu» 
Celte tourgure de dialogue , dont 1 «uleur de YJmita^, 
lion a donné un si beau modèle^ s'adresse plus direc-r. 
temeal au cœur^ et touche bien plus la plupart des 
kctjeuVs , que des reflétions générales. I/auteur par- 

' coufC linpidemedt , par forme de discours , les dôgiiiea 
fet îes 'Vérités chrétiennes , ainsi que les obligations 
dès fidèles et la morale de l'Evangile. Son style est 
simple. Kien de recherché , ni de pompeut. Cest une 

^ m^truction familière j qui peut convenir à toutes les 
classes 9 ou plutôt c'est un sujet de méditations dis- 
tribuées -par <;hapitres> et qui peuvent servir {M)ur 
chaque jour. II y a quatre-vingt-six chapitres^ tant 
sur le dogme que sur la morale. 



(i) Vol. in-12 ; prix , 2 fr. 5o c. €t 3 fr* 75c. franc de port. 
A Lrim * ches Eus«id : ef à Paris, au bureau du Journal. 
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Réponse à ffuehfues obsetyatipns sut les troubles de 
roUtmfy, eh ï8 netteté. 

Il a ët^ in&ërë, ^ U fia d.ç ''«^iMPlëe dernière» <jl.^Qji irois 
Dumérés àe céjournaî (tes n««. «3 , 2*7 et aig), un r&it 
des troubles du diocèse de Tuurnaj» eu \^\\ et^ittiSâ 
Ce r^cit, Qu^ nous atotiaTieu de croire exact pour la 
saWance fies faitny a Déaiiinoins doqn^ iteu à quetijoêi 
ohserratioi^ ^^\ nous ont éti adressées^ il y a dcj4 long^ 
tempsy et auxquellee nous no^spropoeion» de fair^ér^il* 
Vknm «n av ona été sucoanivemeat «mpAchéf «ar b déaic: 
de rendre cqqnpie. <(VH^M flui flcrws setftbMritmt. plut 
pi*essés^ et nous touI^os ^ (ju^^nooa d^finer le Um/gf^ 
de recevoir Ijes autrei r^nseignen^ens qu'il étoil poesîbli^ 
de recueillir sur cette a^^^ïrê y afijn de réunir le tout d^o^, 
un inèàie article, el dé n^êti-e plus oblifies d\ revenûv- 
Nôusa^lon^ doric ^ujoui^^bnl examiner k!s oSserratioas 
de lios 'cotTMfpondans» et discuter quelques re|)inM^ei\ 
q'ufi mous ont efé iRiits« 

Un eccl^iastiqub do diocèse deToi^rna^ t resté itsM.^ 
notre récit beliucoup deiaMora^de^^édoffice» et djamist;;^' 
#io/i# r,t/oîisw^|,^nli&^uT n }pdJqu,eut w^Mi^J^ifi^^ 
lêul 4^&ui;pet dVù il raiidroit conclnrif ;qtse.iieiiiiijiieeM|^ 
çuJbHé quelques, faits. jS&ais si c.es. fait^ ^n\ pi^impor^ 
thiijr, étoil -H bien nécessaire de les rapporte^ ) ji)ans tout - 
él^éhement il se mêle toujours des détails et des iiicidens^. 
^ni sont in'dépendans d<^ Tact ion t>rmbipi)le, ou qui.Au 
moins nV sont pas hécessairement liés. S'il falloi^ dans 
k récit d'une butaiUe racoatisp ce qMVfait chaque sot-., 
d^t, on n'en iiriirbil jamais» C'est rensemUe.qail.faât 
voir, ce sont tes masses qM^il feUtii^iHir* Cette ritele4>eot 
être appliquée à toute sorte de récits; et dans l'espèce . 
actuelle, je ne crois pas qije rhistorien fùl absK)luœent< 
obligé de 'se htlîner sut Ane foute de menues ciroorts^ 
lances 'qUi ensétent alhmgé )& rfariration sans ihesure.,. et 



Qinift. Uâ^ pQuveai rioUreis^^lqî^ mois ib «Mit 6tas »a|« 
B0rt9iiç«.po^J(^ pirbliç^«t«iypii«le écrit «i^ift rëetl dam 
£^jpni*e^M'ii.fHHiP^it^f J9inta4imi»^ii8 bit irôkarlîclèi, 

.^ : M. n«bh^ Gp4cîVu>y^ gi:;md-f ic«lie4é TmtmuXyéî ((fat 
^i^rîer ^'IwÂni^niix 4«^.Sv p«:» ^feaiot iiuef» «Vie ))aafiiil« Beaem 

4«f I#r*WI«>»:«É8i»5 ^*,^«^lM•^MM»•*iM•»^t , potir tenv 
dre toute ju8tic6 à M*. Go4ffi\i^,^i4|yf9iHMi «#U€iigttiik a*eil 

^.4li^.U% .VS^mnp^ f^^pfl; lue ^i.#4* «AeuaaAi ii« f va^- 
%(. ij^.ptf^BfM^N |î»W 4ia|igar»7l«etâtipa ,im^ itignaliir«y 
onwm^/irjMf/ilr.lV^ llffiefl rapU^pMnlaaivbMi^nab 
^Wf^lh^tS^f^ml^^^^^^'*^^^^ paa(rfi>elip«p 
TtH^PlMi V«fAlM% ««'«^^ "V^Mf^ w.wqMetftë% 

J%mi^immm^^ ^n. pliWiv4'ili«irftiM tltt|tté W 

afin fiFéfiîf^^(m,^my^,9\b^mii^^ 

^ifiiii 4oV)n jJWft i9)^«if dp r^i^MlAMlitti^'AbseiririU 

,. .. .*. j .. A...-. ir> ^ — * fihuiêurê'Âemtééam^ 

m é^ ' Pilincipfe , jpaBT 

sidatique qui art-^ciM^ dî»mmi»jHHr#'ViU«»,dtt diooèMt^ «1 
qtte,cck,iit^ ii^^jfffi,àSTf^f9imi^i^lk.9^^ ^m 

-Mi».66rl^i^,^«ffHr^9 ,|Pm»^<Wllffe Ara»: Miliia teôç^un» 




qui Aoimt, dis ëteffaftî d« iKsfisritHom réd^Mbj^r 
rftl»iy^De!iaiv«„ de Liège/ S^itl^r II est pbs»tt>lë que noue. 
ayM)ii*-^tié:ir<»mp<^»^ ai cet '«^g^rd, et noii» "nous en rap- 
porlotM>o*aii«îéi*S'Jt>ld;»*persortne qili' Veûrl* bierr noag 
i^edrHiser^ Ce qu'on 'AJpnte:ièi.t ^pius tmpOHânl i fc'edt qne 
]V1..4\ibbé'"Bf>rtai»«V>ieoIMaM(qiHf ^erfuèux,'af tfonoé^ 
deptlVB'im 'd^Mii^mpde iâ-^^re^ et: s'eât réliril dans la 
mftÎHont Jm TTa]Matie9V^rè$<>de 4tivf(h d^Hriet'élh^ ^Uf tfi 
pasi(oj$tt^ d«'ifatiie<inif9V%â»ÎY>iB|=8or phidi^ré Aft<i;eujc qtif 
efqêèat.'ènlvi lâ}mâ»tei*<Hilèi^éîtnfi 14 n^f pàif doiifl(| 
i. rÂinni»n;t« à'^W %fÊA\\iW^^i'V^hH^èëi>à<tmv^ mm 

âBft^^t^artipbe'^t «iwsi'^pliiVnlel *^ -l*^ é * .: nj oh. . 'j 'h 

eàaqt ci & >ftMio»)d« 4îi(l%r^: dti- obtml «é»'^tà¥i (^^emitiit 
UB pot?t4ig^ neiebpiiHtt» Jvée ^l'Utiide ^d^P^èSricjoAdtt^ 

tlubtittprfrMit^»(irii^iièiél! i#)^s ^ âmè'ééfime 1»^ 

eil«iiiltMEMdiii'J^ tektiMt^ *îRMfiii«feë W à' iSilhi^QuentlnF 
M;i«4etfiidittbl«iMMidtf4âV4:', qui éVoit''iéfl^le:dëmrèV ho^e 

dfi€liti6'troie»tr^obkb Hlf^Ti^^s^ )ïè ^otirttnfl Dans ^ 
m^iQ fiipifr âenoieffibV^l^^^, MiOédefi;o^ Vêriiil;^ 
||lfi\p«; i4»rA6'^ui^Hi«^i^'d^«4M^^ ^ y nesYa enWrveiV 
bnpe-f usqu'i i'a#ri«A ffitettlttës^ U #e vepat^t.iTVîlrbtfJ-^ 
ija^^pi^ le retour d#^'ë4i»^u^. Aiiisi , fi 'M^çrékiiort pi3^ 

^ A^ cea»^bipeirv4iJfoiM^'1oâtéSi plvf^^s dh'^ii^libe ttliê^j 
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On sait qu'il y avoif , et il parotr qu'il y a encore, dans 
le diocèse de Tournay dffs ecclésiastiques quî , à Tépo- 
que des troubles, ont (c^nu une conduite différente de- 
ceHe'deta majoritë du clergé. Ce Jul un d'eux qui nous 
lEcIres)^, dans Fe temps, un Mémoire détaillé, mais ré- 
digé dans un <^8pnt que nous ne pûmes partager. En 
]^miani justice aux connoissances de Tau leur, nous re« 
^"eU&mes qu'il 8e fnt fuit le patron de presque tons les 
attes d^ tyrannie d'un gouverhement oppresseur, en 
^me t^Hïhps que Tapprobateur de tous les actes de foi- 
Ùèsse ëcha{i^pés à quelques perâoumes. Son Mémoire est 
i^màrquable a la'foià par ànecénsiiré assez àmère de 
Pantorilé Hfcclésiastiqué, et parun continuel penchant 
i excuser les empiétemens et les injustices de Tennemi 
de TEglise. Nous séparâhies donc h» réflexions de Tau- 
téar des faits qu'il rapportoit ; et ôtant à son récit les 
couleurs de la partialité, nous envisageâmes cette af- 
£tire sous le jour qui luiaa était indique par tes autorités 
ecclÀiastiques. Nops ne pouvions nous méprendre Ski 
effet sur ce qu'avoient pen^é, à C4^t égard, le Pape, le» 
esfrdiilaux et les évèques j et nous criJimes devoir suivre 

^{n^fé^eâcè de' tels guides. )4 n'est pas de cet avis; 

iHîefifà'sf»» sénttmi;alv il nou^ a adressé «(es Observà*^ 
Ifo^f^ tn^nusci'ites qui se trouvent aussi imprimées daYis 
ISs Ajfichef^ ée Tournay, du .6 juin 1817. Elles tendent 
toujours à "df'fendre le système que s'est fait Tauteur re* 
lativ^nient aux pouvoirs du chapitre. Il nous permettra 
deiiousen rappuitev à des réponses qu'il connoit bien, 
et nous prendrons même la liberté de lui conseiller de 
nenon^er à' toutes ces sabtilités* Quelle peut être aujour- 
d'hui' rutilité de cesdisouasions, et comment. un simple 
ecclésiastique peut-il avoir' la prétention de lutter contre 
dés décisions notoires , rendues tant pour son diocèse 
que pour les autres qui étoient dans le même cas? Nous 
souhaitons bien sincèrement que M..... se rende i des 
réflexions dont il j>éui a)ieiu( que personne sentir la 
&rce« > * 



(,50. 
* Ç« <|Q0 nous aroos TU jo lui dâ^ le JQurn*! imprimé i 
et daiift le mAtiuicrit qui nous a«t parTenu, ëtoH niie 
première lettre. On doim en anhonçoit deux antres, 
et au moment où nous ^rivom ceci^ la seconde yi^^ 
de nous être remise. Nous n*y avons rien trouW ^'im* 
portant , ni qui mërit&t de notre part de oouvidles iàr* 
piications. Ce que nous dirions pe ferait pas cEan^lr 
un homme qui a pris son parti; et quant & uons^ noua 
avons assez d'autorités en faveui" de notre sentinaent pou]r 
n'être pas tentas d'en adopjLer un autre. Kous n^amioni 
pHPùt-être pas même fiit mention de ces lettres^ ai Taur 
teur ne nous àvoit, en quelque sorte, provoqué^, et« 
la publicité qu'il a doimëe à ses QbservatiQnê ne nous 
avoit paru une raison de déduire les motifs qui nous 
avorent dirigé dans la rédacliao de notre récit. * 



àoME. s. #• se promène pri^oetôqs Tes jours lu^n 
dés portes de la ville. Elle va quelquefois vkitér |f^ j^^iZi^ 
du cardinal San Severino , hori la porte Salaria 

-«- S. S. a nommé côrisulteurs d^ Ja !^P j;r<^!^tij|^P r.^i^. 
la Propagande p le P. Vincent Garolisli ^ vjc9^trfti^|^^^ 
d^s chanoines régfriîers de $aint-Saiivenr; lé bè^e Mi«». 
chel-Ânge Toiii^ générsll èes religieux miniatr^^eslii^» 
Bnt)ts, et Tabbé Prosjper Piatti, professeur <^e dcgme 
daus Tuniversité 6r<^goriehne. 

— Le 38 aoÀt , eut lieu i dans Téglîse de ji^tis» le sacre ^ 
du cardinal Cesarei • Liioni , évoque d'|ési. te ordinal. 
M^itTei, doyen du sitcriS Collège, fit la cérénotonie^ ai^ 
sîsté des évêqoes Guerrieri et Fratimi. 

— La fête de saint Louis, Boi de Franfcé^ 'jj^^^^*- 
l^brée dans IVglise royale de la nal'ion françois^, q^il 
est sous Tin vocation de ce 'saint. II y eut chapelle èair- 
dinatice. L9i reine SI»né*Lou|6e y assistoit avec l'inwi^, - 
■on fils et fa princessè^^éilé» 1 
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«^ L'tfcadëmie de Ta retigion catboliqm s teim ^«t^ 
méreihént une s^anfeë^ où MM. Pàparozai et le coihle 
ptéliuti cohtiàuérétit leur dialogue pour la défense de 
ram'é humaine; «oaiiite le P, Piccadori Idi tthe Dissèr- 
lèliori ^ouir proôter combien il est ié^Uién^kblé dé diréj 
Ivec quelques iticrëddies Éiodernes, que les règles de ti^ 
huiraié doivent être jiiiisëtté d&iis Vorgkiiîsatiofi du cofpi 
humain* Le càjidiâal !2auli it pliisleiirs prëlats assisioiéi4 
I là séance. 

PkHû. Le 8 septemt>ré » jour de la f)^té àê ta Nativité d4 
l'a «alnte Vierge , M. TabM Hare! , ficaire de Saint-6er^ 
main-de&«Prâ^ conféra lé bàptènaè à une fèiliiiriè juive^ 
igjié dé 34 ans. qui a iié admise de sutte k là toiûm^Jt^ 
hion , suivant ru.siiigë de TEglise. Le jpiéux et téli éti 
ciësiastîqûè à âdr€&>? k la nëopliyié une èkhortatidn tou* 
chante siir ses iichivéaQX devoirs, ,ét siir lès gl;âces qui 
t>iéu lui a faites. Plusieurs fidèles avôietit vouhi pr^dr^ 
part à la cërëmoiiiè, et ont àp|)rbcfhë àùseï de la sairitS 
labié: 6n â remarque ^ntr'àutres 'M^*« la ^^cbeM idé 
Ddr^s, "douairière, qui à pris sous s^i prolëbtion la lioùi- 
Velte Mptis%. On a lieu d'èepërer que la cgn^èi^àidn dè^ 
Cj^tto femme est sincère. Elle a édifié les assislam par 
s* caàdtiàir et sa modestie. '^ . r^ 

V^l^Klë et roctavè de rjEbLaltatioii dé h Sàmtë^CroIx 
seront anlsi célébrées à Saint-Boch* M. dé Bovet, ancieu 
tfvèquê de Ststéi^oii , nointné â rarcliëvêctié dé Toulouse^ 
offic5iM*a pohtifi'calèmént le dimanche 'i4; M. Leh^antia 
prêchera lés stations le matin ^ et M. Iloyér lé soir. Tous 
les jours dé rôcfavè/îl y aura Toffièe^ la ffrahd'messe et 
les stàtiorii^. Le lundi, i^cifficé sera tiail par M. le curé de' 
Mdnfreuil ; lé'^zhardi , par le élé'r^é de Saint-Gërtnàin dés7> 
Prés; lé^mercredi, par M. le cuit^ de 'Saifil- (germain*. 
l^Aaxérrois; lè jeudi ^ par lé élérgé dé la pemion de 
M. Liautard; le vendredi, par M. le ciîré de Bonne-Non- 
Velie; fe 'samedi, par le çler&é dé Sainï^Eîisàbéth. Di-^' 
lèancKé » derniéif' iddr déroctkvé, f^fl^séra «ol|nnei^ . 
comme lé diauuâctié pr^ctdeat. ' f ' ' • ^ 



Dçms chiétietift ô^ônt mûrement pas oublié que c'est le jour 
des d(;ipleui^ do Ift .sv'riie Vttigt^ , au pied dt» la croix , qiià 
commença npt^*e h(Çui*eii^ déiivra.nçe^ et que ce fut le 
{pur de ritivealîou de la Sainte Cruîx', que Louis L8 
p^Sîji^ f^t ren<i|u aux v.OHJX de:* Françpîs. De pieiises 

• auarifutdiues avyîetit précédé ceUe, époque de boubêur." 
CWl toujours paf îès larme^de la péhiuMici^, de fet'.venle^ 
urières». et surtout par le grand sacrifice^ de la|i]fÉ:iB^, 
Km^ixie que celui! de la croiiL^,quê nmis a (frétons suc 
la ïf ra^nce de no^veàux bienfaits. Ou in vile donc lousleà 
fidèles à se réunu* au. pied dé U croix, aVi molm eh e^ 
îAùl^lous les jours de Toctave, en récitant le Gloria 
J'ati^^Xt Pater^VAi^e^ei à faire un acte decontrifiuQ« 
Pn demande., à ceux qui le pourront , une commuiiioa 
et un jeûne pendant l'octave, pour, obtenir dé Dieo 
^(l'^il achève' son ouvrage, en anermrssànt de plus en 
plus pàrm^ nous .1^, religion et le (r5ne de saitit LonU. 
filM» les ecclésiastiques sont priés de dire à cette iti^eti- 
tlôn^ pendant quarante jours, tontes les me^Âies poov 
lesquelles ils n'eu auront pas d'autres»/ *' ';* 

' -*-Npua avons élé touchés d'apprendre que M. TaUfe* 
de P«zzi9^ dont nous avqns annoncé là^ort , avpit în^U^Ç;' 
fest^ les meilleurs sentimens, II a chargé le respécfable 
éccléâmtique qui Ta administré , de nous dire que loin de 
liions en vouloir, il n*avoit au contraire quo de Famitié 
Aoiir nous, Céloîl un devoir et une consolation pour noo» 
4è publie^ des disposition» si chix'liennes dans un homme 
auquel nous avions pu fiiire quelque peine. 

• — TVJ. Léonard Neale,- archevêque de BaUimore, qui 
âvoit succédé, il n*y a pas encore deux ans, à M. Carrol, 
premier évèque de ce siège, est mort a Baltimore il y a 
déjà quelques mois. Ce prélat iivoil été Jésuite, et demeu*. 
roit dans la maison des Jésuites a Georges-Town. Il étoi^ 
depuTs long temps dans un état d'ainsi mités qui laissoit^ 
peu dÉi,péraTitfierde le conserver. Il nVvoit ( oint decoad* 
)uteur, ou du moins, ai lés bulles atoîeutété expédiées. 



domine oii Ife proîl , celui aimuel el^es ophjféroient c;e tilr<t 
n'éloit poinf'énc^Qrê .sacré. Ce icoàdjuteur fîst^M. ^|aré- 
chaf, prêrre d^Ia tbnW^^âlion de SaiiU-^olgice*^ né aii 
âîocèse d'Orléans., et îgea^énvî^ ansi II, alla! 

âdx Elalsrdriîs eâ i7d2i revint en France quelque len\n^ 
âpres ieXoncurdat,ejt retourna .en Amérique en loxXp 
àaân'd 'ÈubuRparlefiV renvoyer Mlil, cle Saint- Si^pjçê 
desséniiiiiiires cju'î!i.d:rigeoieiit.Touljporte à croii;^.q^iAf 
st. frtaréi^hal s^era pii>inri deiuilë à' I^tirc^bevècW âe ÈjaUj 
tlinbie^ Ceux qui le çunnoiiseut 'teliciler.onl , sans doiite^ 
lë^clirgé d^/; États-tjiiîs d'une tèÏÏe acquibition* • ^ ,j 
^*VALENCEl,Nul)e pjrt peut-^t^^e pn n'a. donné va si 
^and iiouibi e de niîs^iuns que dans.cè dîooèse, et ni|l||i^ 
pfifrf^elieij n*6ni fijît plus de iVuit, (Ji! a'vu de» ^i4tjfe% 
remplis de zèle prêcher pfusieiirs fois par jodfr avec un * 
courage et une facilitA.iMrp y » n ft nU i . Dans les paroisses 
ijui ont été favorisées de ces pijeux exefxices» de gi^auds 
changemens^iftiécl&rél la j^oi^'èlt plus' vive /les mœurs 
pki^, 9é0k\iiirmyimk il y. Âuroit en dl^iiii^r &• cet égêfài&eB 
4éUirla.iqurfemei|tbéBir: Dietty «4 <)uîf aftt^edtéidiMt^îÇ' 
puissance de la grâce. Récemment, d'eux réli^at(^s"ieé*^ 




p^eux fin^ç.ié[\ii^.in.aisQns religle^uiies^ p<)U .é;lQi^âârç&.4#i 
f^ideux y\U^»,f)^^.jr^u te4«pr£|rûf( qM^^ml désiréip^*pn« 
or? .|>af t, i^ffim ?xeirc1<;es;sai4it^i:«$;:lML Tabbé B^^ oiiaM 

t^ap , de CJt^^ffthéd,, y. a fiv^hé, d^n^. fi^is ; par i jour 
*jjjae mwi^« wm, atjlaçh^til^^^q^lltilâj^a Mriaitie cImW 
]^ii#;Çii€ariM rËCffil|2ve,>soi^ sèle'^;«on l»abil«4é*à'V«rr«br^ 
ses idévfdbpfïélnetia «l ëea appjtoationli^, èôil d^btt, \6ùi 
contribuoit à frapper et jiloWdl^.'i.ès'd€^i^ 'retraite^ 
oa4-étë;t6rnittiée8 par la cunMncinioff gfeér&te et'p:tr-le 
vmôuiwlieàmnb des promesses «léfvcfirtils': Ces »ééiv*monièé* 
se «ont faitea tïans les églises piltofssiales des deox vîl-^ 
l€i, îjiir la'dèrhande des i()r6rrès tnéîtler, "4ui on^ voulu' 
procurer' acrx fidèles' ce suj^et dMdificalionl Tdi^^ les ec- 



clénaftttqaet d« U retraite^ qui , & Rooiam, ploient an^ 
Hôrtthre de C6nt viogt, el a Crest, de quaire-^vingta, se 
w>nt rendus prôcetoionnellehiênt a VèdtUéjei là )(raod'-- 
&ess6 a ét^ célihrtû âù inilteu d^un grand concours de 
l^iiptë. M, TabbC Rey é encôrér parle dans celte cir- 
constance, et ison di^oura, ainrf ^"é fa vue de tant de 
ftëivés vënërabTèSy.et leui* pîëtë àaris cette c^r^moniej^ 
dilt fait ilhpréfittiou sur îés spectàieiii^, tjh doit dés éior 
^es aux villes dé Bumsri^ el de Crest pooir llempress^ 
ment et là g^n^rositë qu*élles ont moti|r^ en cette nih 
eontre. Les deux roaii»ôns religieuse du ui sont donoM 
la retraite et oient dëntiées dé tout. On Tê^ a.fçureies ea 
ûii irisiant de lirs,.de tablés, dé lijitfe cit <iè|tout ce,^MÎ 
^oii nëlDessaire, et & Crèst deé prole^tana JmincHi'oiii |^ 
fiKié de 2fcle a^eé Tes* càfboOqùés^ '^ 






TBikit^.Les iHiàistresa(4cr<tâiresdr'£^f éftt taiMi, b Nl«*iMli 
Xtii^fi^., depw $ne keure ^ftqii*à cinq» «n ^éeb^iîl fa£é 
été présidé jparS. M.' . ,!».., ,.;--^''*i 

,*^ Sï. le ^in^$tre de la nuirinè • présenié lâ^i^^îl^lèsiiÉl^. 
It, le Ifeutenant-^eneral t)oezélot ,; qiii ,9 J}rft|» ^r|iae||t^ 
^âÉkiibè jg^nVëraenr dé la Hartinîque. w / v .- . „ ^ i» f 

^^'](irPiiffmier, hiStitufeur des soûrds^nïàets^^iêu'llîoi^ 
mtr dé préstotcfr i S. M. deux jeunes soài^-^iiets à ^i&i iT 
a appris à iiift>iMMeeivdes paroles, et ^^iiôbcidréssé au IXi^ 
wm tempKÉnenit soir as fika. S. M. les à eâiaiidtfa m4eà beiité. . 

•^ Le Koi , dà^s'ujhe àë ses deiiii)ires proîÀMades, a V}^ 
k eblséaa de Saiii wLett^d^i^ la vé%Ué de llkxtViÉfeMic^.' Le» 
Ubilafis a«eîént éleaé «ip are de iriamA^ M I» pass*^ d«. 
9éi.t etlm onCjefi^rt «ae oerbeille de «raîts :S. M* a temestr 
gné coiubien elle élaît seiPsiM» à^^eftaqesmt \ '- ^ 

-^ Une oHektoènee du Um porte que la Mtonoe p rbp éni 
tjemielle, prescrite^.par rerticle 1 38 de k M du &S ma» , «scna 
eiercée, à partir du i*'. juillet, sur toutes If^ ;pelisioii4.^|iv 
4essoos.de ioo fir. , acquittées avec lai fonds de retenues 6m 
ininxstères, ad)(bimstri^^OBS et autrç^^ étaBlissemeos. publics^^ 
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M jMmr h tffirps fétf^rminé par kt loi poiy tet pensions in»T 
crites au trésor rojra'I. L^ produit de cetie retenufi^àccroîtra 
ê'attt^t tes msoûfcfés des caisses de retr^itqs c|e$dits nbini^ 
ière9 ^ ^HltRinistraHcms et établbsemetu;. 

-^^'andenne abbaiye da Mont--$aihl«'M1cliel vient d'être 
wis^ en 4tM et téotvmr les ooodaqtïirfs à la ^ëportâtiôii , ^i , 
d -fppèft rorAMfiimct^di^ 2 awil, déifier, devant être prôvif 
mi^cmeni déitQus dans cet ëta^ijis«ii)l^. 

«i*>. M. de Choiseul , nréfet du Loiret , a «dressé smx tnairai 
me cîixtttaii^ siMT 1è» ctect^ns , 00 ÎA donne dès conseilffort 
aages fvsr Pasprk mm 46k fminter ies elect^aqni. 

«^ MM. 4e -Prarit et ^etiîaisina de Constant Viennent de pi:^ 
Ukr jdbseimunrbrackare prleeéle«ttoi^. Lenr avis est sui^ 
t^ut qu'on nomme des jndépendana, »et 4*6» ne parle en eftt . 
4{M^ 4*'màépei3^^f. ^^ptc^t àosavi»îr jî^eiiiR qtit .se yiiiOent 
lé.pliiide ce^je finalité la pôfoàfl^nt effeçtiv^^i^a»!, et si M 

Eïut honorer (iu titre d\ù^4f^Héfaifs dp$lï<kmmH9f$iifétmf6fB4 
it déj^ndans sous le gouyernemenlr i^ yl^^. dfsspoU^ d 

Îui avoient brigué d^s pfaccis d'^amWsacjejars et de çonseîUerjj^ 
es cordons et des titres, l/esprit d'iipd^pjsndance nVj^trîI PM 
ttn peu nouveau cbez eux? et ces libéraux , aui uf datei:^t ^u| 
d'hier y ne sont-ilé pa^ liii peu pljjiisana ^Manj ils o'i»it d'auti^ 
preuve à montrer qu^ . leur cogop^pl^isun^;^^ et leur sppple^ 
•atis W tyrannie, auxquelles a succédé tout k coup l'espr»" 
éTt^pposmi^n sous la légiliiaité.7 Qn pense bien que ceci est ^ 
dit. eti 2|péra1 ; car qui oseroit anpiiquer cas réflf xioni. à 

M«;de%il)t;k^ï^<ieCoM^rrt:?^ -; , v ;r 

i-i^ liâ'^ine de Monhier a été cgfnmiifSf e^ celle 4? la^-fé-r l 
cluiioTi à perpét^té, et cèire défilâttsey en vingt jans ii^ iri^ 
v»nx ïbrcesî ' ' ' ' '/^' '_'•" •: ■•■y-.\" ■* ^,^ 

— MM. les oiiicierê.de la l%i6n d^ l'Indre or^l çeî^ré If , 
fêté de sajii f I^ônis ,; en oftran t à ^Association Paternelle ^ei 
chevaliers de "Saini-I^oms un jour dé leur traiteinent| poiïT 
•çiiscriptiôn annuelle. 

W Par arrêt àe' ta cour prev6la1e dé Tarn et'Garowqej 
Pierre Gros. .a été condaniné à la déjportation, pour crime . 
d'embauchage. . -^ 

— Un incendie a consumé quarante-^iiiq maisons dans Ijç ' 
'viljag^ de Beauqùesne, département de la Somme. Ce mal^ 
beur a e^ lieu dans la nuit du 5 au 6 septembre. 

' —11 y a eu , le 8 au matin , auprès de VàlencîennesV une 



ff vue iê$ iTQUpfi «ngl^riapt^ daitowgf tiAawpyrijOTPt ; C^waf 
la terre est encore coorerit d'iineMrtiçJle ses prO<)actioni| 
3 n'a été fait attcone rrolQtîpa; M. Je c;ouLte de Ruppin , apro 
avoir pat9^ sur le front des troupat, let a vue» défiler devant 
lui ; elle» fomoifiit prèa de vingt mille hofuines. 

— C'est par erreur que nous avions annonce t'arrivée da 
jnrinçe d'Orange è Paris. Cp prince-, qui ëtoit Tenn âu-«devaiii 
de M. le comte de Ruppîn , est , an contraire, arrivé avec ki 
à Bruxelles. '^ ' - 

, •— L(S roi d'Espagne m décidé que les biens da patrimoine 
royal seraient compris , comme tous les aatres , dans la coi- 
iribulion génërakr ou royaume fisee par le décret du 3o mai. 
Il «l'y a d^xcepté que les dimes possédées par le clergé, et 
les droiu de Tétole ou cMnel. 

— M"*, de Krudener a décidément quitté la Suisse , mais 
non sans annoncer quelques vengeances célestes contre les in- 
grats qui ont ferme l'oreille h sa vmx. 

* —- L'empereur et l'impératrice d'Autriche, qui visitent en 
ce moment la partie orientale dé leurs Etats, sont en ce mo- 
ment en Transylvanie. Ce pays , qui u'étoit guère accoutumé 
& voir ses souverains,^ fait éclater sa joie, et l'empereur 
s'occupe avec un soin particulier de tout ce qui peut influer 
sur la prospérité/de cette contrée. 



' Léitrc à Vknà de la Religion et du Roth 

En annonçant. Monsieur, dans votre num<éro 3o7f rtome XH, 
troisième année, page 3ii,' une nouvelle édition de la Mé- 
thode, pour la dhection des âmes dans le tribunal de là pé- 
nitence et pour le bon gouvernement des paroisses , vous dites 
que cette Méthode, gui, d'ailleurs, n'est pas nouvelle, a pour 
auteur un eccclésiastique du diocèse de Besançon , nommé 
Pochard, Permettes-moi de vous entretenir uu instant et de 
l'ouvrage et dé l'auteur. 

Non, l'ouvrage n^est pas nouveau, puisque l'édition que 
vous annoncez est au moins la troisième en France , non com- 
prises les traductions allemande et latine en Hongrie. Ce n'c- 
toit, dans l'origine, qu'une simple explication verbale du Bi- 
iuel du diocèse de Besançon, faite, les dimanches et les jea- 
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dÎ5 soir, ait -séminaire Se cette ville, en fareur 4et seuls, eo^ 

clësiastique$ dans les ordres sacrés, qui en firoient chacun dès 
notes p^r leur usage particulier. M. l'abhë Bergiér, qùi^ 
àan& son coui's de théologie', donnoit déjà les plus belles es- 
pérances quM a réalisées <!epuis pottr ^honneur de r£g)ise, 
chercha kwa faire un .corps de- doctrine avec un plan réeu* 
lier qu'il remplit k sa manière: et il en laLssa tirer des co<^ 
pies à quel(jiies-uns de ses condisciples. Les directeurs dii sé-^ 
tninaire de Ëesançon, hommes supérieurs aux petites insinua- 
tions de l'amour propre, prirent connoissance de Ce manusr^ 
crit, et crurent qu'ils ne pouvoient mieui faire que de le per* 
fectionner pour l'usage de leurs élèves m sacris. MM. t»risot 
et Labet, savans et pieux directeurs de cet élablissenient ce-^ 
lèbre, y mirent succe.<:sivement la inain. Ainsi, chacune annéê'^ 
l'ouvrage croissant en volume et en réfutation, nori-seùTe» 
ment les jeunes ecclésiastiques, mais encore plusieuV-s cures 
s'en procurèrent des copies. M»'. Claude Drouas, évéque de 
Touf , qui faisoit un cas particulfer de l'enseignement du dio^ 
cèse de Besançon , s'en procura une par ceux de ses ecclésia^ 
tiques qui siiivoient la faculté de théologie de cette dèr- - 
nière Ville, célèbre par Thumble 'éru<9ilîdrt de ses profes- 
seurs, MM. Bullet, Belon, Pochard, Bailly, Bonnet^ et II 
la fit imprimer avec les ^J.vm* de PrShesy de M. Grisot, 
Mais la copie dont fit usage M'', l'évêque de Tôul n'étant pa« 
exacte, les auteurs et le'pu'blic s'accordèrent à en ^emandeif 
une plus correcte, et M. Pochard fut chargé dé la rédiger , 
en supprtmaiit les Essais de Pr6n^^^^\ o étoient qù'esquis* 
ses. L'édition de M»'. Dronas étoit en 5 volumes in- m : patf 
le retrafichement des Essais\ elle fut réduite à deux sous là 
plume serrée de M. Pochard. Voilà* I*ôrigine de Cet ouvragé , 
si recherché aujourd'hui en Fruice, oU il prit naissance, et 
chez l'étranger, oii nos prétreM^^porlés Tout fait connoîtVe. 
Qu'étoit-ce donc que le dernier rédacteur de cet intéressani 
ouvrage? Joseph Pochard, prêtre, docteur et ancien profes-. 
aeur en théologie, directeur et supérieur du téniinaire de Êe*- 




famille honnête au voisinage de Pontarlier, en Franc^e-Comt^ 
il ne fut pas plutôt admis à l'ordre du diaconat, que J^di^ 
recteurs du sémisaire de Besançon , ses maitn», téiaoias de^ 
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iei talent , de sa rare piété et de se& progrès rapides dam kf 
niatières théolof iqx^es, se l'affocièrent pour riîistruçtion de^ 
jeunes eccléaîaatiques du diocèse, objet de leur petite, maî^ 
respectable coogreption, à Tinstar de celle de Saini^Niçola/s 
du Chardonnet de Paris. 

Dès mie le oouveau candidat eut fini les deux années d'ér 
preuve dans cet établissement, il fut destiné, par ses colle-* 

Sues, à Tenseignemept de la théologie morale au séminaire, 
'abord aux seuls séminaristes, puis aux externes; et en cette 
demicire qualité, asrégé k Tuniversité. Il devint bientôt \^ 
lumièfe de tout le aiocèse par retendue de ses connoissanceî 
et la {vofondeur de son îueement, en même temps que ses 
Yiçrtus le rendoieat le qiooèie du clergé. La vie mortifiée^ lar 
b^rieus^ ^t sédentaire q^u*il menoit lui causa de^ ulcères aux 
jambes, dçnt il souljGnt long* temps et avec une patiencç 
f dx^iraUe. ^ des taleni rares pour la théologie , û joignoît 
«ne é}oq<^n>ce viye, entraînante et persuasive. Quelques mots, 
ouelques phrases de sp part faisoient , sur les jeunes ecdésiair 
tiques et sur M[|i* les cnres, dans les retraités, des impresr 
sipns ineffiiçablef. Il préroyoît les maHieurs de la révolution, 
ft les annpnçoit avec les accens d'un Jérémie. Il mourut en 
ciE^qr 4e sainteté, lé %f août 1766, k l!âee de soixante^pu^ 
IU19; il ré^<jl$^.t epfçgre #ti séminaire qu^l édîfioit depuis ^ 
{oof-tCfnys^ et Uisi^ an diocèse et à sa naaison, pqur héii- 
tiéri de.ses tun^r^s f ^ ^ W vertus, ÀiiV9. Jean -François 
L^bet» V^î% an^ en o<leiir de sainteté durant le§ fcreurs d^ 
là tH^W^xm /et M. Pîc««e Baber, mort depoîa le Concordait j^ 
rail dçfs vicair^^géfiéi^ti^ de liarcbevéqiie Claude Le Coz^ 
dont i} pai^jHi plusjiçàra Coia le seïe turbulent et Tesprit de 

Jf, PpfififH. W 1"!5?r« ^^^^ ^^ Missel du diocèse de Be* 
rançon, ihijpriii|éjpar o^dre de Mf^. le cardinal de Cbqiseul- 
Jkf npré, et Ftni des meiReurs de notre France. 
'^ if. 'Grisot, pbtre les JE,ssais de P fines, a publié nne Bis* 

rre dé JéshS'^Cftri^ , en 4 vol. in-12, et quelques Lettres 
conirpvcrst atixpnpiesians. 

Le ^ininaire aelueî de Besançon, gnf^ces k la divine Pro- 
vidence et ivLj, grands exemples de cm saints prêtres , est or- 
^liisé ccàifiie de leqr temps , et marche sur leurs traces. Ce 
Isasti, diocèse ne peut avoir de meilleyrs guides. 

JL\n ds Isurs élh\fe$ iljr a plus d'un demi^sikcle. 



( Mercredi 17 septembre 18 ij.") (N<*. 324.) 



Sur ifuelques pièces relatives à l'histoire de Véglise d^ 
France pendant la réyolution. 

On se rappelle qu'après le désastre du 10 août 1792 , et le 
pillage du cnâteau des Tuileries , il fut trouvé , dans une ar<^ 
moire secrète de ce château , un assez grand nombre de pièces 
et de lettres relatives aux aifaires du Hoi, et aux événeniens 
de la révolution. Ces pièces servirent encore de prétexte ^uz 
meneurs de ce temps-la pour échauffer les esprits , et elles fu«^ 
rent plusieurs fois citées dans l'odieux procès qui devoit souiller 
nos annales. Nous ne nous proposons pas de faire connbîtrë 
toutes ces pièces, qui n'offrent pas toujours un grand intérêt^ 
et dont la plupart sont relatives à la correspondance du Roi 
et de ses ministres , à la comptabilité de sa maison , et à di-» 
vers projets pour le soustraire au pouvoir clés factieux, et 
pour ramener Tordre et la paix dans le royaume. Plusieurs de 
ces pièces feroient néanmoins connoitre la bonté de Louis XYI, 
l'intérêt qu'il portoit à ses anciens serviteurs, et le soin ex- 
trême quil prenoit de ne compromettre personne pour sa 
cause. Mais cet exatuen^nous entraîneroit trop loin , et notrç 
intention est de ne parler en ce moment que de celles des pièce$ 
trouvées aux Tuileries , qui ont rapport au clergé et aux ma- 
tières de religion. On y trouvera des preuves de la délicaJesse 
de conscience du Roi sur ces objets , ainsi qne du systétHe dé 
modération suivi alors par les chefs du clergé; et il nous a 
paru utile dé réunir ces pièces, qui sont dés matériaux néces- 
saires pour l'hisloire de l'Eglise pendant la révolution , et qui 
appartiennent naturellement à un journal dont notre désir est 
de faire le dépôt, de tout ce qui intéresse la religion. 'Nous les 
tirons du recueil intitulé : Procès de Louis X y ï; Paris, 1795,' 
9 volumes in -8*. Il y a environ une centaine de pièces qui re- 
farc^ent le clergé. Ce sont des Mémoires sur la constitution 
civile du cierge, des protestations d'évêques, des réclama- 
tions d'ecclé^astiques et de religieux, des adresses de catlio- 
liques de diverses provinces, des plaintes contre des vexa-^ 
tion», etc. Nous ne citerons de ces pièce;S que celles qui son^ 
d'un intérêt plus général. Nous commencerons pat* le brefquè' 

Toine XIII. fJ^Ami de la Religion et du Koi. L 
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Pté VI adressa I le 9 juillet 1790, k Louis XV t, et qiiî esC 
conçu en cet termes : 

« 'Noua ih; dontons nnllrment» notre très-K^lber ÛU', 09 TOtre a^a^•^ 
wenl à U religion eatholir|iie , apn^ioUque et romaioe., an. cemrA à^ 
Vnmxét an sainl St^ge, à Dons-mdme» , ft » la foi c)e vos glorieux aa* 
céirr}(;Tli;ii$ noos devons cra)indçc qne,.par de» raisonnrmrns capti^ox 
•i illusoires t o^ ^^ »i«rprennfl Toire amour poiir tqb peuple^,- «i rfu^on 
n^jibiMe du désir ardent qu*a votre Majesté de voir réumir Tordre .ç| 
la paix dans aon royaume Vicaire de JësuA-Cbrist, charse du dépôt de 
la foi, nous devons vous ecUirer, Sire, non ^or vos deToi^, envcm 
Dieu fl envers vos penptes (nous vous croyons incapable |le. trahir 
Tdtm conscience', et de U sarrifier Jiux spécnkitions d^utre vatoe poti-^ 
ticpir); mais nous devons vous dire avec fermeté et amour pÂtetnèl/qoe» 
ti vmiii approavt'a les décrets concfTnent \t cWt^é^ vo»» incUûses en er- 
reur votre nation eiHiére, tous précipites votre royaume dans le sclmmi^ 
et peut-<krc dans une guerre cruelle de reli€ioo.,Wous avons eu Paile»- 
tion sciupuleuse de ne pas l'cxçiier, en n'employani jV'|^u^ici cjue les 
firmes innocentes de la prière; mais si la religion cnntinne, n êxte m» 
^nn^r^ nous seroas obH{^ , romme «bcf de rJSâfttfie , d^ iâirti ent*^** 
dre notre voii , 5aa.s jamais tontefois non» «carlisr de» nè^^les tle U ni*«« 
fité. Nous devons boaucoap au. mondf , Sire» m^is plus encore à. Die«i, 

» ^Ife eroyes pas qn^nn cori>s purementpolHtque fviiisse chan|^ 1« 
docliinc et la disripUne nniverseUe de rËglise, mdpris(% et rompief 
pour rirn le sentiment des saiiits Pères > des conciles, délruirc la ttîd-| 
rarcbir, ni stato^r sur re*lecti.(>p des évc^qoes, sur la snppreïîsiori dei 
iiîeges (ipiscopaux; en nn mot, cbanger à son ^t6 et défigurer to>«tt4 . 
iWgimisation de TEgHse catholique. '' 

» V«^re Majesté a deux archevêques d*ns son conseil , dhnt l*on < 
pendant It long co«irs de son épisropat, s, de'fetid» U reiigiot» contr^ 
les Mtaqnes de riacréduliié , et Tiiiitre est^ssri^ inslmitponf ne pa» <<|il* 
Ifjnorer les règles, Qa^elle lent demande h^ ^jji^aViie cnnsiuie ua 
grand nombre d'autres évécfue» et de docteurs «listingués par Uiur j[>î^ie 
et leur savoir, et quTetle ne hasarde point son salut éternel' et c^lui àm. 
Ses peuples, en donnant nne approbation précipitée qui scandaliserblt 
Imite la catKoticité. 

*n \iiue MëiffUé a fait les plus grands sacrifices au. .bpnhenr <Ie s^ 
nâljon; mais si elle a pu rencmcer ant dtoiu aUacbés jusqu'ici à sa 
comronne , elle ne peut, pour aucnne considé.ration , Acrifiér ce ^^eller 
cloît à Dieu et à Trlglise, dont elle est le fils aîné. * ' - 

» Si nous avons, comme cbef de l'Eglise, de vives afflictions^, nous 
. en avons ainsi que vous, notre très-cher fils, comme Prince ti^mporel. 
Votre Majesté est instruite de la révolte d^Avignon , et de ToSte cfim 
ettle ville a faite à la nation françoise de Se donner àeUte^-llfonscnoyon» 
qne cette même nation .éclairée n'aeéeptera jamnia nne pareille^edHFre « 
e^ aiff le cccnr de voUe Majesté s'y refusera entiètement , puisqfti*?! 
sVnsuivroit d'un tel exemple f outre Pin justice évitlt-nte), que l^<lîto 
natttïQ franeoise ne pourrait redamer, si ses provinces venoient à. ne 
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v^Yohcr; |i6iir é*iràîr i d'iHkirvs Hailropiket ^ ce qal fvoiitt^tr^'faoî-^ 
lemeni arriver dans le bouleversement actuel de lout-Totre royauffio;» 

» Contions -nous à )a divine Providence : mcrjtons, par notre àtta* 
ehelArfii k tta ioT de nos pères, qu^elie vienne à potre secours. Nous ne 
s^ottft v^n'tftbleineni heureui , notre trës-cher fiis, que lorsque le bon- 
heur Pt la tmoffuillité de votre Majesté seront également assnre's. 

» CV.si datis ^:e smittment qtte nous donboos, de tout notre cœnr, è 
'votre Majesté, et à toute votre i^uguste famille, notre paternelle et 
•p08C{>Hc{ue bénédiction v. 

. Le Ro% avant donné , le 24 ^^^ 9 ^ sanction à la constttiH 
tiân eivile d[u clergé^ envojra au Pape la lettre suivante , qui 
a été Xtùuvée écrite de la main de M. de Lessart : ' 

« TrèS'MÎfttPére, moa lèle potir la religion catlioliqne, mon atta- 
«lirment ao'flaim âW|e et A la personne de votre Sainteté, vo«i5 sont 
trop connus potw ooe j'aie besoin de vous en donner de nouvelles as- 
mrances. Je regarde comme un de mes plus beaux titres, celui de-^U 
atm^d^ rfîgli^eyde protecteur des canons, de gardien des lèis, coû- 
tâmes et libertcâ de Fé^lise gallicane, i 

'»'<>s sencimi^iiSj' tres-saint Perte, na'fi'aflPoîbli.ssent pas au milieu 
dM d»AcuUés ^oi tnVaTtronnent. Je com m unique il votre Sainteté le^ 
di$crels de l'iisH*mblée nationale , concernant la constituuon civile du 
alersé de France. Mon intention, publiquement déclarée, est.de pren- 
^reJeit mesures nécessaires pour leur exécution. J^ai chargé le cardinal 
de fierais d^exposer h TOlre Sainielé ces mesures, telles que les cir- 
eomuacea semblent les exiger. Votre Sainteté peut avoir des observa - 
tiofis A faire : Il est juste au elle les fasse avec la franchise et la digoii^ 
qui convient à son ministère, et à ce que l'intérêt de la religion lui djc* 
lera^ mais elle sent mieux que personne coknbieu il inâporte de con- 
écrver les aoeuds qui unisscilt la France au saint Siège. EHe ne'mettra 
^as eff douté fpie Pintérét lé n^us pressant de la reHgioâ ^ dans fa $jtMa- 
lion ^resenie des' ftffairM,'\ie 50U dé prévenir u«ie divisioù funeste; 

Soi ne ponrroit affliger Të^Iise de Firance sans déchirer le sein de VE* 
^ îse universelle.^ 

j> Vous devet joget , tres^ibt Père, qne mes dém?vrchcs ne sont pas 
moins conformes que mes sentimens aux invitations paternelles qne 
TéuS veiiee de m'adresser. Dieu protège depuis bien des siè<;l(>s ma cou- 
ronne et ma maison : j'espère que sa protection toute-puissatite ne -m'a* 
bàndonnera pas. Je ne puis en avoir- de gage plus précieux qne la bé* 
aédiction apostolique de totre Sainteté, Je la demande pour moi, pour 
■la lamlUe, et pour mon ro/aume (i) ». 

(r) Qv.traare an mémo endroit, dans le Proeès da Louis ^P^I{ 
«naatse. projet de Jettrs an Pape, 'que. nous insérons ici, nesacllatit 
ps^laqari a «UflFecûvement envoyé à Rome : 
' «r Je commnniqne à votre- Sainteté les décrets de TassemUee natio- 
nal dt^mon royaume y «onccrnanj^U eonstitution civ/le 4u elergé. Jr 

La 
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leur ai d<Hinë mon acceptation comme aux autres articles qui font pai- 
tie ()e la constitution générale. Il est dans mon intçptioo i\^ rempiU 
toutes les foctues nécessaires pour leur cuecut ion. Je n'oublierai jarpais 
.()ue je suis le protecteur des saints canons, et le gardien des loi&, cou- 
tumes et libertés de Téglise gallrraue. Votre Saintetc sait quels sont les 
témoignages 'que les souverains Poniiles qui Tont précédée dans la 
cbaire apostolique y oùt rendus aux saines màxinàes enseignées dnns 
tous les temps par le clergé de France. Je dois transdaftlre le précieux 
dépôt de la religion catholique, apostolique ei romaine, te) que je Tai 
reçu des Bois mes prédécesseurs , i*i je ne veux pas adnpier un ohan-^ 
gcmcut d^une grande importance dans Tordre de U discipline ecclé* 
siastîque,>sau€ recourir aux formes canoniques pour les objets <}ui d^ 
pendent de l'autorité de TEglise. . ; 

» Plusieurs évéqnes avoient formé le vœu de la convocation d'ua 
concile national. J'ai pensé qu^il ne convenoit pas au bien de mon 
Etat et du ckrgé, dans les circonstances présentes , dé déférer à Icoc 
demande. . < ' - 

» J'examinerai dans ma sagesse à quel point des conciles proTÎn- 
ciau& peuvent être utiles dans la suite pour le i établissement des réf 
glcs , et peur l'entière réformation dos abus. C'est au chef de l'Eglist 
universelle cjue jjë m'adresse pour t,ous les ojijeis qui peuvent avoir rap' 
port à la juridiction spirituelle que Jésus- Christ a coudée à son Eglise, 
il est juste que votre Sainteté fa.sse, av£c la franchise et la dignité qui 
Gonyitnt à son ministère, toutes les observations qq'elle jugera né-, 
ce&saircs pour l'intérêt de la religion. Elle comprendra sans doute que 
le premier ioiérét f^e. la religion est de pH^Vèitir 'de$'difficuh(ât''ét des' 
divisions qui ne f>cuvent pas troubltir le rcpo«c de l'église d* ïVancé 
sans déchirer le sein de T Eglise universelle; er tt- lie est naa confiance,' 
qu'en donnant à ses comrois.saires les in.structiop$ qui doivent les di- 
riger, cUc ne donnera pas à leurs pouvoirs des limitations qui ren- 
droient peut-être leur procédure interminable. Il semble également in- 
disp<'n<ablc qu'elle donne à ses commissaires le pouvoir d'en subdélé- 

f;uer d'autres poi^r suivre les informations sur les lient, et prononcer 
es décrets. J'aurai soin d'établir, en mon nom, des commissaires qui 
puissent, concourir avec ceux de votre Sainteté ^^ pour tous les objets- 
mixtes, dont je veux conserver l'union sans en altérer les principes. Il 
est à désirer que sa réponse n'éprouve point de retardement. Elle sent 
combien il importe de resserrer tous les liens de la cominanion catho- 
lique, dont elk*. est le centre, et je maintiendrai fidèlement, comme* 
un Roi trcs-chrétien , et comme le fils aîné de l'Eglise , la primante de 
son siège, consaciée dans tous les temps par les si^fifrages 4e Téghse 
d^llicane, comme par celui de l'Ëglise universelle».. 
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Botsgelin, archevêque d'Aîx. It Tadri^sa au Roi par la lettre 
suivan>e, du ii novembre 1790: 

' « Sire,, j'avoîs preveno voire Majcrt^ sur la nécessité dans laquelle 
se troiivenl les e'ré^es députés à rassemblée , de manifester leurs sen* 
ti mens sur divers poiols de la constitution du clergé, conformément 
aux principes dç PEglise. ' . 

» Cette nécbraiio» devenoit indispensable pour concourir même aux 
vues de TOtre Majesté : il paroi t, que le Pape a désiré de coonottre nos 
senti meus. La proclamation du Koi, publiée a-vantsa réponse, a changé 
les circonstances dan» lesquelles votre Majesté lui ayoit écrit. Il est in- 
tervct/11 plusieurs Ma^ndemcns, Discours et Lettres de plusieurs évéques. ' 
Le Pape attend que lèn dispositions de Téglise gallicane lui soient hiieux 
connues avant pc rien décider de lui-même: il est de la plus grande 
importance, dans IVtat actuel , qu^il puisse donner une réponse, et tra- 
cer une conduite , au moins provisoire, dans laquelle les évéqncs puis- 
teirt se réunir. 

» Je suis chargé par les évêqnes, députés à rassemblée, de présen- 
ter' ceUe déclaration à votre Majesté : je n'ai pas voulu attendre les si- 
gnatures qui rçtardeni l'impression, et j^en ai fait tirer deux exemplai- 
res pour que Votre Majesté soit instruite, nvant que l'ouvrage soit dans 
l6s mains de ceux même qui doivent le signer ». 

Le même M. de Boi$ge1in paroit avoir pris le plus de part 
aux négocia tiQus qui «urent liéu, à la fin ae cette année, sur 
les afifaires df* l'Eglise. Ce ppélat étoit instruit et' fort mo- 
déré. Il étoit disposé à toutes les concessions qui pouvoient se 
concilier avec les droits essentiels du saint Siège et de l'épis- 
cppat. Même après le décret du 27 novembre 1790, qui por- 
tQit que les éveques qui n'auroient pas fait le serment dans 
Huit 4p"i^^.9 ^^roiçjiiit ç^A^avoir^renoQcé à leurs ^bnctioiis, il 
crut qu'on pouvoit encore espérer quelques ménàgeiriehs dVn 
parti, qui éloit décidé. à tout renverser. Ce décret «av oit èié 
rendu sur la proposition de Voidel, qui, parlant au nom du 
comité ecclésiaslique , et de plusieurs autres comités réunis , 
avoit adre&é aui éveques les apostrophes les, plus offensantes, 
et les avoit avertis de désarmer, par une prompte soumis^ 
sion, le peuplé irrité de leur désobéissance» En vain. M! de 
Bonal^ évcque de Clerniont, avoit cherché à ramener les es- 
prits par le langage de la raodét^tion. w Qju'ort daigne , dit-il , 
nous permeftre de nous assembler en concile; et la , toujours . 
unis avec le successeur de Pierre, nous chercherons, dans 
toute la pureté des vues qui doivent nous animer, à concf* 
Her, autant qu'il sera en nous, les intérêts de la nation avec 
ceux de la religion. Rien ne petit mieux vous prouver que 
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nous sommes eondurts p$r ies motifs dignes 4è ffolrè carac- 
tère, que notre rësolulion de tiouê so^umettre à toutes Tes pri- 
valions et de nous dévouer i tous les sacrifices > plujot que 
de manquer à nos piincipes , et de truhirnotre coaM:ieDoe. Si 
Tk>us avons à souffrir, nous nous glorifieroris dé souffrir pour 

la cause de Dieu , nbi^s nous abandonneront aux sdins 9e 

la Providence. Nos privation^ sei'ont nos jouissiaioces, et le 
inotide saura que ce n*est point Tamaur des biens terrestres 

qui domine nos cœur»» Nous ne cesserons de ntoatrer 

par notre conduite, notre fidélité à la lot et an- Roi. -Notre 
luitiistçre sera toui purs consacré. Comme il doit Têlte", à pro-. 
curer et affermir la paix, l'ordre et l'obéissance à l'autorité 
légitime, dont la religion- catholique est le plusierme appui, 
et nos cœurs seront toujours occupés à former des Vosiix pour 

Iç bonheur public ». 

Ces paroles de modération, qpoiqne soutenues par la féjpù- 
tation'de douceiir, de verio et de pieié du prélat, furent re- 
poussées avec dédain. Mirabeau monta M 1^ tribune^. et se 
)>]aignit des mabéges de l'hypocrisie ,. et du façatisn^e et des 
fureurs!^ sa crées'. Les voit des défenseurs du côté droit furent 
étouffées par les objurgations de Barnabe et de Péthibn. On 
ne répondit, même pa« a Tobservati^o de l'abbé Maury, qui 
demaodoit. conumettt vm comité , dit ecclésfastiaue , mais oii 
il n'y avoit pas un seul évéque, prétendoit décioer ain^ dans 
les. iQatiëres qui éloient le moins de son ressort. Le décret 
passa. Toutefois, les évoques né s^écartërent 'p6iht , "même 
aprba une telle déclaration d« guerre* Sùlplan qti'ik s'étoient 
ti>8cé. Ce fîit alors que l'archevêque d^Aix rédigea le. Mémoire 
suivant, qui, dans les papieif s trouvés aux Tuileries, porte la 
date du 1". décembre Ï790, écrite de là main du B-ot. L'ar- 
clievéque auroit déairé que ce Mémoire fût adressé à Rome par 
le Prince même, mais ensuite il renvoya en Sfon propre Qoqi: 

^ Les ëvéqiies ont expose, les priocipes^ ils doivent vo admettre les 
ccitisërfuences; ils on.t réclame le oohcovirs de nfC^lise pour ta division 
des diocèses et des tnëtropôl«s^ ils 6r/t demande quVIle fût fh^t'tidne 
par la TÔix de. son «bef , et ils ne petiyefet pas se refuser à la nouVt'Ue 
division, autorisée p«r Sa Sainteté. 

.» lis* ont JBStement recoonia que iit^ defmissioiiis n^ëtoirnt Valfdes qot 

par. raccepLtatîon j elles scrojent donc ^aLidçs qua.nd rlles syjoietil $c» 

. ce|>técs pat lé ctef de'lVKglisf j elles srroienl accepléfs iijUand sa .5aln- 

tetc^iiro'u auiodsé la nouvelle division , êl provoqaé le tons^nieinent 

d(9 cvêqaes. ' * ■ - . i. * . .. 
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,v Ce QfKisroieiaent,, çeUe demis^ioa o'àoient pas otiles tfaaiiâ cUe« 
taiSAoîeol subsister louf es les di£cu liés: ^diâicult^s ne ikubsisieroieiVfc 
|>lii5 qaand sa Saliiteié »uiroit Âuioriâe lt$ aiNivelles circotisct'Âplicui& 
éé& diocèses et des iiiélci»)K>ks. . •. . t 

j»II .ne maoqtie 4galemeotà réreciion des nouTeaux eVâche'Sp selpa 
VExpotUion des principes y (|ue rintprvt'oiioQ de U (uiissaoce ecclé- 
^astique j i\yCy manque rien, quand Teiéqu^ dioc^SiiiD y donoi» soQ 
consentement « eC q:iand le Pape y donne son autorisation. 

» Il etoit Conforme, est*ii dit, à ranii<{ue discipline de Vé^wp gal*« 
licane d'attribtti^r an« métropolitains rinî^itvtion canonique^ sa Sain- 
leté Pfnt les aiuoriser proTtsotrement à f«iret en son nom, «e qu^iU 
ont» fait pendants! l6ng- temps en leur m-onre nom. 

» Il y a deux sortes d^ëlections, celle des curô , et celle drs e'vé- 
aoes. Il est dit, dao& V/Cxpositituty uue les ëv^ijucs peuvent assimiler 
1 Section des curds à la présentation oesf^atrons. 

» fi jr a plus de rapport encore entre Tclfi^tion des ëvéque»«t U on* 
Biination dîu Roi , pu^nele «Ucret est n*vélu.,de sa sanction^ 

» Il semble que sa Sainteté peut témoigner son v/3en pour une antre 
{oirii^e d'^ection , . en autorisfiyt les métropolitains k donner provisoi- 
rement rlnstitntion canonique ans évoques, sUl n*y a point d^ repro- 
ches grave» sur leur doctrine et sur \es mœurs, et en donnant sOa 
appronation à la- cnHaition qui seroû faite par les <fvéqa«f , «m tav«*ur 
4iBS présentes pur les électeurs. 

M On n^a point parlé de. rétablissement des Ttcairef., dans V£arfingi-^ 
tion des.Prû»çif?«4^ p^rne qu^il u*y ». point de principes contraires à 
des formes suivies danl^ la primitive £^lise, .et |^rce que \ts lévéaues 
ft.'étoient retenus que par la crainte de counribuer par éux-^mâmcs a U 
suppression d«a câiiuMirès» <iui ne deviiit nus Sft faire aan» le concours 
de?Kglise. ^ . 

» Il importe «sseniieUem^t que m Sainteté donne son approbaiio« 

.^ rétablissement de/i vicaires dans IVglise cathédrale, formani le «on^ 

^^i|^de révêuiie, sans (pie î^cvéque |iuisse perdre la juridtcFUMi iMrapi'cr 

2ùf Ui..appaTtient , >iti6{ «lï'u la nBCiniOD des^es quidoÎT^ fermer 
i paraisse dans l'église caUiéïkale. 

» U est impossibKi d'esp<îrer.que rassemblée renonce k ces d^m: dts« 

positions principales, ladémftrcap^R des nflropoUs «t dés diocèses, 

. et la formation de Péslise cathédrale, parce que ce sont ces. deux dià^ 

rHtions qui £oriaaAt Le rapport de la consiituuoncivile du clergé^avea 
coostiluiion politique quVUe a donné i TEtat. 
|.>I1 est bien juste que sa Sainteté fasse des observations snr la né- 



superieurs . . , 

plein droit dos curés supprimés, comme vicaires de l'église cathédrale, 
on des paroisses auxquelles h-urs paroisses seroicnt réunies : mais on 
n'to doit pas nkoins rèçonnottre la tiëcessittf rttisonuftble «JVdmettrf 
dans le. «nnseit de Tcvéque les sufiériéurs eijdirociettra du sëmtnaire^ 
et d'^admeitre o4HR«e vicaire uu eiiré ^t semble devoir èiiê consulte 
sur la Suppression de sa. parsisM » «t qui vent Siiivcs ^ê pstoi^ient » 



k moins qn^il n^y ait' des reorochrè grares sur la doctrine e« snr It» 
jiiœnr».. /^ 

» L*arlir!e le plus difficile à traiter e-<t celui de Tapprobation pouf 
le^ prélr**s $Hns litres. Le décret du concile de Trente est exprès^ il' 
rappelle le<; régies anciennes; il est adopté par les conciles provinciaux 
de Péglisp gallicane. . ., . . i 

V Sa Sainiet^ pourroit surseoir k sa re'ponse. Il est probable que les 
rnrés, instruits des droits de lMpi9copat, ne voudront pas les më- 
<S>nnf>!ire. 
• » Ti'l srroît le résultat de ces obscrvAllons : ' 

» I*. Qne Aa Saintrle' autorise et confirhie la division desmÀropoles 
et dcK ëvéchëft , trlie qu^elle est établie par le décret de rassemblée na-. 
tionale sur la consLitution.civile du clergé. 

' » 3^. QuVlle exhorte les métropolitains dont la niétropAle est sup- 
primée («il restreinte, et les év^ues dont les diocèses sont supprimés 
on démembrés , à donner leur consehtement à cette nouvelle division^ 
par les vues de sagesse et de chariLé qui doivent tendre an maintien 
de la religion caiholique cl de la tranquillité publique. 

» 3® Qu'elle donne son autorisation à l'érection des norrvêaux évé- 
cbés, avec le consentement des évéqucs diocésains et des métropoli- 
tains. 
• » 4°* Qu'elle autorise «paiement lés métropolitains à donner Tins- 
tilution canonique aux nouveaux éviques, en attendant qu'il soit fait- 
un arraiiffement définitif. 

» 5^ Qu'elle donne son approbation à rétablissement qui sera fait 
> par les évéques, d'un nombre de vicaires qui rempliront les fonctions 
paroissiales dans l'église cathédrale, et qui formeront, comme dans les 
ancier/ncs églises , le conseil habituel et permanent de l'évéque, sans 
que l'évéque puisse perdrcla juridiction propre qui lui appartient, ainsi" 
qn'aut réunions des cures qui doivent former la paroisse de l'égliss. 
cat' étirale. - ^ 

' 3> €•. Qu'elle exporté les évéqnes à donner l'instrtntioii''ct collation' 
des cures vacantes à ceux qui Itii ser<inl présentés par la voie d'élection, 
a moins qu'ils n'aient des raisons de la reCnsenpour causé de mcenrsou 
de docirirte, sans rien préjuger sur la forme des élections, en témoi- 
gnant le voÊu d'établir des élections conformas à l'esprit de la prin^i- 
live Fglise. ' 

»Se réservant de faire unç réponse ultérieure snr les dilFérens arti- 
cles non répondus, ou réponaus provisoirement ». 

i On voit l«s démarches successives de M. de Boisgelin, par 
les lettres qui suivent, et qtf*il écrivit au Roi dans le inémc[ 
temps: 

« Sire; j'ai écrit deux fois au Pape, et par chaque courrier, à' M. le 
caidinal :^e Bërnis : j'ai prié, de plus, M. le cardinal de Berqis de 
communiquer mes lettres au Pape. Je l'ai conjuré de donner une ré- 
|>onse ;'je lo^ ai rsprésenté que cous étiorn di^os le danger^ que le cot»^ 
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nig« ^toit la loi du danger; que daus détîopii.oonfacrer le§ prioeîpes^ 
cl uae c'ëloù à loi, dans son repos, dai\^s'a sécurile, loio du Iroubla 
et dn péril , à préserver la religion par des décisions sages et mesurées, 
lîous ai|irio,ns pu les prendre, ces yoiu's sages'el mesurées , si nous avioni 
«te' assemblés; nous ne he sommes pas : c^est à sa Sainteté, lui ai-je dit^ 
• faire ce qui ne dépend pas de nous. 

» Je sais quM étoit elFra^ë par les lettres de quelques ëvéques que la 
cèle «voit animé$; je lui ai re|>ondu que la décision la plus sage seréit 
acceptée : je me suis engagé à donner un Mandcmt nt aussitôt qu^ella 
fieroit arrivée, et j^ai ajouté <:|ue je ne pensois pas qu^aucun évâque pAt 
s'y refuser. J^ai parlé le méVne lâûi^age à quelques évéques qut m'ont 

Siru approuver mes dispositions; ^'en ai cootéré en particulier avec 
. rai-cnerêque dé Toulouse; je lui ai communique le projet d^in Mé-r 
moire ci(- joint, que j'avois préparé pour votre Majesté. Ce seroit un 
Mémoire que votreMajesié adressrroit au Pape par un courrier extraor» 
dînaire : si. elle pense qu^il y ait quelque inconvénient à Tenvoyer par 
elte-méme, je crois pouVoir lui lëpondre (|ue M. le nonce en fera partir 
un pour lui-même, qui porteroii des dépêches que votre M<ij<>sté m'au- 
roit adressées : mais il s(>mb)e indispensable alors qu\-lle déclare à Tas- 
•iemblée, quêtant chargée de IVxécution de ses délprets, elle se réserve 
de prendre les moyens les plus doui et les plus s6rs pour prévenir 
tous les inconvéniens, et quVIle en informera l'assemblée dans un terme 
que votre Majesté auroit déterminé, eomme celifi* de six semaines, oi| 
\mx mois; je sqppose quVIie n'a point encore sanctionné le décret, 
al prelle cxerceroit pcmlant ce temps le veto suspensif. Je dois préve- 
nir votre Majesté, que les évequos qui doivent se rendre à la réponse 
du A^ape, ne:peuvcnt pas, dans l'état actuel des choses, prêter le ser- 
iner t, sans rés<^rver les objets purement spirituels : il est donc d'une 
inil« pensable nécessité de retarder le serment jusqu*aprés la réponse de 
Boid;. Souffrez que je renierrîc votre Majesté, au nom de tout le clergé 
de Fv'ance, de, la peine qu'elle éprouve,. et qui devient plus scnsiole 
l^ur nous, que la perte de nos foi lunes ». 

■' *'.•:' '' : y' II. •; 

« Sire , je remets sous lea yens de Totre Majesté le Mémoire que j'a- 
dresse à M. le cardinal de Beruis. Je suis éveque : j'ai fait VExposi^ 
û/in des Principes, signée par 1ns évé<|ues; j'en tire les conséquences' 
iii5tcs; j'ai cru que rien ne pouvoit faire une impression pliis sensible 
SJir l'esprit du Pape. Votre Majesté petit juger à quel point V Exposition 
des Principes étoit faite pour concilier lesdifîtcultés, puisque les moyens 
de conciliation n'en jiont que les conséquences. 

• »I1 est peut-être à craindre que les brnits.de Turin n'infloent sur 
la cour de Rome : on se fait des illusions^ on eS|>ére dans- l'opposition 
unanime du clergé de f*rance; il y a quarante-quatre mille curés : quelle 
sera la foible proportion de ceux qui ne seront pas retenus par la crainte? 
On pense que le peuple seroit en mouvement pour lar religion : ce se- 
rplt un grand mal; il n'y a rien que des. évéques ne 'doivent faire pour 
rcmpêcfaer; et ce mal n arrivera point, parce qu'il s'agit de questions' 
q[iîi sont hors d<$. la portée 4«i peuple. 
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. * » n 7 « HHiS'prfiietpet ^iie le clergé 06 doil {MBais yetSft éiToe.' 
- » I*. Que U religtoB ne «k>il point être méiëe«u« diseusftMs poli-» 

» i». Qtte rRglîse dotl faire , dana la crainte d'une sciasion ^ tooi «• 
quVUf peut faire. 

» Je dois parler franchement à Toire Majesté : U aefoii à dëfiirîrr ^oe 
î Vaste e« la liberté d*«Her i9oi«niémft k Rome; je «emi tOQJowt'prétà 
partir au pfemier ordre de yotre MaieMé, H it seroit possible qu'elle 
D^éprouvÂt point d'opposition, quand elle feroit connottre quelles sont 
*ea Tuea, qoHs sont mes Beaiimens pour y oonoot»rii*,et botnbiien par 
les fliroousioiH^es je poorrois doniribuer à leur enéetilioft. Votre Majesté 
»• permettra de lui préKentfr, comme un homi^age, Mo/oixsi* ^fteje 
pense : je ne veut lire dévoué cpi'à TOtre personne , à totre Majesté, 
$i cHc turon que je pni.<a$e Ini éire nlile. Jf venx èite irmi entier ir^dle, 
et pour elle : Tintérét du Boi, cfiui de la Rrine, voilà ce qui<d<MlOG- 
caper sans eesae t*e«pHi et te c<fiar d'un hoonéta homme ». 

A Paris, œ !*<'. décembre 1790. 

*.. . . ' ' ÏIL ^ . ;" V .•;/ 

' « Sire, TOiré Majesté a U bernié de sentir Imon envVsrtnfi, et'-fedett 
Tot^lifC mpi^mémé pour ne Mi>^ qn*à Tinicrét de votre Mirjes^. Jt 
ne séparerm jumais la religion de Thiut, ni TEtai devotfe p(*nM>one^ 
parce que ta Tt»ligion et TEiAt tombent avec 1« Roi. D faut subir la lot 
des eirconstànces , et cberchrr les mojnent^ poiisibles. Je n^af pas pa ké^ 
pondre dans le moment : j'ai i^oala voir celui auquel Yoti»eM»fe8lé 
■a*ordonne de oommuniqaer sa lettre. Nous avons- rrlu les discassiûvs 
de rassemblée, et cette sage et vertueuse répons* qui devoit attirer toute 
sa confiance: il semble qu'on lui refuse jusqa^an droit de préwair iei 
troubles eu exécutant itfS déonns. Ijes fois od( besoin de sanction. Là 
consiitution doit être aceeptée, eti cette acceptation. est forcée», On place 
h» décrets, ^loo riniér^ du moment, dans l'ordfe'de la constitution 
ou des lois. Le décret même du 37 n^éloit <^^^^ moyen d'c^çcntinn ^ 
r<:xé<:ii^on dçToil être réservée aa J^oi. (mj^, trrtnMbrme tou^ » coup 
en décret constitution Qfl. {> nVst pas tout : on .consent bien k diviser 
U» pouvoirH entre le Rof et les législatures) 'mais on dislin^ue ks lé- 
^idaturos du corps constituant : on annonce que te iH;T[>s constituant 
doit etercer tous les pou vt)irs pour établir la ootoatiUAÎoji. Le.déeretda 
«7 en est la prfnrfi et l'autoottce; il transmet 6 l'assemblée natmaale et 
aum €lépartem«Bâ IWécntiôn directe,. sa tis aucnne intervention de Tali- 
torité Toyale : c^est sous ce rapport que le décret est aUMl ffk^ieax poar 
l'intérêt du Roi que {'tourcèlm du cler$;é. 1 

» Il parott que la lettre que votre Majéï^é m'adresse, qo'felle romf>te 
donner Sa réf Nmse signée ; r'ost ensuite qn'«ll»- craint qu'en n*^ revienne 
à la chai^. On m'a dit les motifs des ehefe: ils ne vcnl«nt fioint reoMi^ 
lioUre le recours à Rome. On atthonçoit le retour du courrier pouf 
le 27; iU yeulent K^.préwnir. Si la réponse est favorable^ its om le 
droit de regarder l'exécution comme U suite cW décret antérieur.^ 
U léponse est hL^gattive Ou même dilatoire, ils aCcnsernftt le' Pape Gtic 
clergé de n'avoir pas prévenu )a rignjiHir de l'exéettlioU; 
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»'Vo}|i M-flu» j^«i^to«j«ur» «raitfi. La fiHttfitp^ «le h Mtar ^ Tlomt 

4evpiiPtf« d« faire iom^oe r|ttVÙ« pouToit fjiittî^ ei Jiené diSéHt quft 

ce qui ponvoU étr» moins pressant H [^lus difBoiU t quand il ne noail- 

-qiMï quff <k'* fttrioes .e»nbDic|aes , le Pape peui tes remplir^ il le p«wl» 

il le doitj et tels sont les arucles que votre Majesté lui a^oîl proposés» 

» !*«» ^v^qiws sa^s Mro^t fotc^, en d^nil a'eUt-m^mts, de Ttl'usec 
- le«9rnD«iM , si lrs-formes<a«) sont p«« renspnes: chaque év^qUc dispersé 
> ne pcui|)as ^y, suppléer^ et M. Mslooel sembU avoir conA^ndu ce que 
^fE^i$e. ti<ButVaif« avet ce qU^oo ventfdire sans TEgiise. . 

» S*^ l^on éioit a^Kure du concours du Pape et d^ la. promptitude dft 
«a réponse, Votre Majesté pôurroit sanctionner d-avance le décret saii» 
rn<.*onv^'nieai. Le^nlépartenliens etccuteroient te décret quand Icsév^-». 
qn^S iê^ ctmfornferoietitÂ la nc'pAnn: du PafiTf mafs on ne peut nastoot- 
iiocr des «itnioastanoes sur lesquelles nn est dfcns lednute et aans rin- 
CiBfiitiule. 

» Si votre Majesté ne peut pas se défendre cleS'it»it«»oes renouyeloe»^ 
si vos ministres ne les préviennent pa.«, il importe sans doute, pour 
elfe et pour la chose, que son acceptation si^mble un acte force. Votre 
Maji^Kié fait une réflexion bien intéressante sur la position de la Reine: 
«on tnlttr^œn rat' utt pour TElM oottHie pour v«tré Majesté; tt oVst 
^pûnrquoi il ne fatit pas atteniVre qw ies chefs recourent encorn i des 
i^lroupemens. Il ne faut pas céder .auK émeutes : sM faut cétier , ce doit 
'Are pour les prévenir: et l'insistance opiniâtre de rassemblée détient, 
dans IVtstt actuel , la loi de la contrainte. Que deviendroie^t cependant 
lesév^lties destitués? que deviendroient les diocèses, livrés à de» inr 
tras/ 4|tj ^aucune ^rme e«n«snrque n'auroit légiùmés? 

** C*€St alor^, Sire, qu'nn second courrier doit arracher au Pape un 
ooilsenlemeai forcé ; cVsi alors, qii'instruk par ces tristes elfete', do*i 
ftop refus seroit la Cause, il se pre.sseroit f^aos dbatc de les réparer. Il 
S(rpass«roiVquelJ|ue temps entré la destitution des évéqties et Téleotion* 
de éeux qu'on voudroitieui' substituer^ et dani> cet intervalle oh pû\ir«^ 

rnit recevoir la fi^ponsé 4p R<^i^*^«- i 

iryoità. Sire, Te resutteil^de notre conférence. NonS né pouvons- pas 
iM-ésëhter a voire Majesté des mô^eits qui stroi<HRt iar^^sibles dans les 
circonstances actuelles^ il faut nouroccuper «îeVintéfCt qui doit péné- 
trer tous, les bmjs cilovens, celui de v<Ure Ma?r«t< m^mé', et elle pi? ut 
|ttè^r a que] ^int nous en avons fait te principal obJ«^t de toutes nos 
réfli^vioAi { ponr moi, destiné, par un snrt bizarre, à devenir la victtAie' 
4e t^ut'«> cp<e }e puis faire de plus sate et de plus utii«^ fè ti^ài d'à»'- 
^tre censolatioii que de remplir mes pén(b)«s devoirs, ctUie mwqoer à 
vttre Majesté tout mon dé\Quement pour cUe ». 



Au surplus,, ces projets et €e$ tevrt^tive^ ëchouërent < 
plèiément. Les meneurs de l'assemblée constituante' ne voa<« 
I6ïént point dé ct^nciliation : ce qu*ils cherchoieut , c'éloîl Ta- 
hiaissemeot àvi clergé, l^n de vouloir se concerter ayec Ko|ii^, 
]ls.as|>iroieT)t à mortifier le Pape ^ et le jan.sérH.siiié.des uns, et 
l^prit philosophique des autres, se faisoient un plaisir d'hu-' 
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milier les ëvéques, et àe mettre ITgUse sous le joue. Cftmua, 
principal auteur de la consûtution civile du cierge , préssott 
j'acceptation du décret du 27 novembre , avec l'opiniâtreté la* 
plus iniportiine On savoit que le Roi avoît consulté le sou-' 
verain Pontife, Ce fut une raison pour le harceler davantage. 
Camus dit tout haut, dans l'assemblée, qu'il; ne falioit souf-' 
frir de la part du Roi aucun retard après lés huit purs qu'on 
lui a voit accordés pour se décider. Il crpignoit , dans sa, ru- 
desse janséniste, de paroitre avoir quelque égard pour la^é^ 
licatesse de conscience de ce Prince, et d'avoir l'air d'^ttca- 
dre l'approbation du Pape : Dionneur de rassemblée auxoit 
été compromis par uiie ^telle modération. Chàsset demanda 
que le président allât chercher sur-le-champs la réponse du* 
Roi, et que ce qu'ils avoit de défectueux dans celle que S. M. 
avoit donnée précédemment fat corrigé» Barnave prélendit 
que le droit de l'assemblée s'étendoit à tous les -actes néte^ 
saires pour faire exécuter la constitution. On .finit par décré* ' 
ter que le président iroit demander au Roi une réponse si^ï)ée- 
de lui, et contresignée du ministre. Les factieux faisoient 
circuler des écrits injurieux auRoî, et des orateurs de. croupe*, 
Finsultoient publiquement. Le miniîjtère craignit que Te parti, 
révolutionnaire ne se portât à quelque extrémité,, et il décida 
le Roi à donner sa sanction. Elle fut envoyée le 27 décembre. 
Nous verrons, dans un second article, les suites de cette me- 
sure, l'embarrasdu Roi relativement à- ses Pâques , sa lettre' 
k Tévéque de Clermont, çt la réponse du prélat. 



NOtJyEI.IiES ECCLESIASTIQUES. .^ 

' . • ,' 

Parts. Nous avons différf?, par discrétion, à rendre 
compte de quelques nominations d'évéques, en rempla- 
cement de ceux qui ont refasé. Mais la plups^rt de ces 
nomijnatiorfô étant publiques, et quelques -uiies même . 
ayant été annoncées dans un journal, nous les do^n- 
nerons ieî toutes. M. dé la Porte, évêque de Carcàs- 
sonhe, qui avoit été nommé à Narbonne, pai^sera à Ausch, 
à la place de M. de Chabot; M. Fournîer, évèque de. 
Wonipellier, sera archevêque de Nài bonne, et M. l'abbé. 
JeChièze, missionnaire dans le Midi, et anciou grand-. 
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vîcaîre deNarbonne, est nomme /vêque d« Montpellier. 
Les autres notniaalioAs sont: Pour Gap, à la place de 
M. i'abbë de Sinéty, M.rabbéde Viileneuve-Bargenjoiit,. 
curédeLorgueSy et ancien clianoine d'Aise; pour Vauue.s, 
à la pbce de iVL l'abbë de Trevern, M. Fabbë de Bruc , 
curé de Guérande^ pour JSaint-Piour, à la place de 
M. t'abbëde fiochebrune, M. Tabbé do Mâllian, ancien 
premier ail mônîer de Madame , comtesse de Provence; 
pour Moqtauban^ à ia place de M. Tabbë de Maccarthy ^ 
M. Tàbbê de Beauregard, cui^ de la cathëdraîe à Poi- 
tiers; pour Mav$«iliti, à la place de M. Tabbë Bessdn , 
Me Tabbë de Maze^iod, ancien grand vicaire et dignitaire 
d'Aix; pour Aire, à la place de IVl. fabbë Bigex, M. Tabbé 
Dubpis, grand vicaire de Metz, et anciennement de Sois- 
sons; pour BonJogne , à la place de M, Tabbë du Brëau , 
M. r^tbbë de Rit^ncourt^ chanoine honoraire d'Amiens. • 
On dit que ce'derhier refuso. Il ue re^sle plus que Castres 
dont nous ayons à annoncer la nomination; car nous 
avons publié prcc^éiiainnient çeliee» deBiois, deBayeux, 
de Sëez et de Saint^Claude. 

- — Un grand nombre de fidèles s'ëtoient rendus au 
Mont-^Valërien, le i4, pour la cëlëbration'de la fêle et 
Touverlure delà neuvaine. M. l'ancien archevêque d'AIbi 
a officie ^ et M. le supérieur des millionnaires a prononce 
le discours" le matin, el fait lea stations le soir. Celles-ci 
n*ont iini qu'à la nuit. 

— La fête de TAssomption a ëlë remarquable à Per- 
pignan par une première communion de vingt-deux 
mililairesi. M« Rouquette, aumônier de la lëgion du* 
Lot, les préparoit depuis long-^emps, et ils ont rempli 
cet acte de religion de manière à prouver leur dënir 
sincère de servir Dieu. 11 paroit que leur exemple ne 
sera pas perdu. Environ cent vingt militaires l'ont déjà 
donné oli se disposent à le suivre. M. l'abbë Rouquctte 
les înslrnit avec beaucoup de zèle. 11 a prononcé, pen- 
dant ia céiémonie dont nous parlons , deux discours 
^ès'touchans. Quoiqu'il ue soit aumônier que d'une 
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Wgmn, il éienè sef^'sémê sur tous les ilillitiiii'es'qm »0!lt 
à Perpignan, Su bonté pour les «didat$ achève c« qii» 
ses iofliructions ont eonaiYieucé.. 



Pakis. Une ordonnanee du Iloi,.da la sepfereln-e, porte 

3 ne S. M. avant accepté î a. clé mission que lui a offerte M. le dn« 
e Feltre, a notnm^ ininistro secrétaii^e d'Etat au de'parteràent 
de la guerre, M. le roarinrhal Gouvion-Saint-(}yr. M. le coiote 
MôleTemplace ce dernier au ministère de la marine } il a prête 
serment, te i3, eiilre les mains du Boi. , "^ 

— * M. le duc de Feltre a eu une audience du Roi f et est 
resté assez long- temps avec S. M. 

— pMoNsiEua est parti, le i5, pour Compîègne. Les.Pctçce^ 
ses fils et les Princesses s*y étoient rendus la vrille^ à'i'eiçcep- 
tion deMADAHE, qui les avoitquittés à.Senlis, et.étoU.alIée 
déjeuner k Chantilly, chez le prince de Condé.S. A, R. étoit. 
de -retour pour le dîner du Roi. 

— Madame y duchesse d'Angouletne , accompagnée de 
M^. le prince de Condé, a daigné yisiler, le i5 septembre^ 
en passant par Senlis, rétablissement de cette ville , où sm^t 
admis les îeunes gens que Tassociati^on paterpelle âes cbevK<* 
lief-s de Saint- Louis et du Itférite Militaire fait élever à $e| 
frais. S. A. R. » après avoir reçu la l>enédiQtipn d» .$a(nl Sa-* 
crement dans l'oratoire de la maisoiQ(A.;etJ'b0n!ijm«gé. de&ins^ 
tituteurs, a parcouru les dortoirs, saifes ctWtud^, réfeçfboire, 
infirinerie,, etc.. ^ avec le plus grand intérêt. Elle a.l>ien.voulu 
«e faire donner la liste des élèyes, adresser la. parole à plu*^ 
sieurs d'entr'eux, s^'nformer de leur appliGation.<, et leur re^ 
commander surtout l'étude et la pratique de la religibn. Mal- 
gré le désir qu'elle avoit témoigné de ne pas trouver 4e per-^ 
sonnes éf rangerez dans la oraison» les habjtansdela ville se: sont 
réunis sur son passage, çt, il » été impossible de se refuser, 
aux désirs empressés que lès personnes les plus distinguées 
témoignoient qe la voir, et de mêler leurs cris de. P'ii^e le 
Roi! vive Mj^vji^e! vioc me^, le prince de Condé/ à ceux- 
dont retentissojent la maison. La bonté touchante avec lar 
quelle S. A. R. s'est déclarée protectrice dé rétablissement 
ne peut qu'animer de plus en plut l'ardeur des instituteur» 
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iè'^k réunis, et Jf cenx àe leurs confrffe^âi qin \en citcans^ 
tanc€8 nVîut pas encore cernais ôe s'associer à leurs travaut. 
— M. Leprestre de Châteangiron est nommé vice-président 
die la ly*. section du collège électoral delà Seine, en rem- 
placement de M. le comte Elîe de Périgord. M. Lelissier est 
nommé vice -président <le la 3". section 6n collège électoral 
d'Indre et Loire, en remplacement de M. Quinson. 

— M. le çénéral Dubreton est nommé commandaiït de 
la i3". division militaire (Rouen), en reraplaccmeTtt de 

^M. O'Mationy , admis jt là retraite. M. le^çénéral Casteix est 
nommé commandant de la 5«. division militaire 'S trasbourg^ 
en remplacement de M. Du bVeton. 

<^— Deux ordonnancés du Roi autorisent rinscription au livre 
des pensions du Trésor i-^yal; là première, de 1 1 ïjOp'' soldes 
de retraites,* montant à la somme annuelle de 39,li8,63i fr. ; 
et la deunième, de 663?. autres soldes de retraites, formant 
une sbmpié «nnuelte de 2,7053 1 1 fr. 

• ^—D'après les nouveaux arràngem'ens pris par te trésor, la 
banque de Frtince payera le semestre échu 'de la dette pèrpé-, 
«uelie, à bureau ouvert, à dater dn 9.^ septembre. 

— - M. le préfet de la Seine a fait publier nn avis aut élec- 
teurs du département4 Ceux q^ui aiiroient négligé de se faire, 
inscrire seront reçus jusqu'au dernier jour. M. le préfet ne 
croîtras avoir besoin de rappelei* aux électeurs riniportance' 
de leurs fonctions, et de le^ engagera se rendre à leurs sec- 
tkfhs respectives. Chaque settion se tiendra dans un grand 
local qui se trouvé à sa portée, et qui est indiqué à 1^ suite 
de Tài^été de M: le^^rm ^ \ v - 

•<^ Ml le préfet de ponte , informé que plusieurs personnes 
refusent les pièces de So'sols et de 1 5 sots, a fait afficher que 
ees pièces Wojient toujours la môme vialèur, et qu'il étoit dé-' 
feitcln de le* refuser. 

. .«Les Censeurs européens viennent de faire paroître leur 
cinquième volume. 

— Wilfred Regnault) condamné à mort par ta cour d'as- 
nses de l*Eure, réclame contre la dénomination de septein- 
l>risettr et de terroriste qu'on lui avoît donnée. 

•—La cour prevôtale de' Ljyoù s'occupe du procès des in- 
inrgés des pàrois.^s de Savigpy, Saint -Germain, Bully et 
Saint-Bel. Les prévenus sont au nombre de vingt-denx. 

— Le tribunal correctionnel de Trévoux a, le 27 août,' 
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condamne Jean Charnay à cinq ai)s de prison , 5o fr. d'amen-v 
de, cinq »ns de surveillance, et dix ans de privation de se» 
droits'civils , pour avoir pris le nom de ] 'usurpa teur«t répandu 
des nouvelles alaraiantes. Faguet et Combes, ses complices, ont 
été condamnés à Iroismois de pnson et 5o fr. d'amende. Char- 
nay, par une imposture doublement criminelle, se faisoit passer 

f»our l'ex-cmpereur, débitoit des nouvelles, et escroqnoit de 
'argent sous ce nom. Il commença ce rôle au mois de juillet 
dernier, affectant des grands airs, recevant des hommages et 
trompant des paysans crédules. Il annonçoit que ses armées 
alioient entrer en France, qu'elles ravageroient tout. Ce n'é- 
toit pas sa faute si le blé étoît cher; il en avoit envoyé autant 
qu'il falloit pour nourrir la France pendant l'année; mais cela 
iroit mieux par la suite. Napoléon II régnerait, et Juiseroit 
son lieulenant-général. Il laissoit voir un ruban rouge, qu'il 
portoit sous sa chemise. 11 berça de mille contes ridicules la 
femme Valençot, à Rancé, qui,- dupe de ses impostures, lui 
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Bourges. Il avoit été reconnu par un nommé Bertholon, qui 
avf rtit M. le procureur du Roi. Dës-lors on se mit à la pour- 
suite de Charnay, et il fut arrêté le i4 août. M. Françay, pro- 
cureur du Roi, dans le résumé qu'il a fait de l'afiaire , a tracé 
rapidement le tableau de la conspiration qui éclata au mois 
de juin dernier, qui avoit pour but de renverser le gonveme- 
ment royal, et dont les premiers effets se sont fait sentir à 
Trévoux et aux environs. Il a rappelé lef contes absurdes par 
lesquels on égaroit le peuple des campâmes et les bruits d in- 
surrection qu'on répandoit. La révolution devoit, dîsoit-on, 
éclater au mois d'août, puis au mois de septembre. Les aven- 
tures de Charnay devroient dégoûter les habitans des cam- 
pagnes de leur crédulité. Us croient, comme des oracles, des 
imposteurs qui leur débitent des nouvelles trouvées cent fois 
fausses , et se laissent tromper cent fois par les mêmes gens 
dont ils ont déjà eu.occasion de reconnoître la malveillance ou 
la folie. Les débats de l'affaire Charnay ont prouvé l'impu- 
dence de ce personnage et la simplicité de ses dupes. Malheu- 
reusement il n'y a que trop dans les campagnes de ces faiseur* 
de nouvelles plus ou moins absurdes, et de ces pauvres gens 
disposés à les adopter et à les répandre. 



(Samedi ao septembre i8i^*) (]N<>. 525.) 



Essai analytique sur les lois naturelles de l'ordre social, 
' ou du Pouvoir, du Ministre et du Sujet ^ par M. de 
Bonald. Seconde éditiou (i). i 

Ce litre fait déjà pressentir les plus hautes considé* 
rations politiques; et en eiîet M. de Bonald, entraîné 
vers ces grands objets par son goût ^ et peut-être aussi 
par le spectacle des erreurs et des catastrophes dont 
il a été témoin, s*est livré particulièrement, dans cet 
ouvrage , à ces graves méditations , et à ces ri'cher- 
ches profondt^s dont quelques esprits supérieui*s ont 
ieuls le secret. U Essai est un cours de politique d'au* 
tant plus piquant, qu*il contraste à chaque page avçc 
les systèmes, et encore plus aveb la pratique dea 
gonverneniens sous lesquels l'auteur conçut et publia 
d^abord sa théorie. Nous allops tacher d en donner 
une idée, fort incomplète à la vérité, mais qui du 
moins mettra sur la voie ceux qui aiment ces sortes de 
spéculations. 

Toujte société est composée de trois personnes dis* 
ûnet00^que l'on peut appeler perjoTi/iei sociales. Ce sont 
le pouvoir, le ministre et le sujet , qui reçoivent dif- 
férens noms, suivant les divers états de société; père, 
mère, enfaus, dans la société domcstiqiie; Dieu, prê- 
tres, fidèles, dans la société religieuse; rois, nobles, 
peuple, dans la société politique. Le pouvoir dans la 
société est ce qui veut et ce qui agit pour Ja couser- 

'■ "'" ' ' : — : « T" 

(i) Vol. ÎQ-8*. ; prix f 4 ff< ^^ ^ fi"* franc de port. Au bureau 
, iu, Journal. 
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vation de la société ; sa volonté publique est la loi , 
et son aciion publique est le gr)uvrrnenient. Cette ac-' 
tion sociale s'accoirrplii (lar deux deyoirs'ou fonctions, 
celle de juger et celle de corn bal ire; ce qui comprend 
toutes les fonctions particulières. Ceux qui les rem- 
plissent sont les ministres 9 suivant le sens du mot 
mifris'iràre. Ainsi, Taméur n'etiiend point ici par 'mi- 
nisties œui qui ()ortetit ordili^ifenienl ce nom daiifs 
le régime aoiuel de nos sociétés européennes, mais 
tons ceux qui accomplissent sur le iujet Paciion du 
"pouvoir,* Celle division de pouvoir, de minisire et die 
sujet convient k loiiles les espèces et à lous les âges' 

* de la société , depuis l'état sauvage jusqd'à l'état ci- 

* -vilisé; car dans toute sociélé il faut qu'il y ail une p'èr- 
' sonne /|ui veuille et qui eiécufe par le ministère d'une 
" sccotadti^^ei^samie , et pour Tai^iintagè d'une troisièiiie, 
^ qui est le snj^n de *l'actiH>ti. 

I/autettf applique le même ordre d'idées à la re- 
ligion. Dieu e^t le pVèmie r pouvoir^ iet )a W)nrcî& â& 
'tous les -autres. C'est, lui- qui, dai>s la création, 01^- 
donna, et tout fut créé ; c'est lui qui a établi -les lois 

* par lesquelles tout se reproduii el se cptLsèrre dans 
la nature. Cet être, toloiiié un'rverselle', cause pre- 
mière, a'éré connu de tous les peiiples, et ^exprimé 
chee presque tous par un monosvHabe^ c'èàt-è^dire , 

Ear le signe le plus simple del^idée la plus geWrale. 
içs athées le tïient; mais M. de Bonald leur proftive 
que l'homme n'a pas pu inventer la -Divînifé^ et qiie 
le don seid de la parole manifeste l'exist^ice mi Créa- 
teur. Il lie ainsi souvent les considï'rations religieuses 
' et morales laux qttesiîons-poliifques; îcàr, dit-il, il ne 
siaffit pas de considérer la religion sous un poidt de 
vue particulier, et relativement à l'individu dont elle 
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doit régler les moeurs , il faut la considérer aussi re- 
JaÙTemeot à la société dont elle doit régJer et sançr- 
tîonner les lois, en donnant ce quon ne peut trour^ 
ver ailleurs^ une raison au pouvpir de commander, 
et un motif au devoir d obéir. 

Le pouvoir suprême ou la souveraineté vient-elle 
de Dieu, ou réside*.t-elle dains Thoni^ et dans lé 
peuple? C'est encore là une question obscurcie dans 
ce siècle onjueilleox et dîspiileiir. Les athées et les 
déistes placent la souveraineté sur les hoimnes dans 
ceux mêmes qn elle doit contenir, et le tbéiste la met 
dans la raison de Dieu Créateur et conservateur. Bien 
loin que les hommes, livrés à eui-ménjiçs, eus^nt 
cona^ti à un état qui eiige le sacrifice de leurs pas^ 
>sions, on l^s voit, au contraire, placés forcément 
dans cet ordre social > toujours antérieur à Texisr 
tCDce de cbaciin , se refuser à ce siK^riiice ,^ et prc^ 
fiter de toutes les occasions pour se nuire et s'oppri- 
mer^. Ces deux systèmes sur la souveraineté de la sor- 
ciété correspondent parfaitement à deux systèmes stir 
Ja souvei'aineté de Thomme sur lui-même ou siu* sa 
rsiison ; les uns ne donnant d autre règle à sa raisoQ 
que sa raison jpiême, et les autres lui assignant dans 
une loi divine une règle supérieure h ^ raison. Les 
premiers se mettent par-là dans Timpossibil^é de vfy- 
dresser la raison humaine, ^i elle s égare, compie dp 
redresser le peuple, s'il abuse de son pouvoir. Aus^ 
a-t-on vu les protestans consacrer ce principye, que 
la riatison des hommes n'a pas besoin d'autorité visible 
pour régler sa croyance religieuse; principe qui a 
produit Ta révolution religieuse du i6^. siècle , et a 
substitué le sens privé et l'inspiration particulière à 
rkutorilté del'JËglise; comme de uq^ jours, l^s révQ- 

Ma 
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lunoonaires ont consacré ce pnn'cipif ^ qûfe FaUlôi4u( 
des peuples n*a pas besoin d avoir raison pour inàli^ 
ses actes politiques, principe de révoluiioQ politique 

Erofcssé autrefois par Jurieu , et T^pëlé par des pu-* 
licistes modernes qui ont péri "victimes de ses coin 
séquences. * 

M. de Bonald, cberchant dans la société religieuse 
le modèle des autres sodétés, examine commentée 
pouvoir s'y exerce. Dieu instruira-4-il les hommes patt* 
lui-même 9 et en leur parlant immédiatement? Une 
telle intervention , qui seroit de tous les temps et de 
tous les lieuit , miracle toujours subsistant , ne pafoit 
pas dans l'ordre de la Providence. Ëclairera*t-il chaque 
individu [>ar une inspiration particulière? Ce moy en , 
imaginé par les protestanS) ouvre la porte à la four- 
berie f à l'enthousiasme et au fanatisme. Rotisséaiu a 
bien aussi la prétention que Dieu écrive chacun de 
nos devoirs au fond de notre cœur ; mais chacun sera 
toujours juge de ce qui est écrit dans ce livre, ûkki - 
seul peut Irf^.'CTest à peu près pâi* le même sophisme 
que Jean-Jacques proscrit la prière comme inutile, 
et même absurde , puisqu'elle ne peut changer les lois 
générales de l'univers. Sans doute, dit' M. de Bonaid, 
rtionime religieut ne demande pas à Dieu' de suspeI^ 
dre la marche des lois générales, mais d'arrêter tes 
effets de ses passions , et de celles des autres hommes 
qui l'empêchent d'être en harmonie avec ces mêmes 
lois générales. Cette demande, sans doute, eèt rai^ 
sonnable; car les passions humaines' peuvent être 
changées ou comprimées, puisqu'elles né sont reliées 
par aucune loi, fît qu'elles' agissent même coAtre 
toutes les lois. Dieu, dira-t-K>n, connok nos besoins: 
oui;- mais il veut que nous les connoisëions- nous^ 



( t«I ) 

mièmes, puisque c'est la première condition neees^ 
9f^ pont être soulagé. Il veut surtout que nous im«. 
plorious spa secours; et ce rapport du sujet au pou* 
vdir, est Jui-niéme une loi générale de Tordre social, 
coinme le rapport du pouvoir au sujet. Au rçste, il 
est tout simple que ceux qui nient que Dieu ait parlé 
aux hommes, ne veuillent pas que Tbomme parle à 
la Diviuité, et qu'ils ne connoissent plus dç devoir là 
QÙ ils ne voient pas de pouvoir. 
,. JDieu emploie donc des moyens dans Tordre de la 
nature humaine pour intimer ses volontés aux hommes. 
U donne la mission à des hoQimes qiii parlent ^n soa 
nom , et que les sujets sont obligés d'écouler. Ces or-^ 
ganes des volontés divines s'appelleul aussi le pou- 
voir, quoique subordonné au pouvoir souverain.iNous 
De suivrons pas Tauleur dans ses considéirationis sur 
Tunité physique de pouvoir dans toute espèce de so- 
ciété , ni même dans l'application de cette théorie à la 
«Pjçi^ religieuse,. et dans ises réflexions sur THoinmcî- 
Dieu et sur le système social des chrétiens. Ses fé- 
fleiions sont, en général, neuves, grandes et fortes j^ 
maijs^ peut-être. ne sont-elles pas susceptibles, d'anar 
lyse^ et iJ est, du moips certain qu'on Jes lira avec 
plus de plaisir dans Touvrage, que dans rextraJt/né-< 
cessairement un peu sec que nous ^n présenterions. 
A la fin de ce chapitre, M. de Bonald se propose 
encore cette question : S'il y a entre les sujets et le 
pouvoir un pacte social ; et il établit que ce pacte est 
noe chimère d^ns la société religieuse, dans la famille 
et dajQsJa société pdiitiqtie. Les raisons qu'il en donne 
sur ce dernier point méritent d'autant plus l'attention, 
que Ton copnoît, à cet égard, les rêveries des publi- 
cistes modernes. 
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Là loi est Texpression de ]a volonté du souveraÎB, 
promnigiiée par le pouvoir, pour êlre la règle da 
iijy'i. Les lois sont aussi le résuluttdes rapports ne* 
turcLs' 'entre les êtres; définition assez semblable à 1a 
première, puisque c'est Dieu qui est auteur de ces 
rapports entre les êtres. Dieu a révolé à l'homme la 
connoissance de ces rapports; il l'a fait par l'Ecriture 
f|ne nous révérons comme sa parole. On jugera qui 
ayoit de plus nobles sentimens de la dignité de l'hom- 
llie , ou de ceux qui ne voulôient obéir qu'à Dieu , ou 
de ceux qui voulôient absolument n'obéir qu'à l'hom- 
me. A la nécessité des communications faites aux 
hommes par une parole divine, est liée là nécessite 
que l'homme ait reçu de la Divinité l'art de la pa- 
l'olè , et métne , dit M. de Bonald, Fart de l'écriture. 
Il di!»iit)gue deux espèces dé lois, la loi parlée, et la 
loi écrite; deux espèces de sociétés, la société nais- 
fiiante, .et ta société accomplie ; deux degrés dans la 
religion, la religion primitive et aalurelle , et }^ re- 
ligion révéFee, qui en est le complément. Il trouve 
te type de toutes les lois dans le Décalogue qui ex- 
prime les rapports des hommes avec Dieu et 4wec 
eux-mêmes, et dont la tradition avoit conservé la trace 
là où le texte s'étoit effacé* Les \oh pariicnlières , dé- 
rivées de cette source, doivent être conformes à la 
lialureï oti en convient dans le principe, mais les 
modernes se divisent dans T'applicatioB. Ici l'auteur 
cotiipàie les soôiétés anciennes avec les société^ mo- 
dernes, et le paganisme avec lé cbristianisme , et il 
jîiontrè la raison de la différence de leur état et de 
jv^ur »oti dans la différence de leur législation. Ce mor- 
ceau n'est pas un des moins neufs et des moins inté- 
ressans de VEssai, 
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Le chapitre V est consacre à des cpnsidéralions sur 
les miuis%res, leurs foi^ciîons et leurs c^evoirs. Le» 

♦principales de ces foncûons sont| d^ns la théorie de 
l'auteur, de juger et de combattre^ ce qu'il applicjue à 
toutes les espèces de sociélés. Les ministres sont né* 
cessaires dans toute société, comme un rapport na- 
turel entre Je pouvoir et le sujet. Le pouvoir p'agît 
que par eux, et n'est présent à la société Nque par leur 
îrctiôu* Tout ce que M. de Bonald dit ^ur leurs de- 
voirs, est noble, moral el prpfond. 

Dans le dernier chapitre , T^iiteiir traite de la fixité 
du pouvoir, II oppose à l'égal variable de société, Tlié- 
rédiié du pouvoir, si favorable a la stabilité des Etats. 
Ainsi , il assigne une raison de la force de la religion 
catholique d«us la fixité dt; pouvoir et dans, la perpé-^ 
tuité du ministère , et il trouve aussi la cause de la foi- 
blesse des sectes dans les variations de leur doctrine 
et dans Tap^ovibi^ité de leur n)iuist.ère< Le niinistère. 
participe à la nature du pouvoir; il est amoyible dann 

'îeiŒtats populaires, où le ppuvoir e^ variable jf et il 
participe a l'hérédité du pouyoir i|ans le^ monarchies; 
alors il s'appelle noblesse, et forme un ordre ou une 
niiKce. L'auteur est très^favorable aux ordres 'et aux 
corporations, et exalte les avantages et le$ préroga- 
tives de la noblesse. 

L'ouvrage est terminé par une dissertation niéta^ 
physiq^ie sur l'inielligeoce humaine, sur ses opéra- 

- lions et, ses progr-ès. On y retrouve la^niéme supério* 
rite de vues que dans tout ce qui précède. M. de Bo- 
nald auroît poiissé un peu loin quelques conséquences 
qull faudroit toujours reçonnoître la fécondité, la liai- 
son , la implicite , la sage tendance de ses jprincîpes. 
Il n'auroit établi qu u» système qu'il &udroit en- 
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enre a(]mîrf r, d6b pas seulement avee quel art il Tt 
lié, mais, de plus, commeDt il y a rattaché les idées 
les plus nobles, les plus morales, les plus religietises, 
comment il en a fait sortir Tordre dans, les Etats y le 
bonheur dans les familles, Tunion entre tous les mem- 
bres du corps social. De si heureux effets sont un 
grand préjugé en faveur d'une théorie, comme rien 
ne fait plus estimer un auteur que celte élévation de 
scntimeris, et celte pureté duitention qui tend toii- 
jours à rendre utiles ses méditations les plus abstraites, 
et à les faire tourner au bien de ses semblables. Deui 
choses surtout frappent dans V Essai, c^est ]fi respect 
de Fauteur pour la religion , et son attachement pour 
son pays. Il ramène toujours la, religion dans ses re- 
cherches ; il en développe les effets sur la société, et 
il y trouve des rapports qui la font honorer et chérir 
davantage. IVous avions noté plusieurs passages écrits 
'dans cet espril, et nous comptions en enrichir cet 
article. .Mais les développemens où nous sommes en- 
trés nous avertissent de nous ressef rer, et nous iibiié 
bornerons sur ce point à la citation suivante: 

« Les ignoraus qui vont sans cesse exagérant les dé« 
sordres des chrétiens et les vertus des sages du paga- 
nisme , ne s'aperçoivent pas qu'ils ne remarquent des 
vices chez les chrétiens, que parce que la société chré*'. 
tienne est essentiellement vertueuse^ comme ils ne re^ 
marquent de vertus ailleurs, que parce que les autres 
sociétés sont essentiellement vicieuses. En effet, chez les 
chrétiens, si le désordre est dans les moeurs. Tordre est 
dans la loi sur laquelle Taulorité peut et doit toujours 
redresser les mœurs ; au Jieu que chez les peuples ido« 
lâtres ou non chrétiens, lors même que les mœurs soni 
réglées, le dérèglement est dans la Joi à laquelle les mœurs 
finif^sent toujours par se conformer; cari» loi corrompt, 
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p$iT ce qii'ell» ne -défend pas, eontiriê^par ée quMIé ôr« 

Les amis de leur pays sauront aussi gré a M. de 
Bonald du soin* qu^il prend de venger sa nation et soà 
gouvernement des reproches de quelques détracteur». 
On sait que c'éidît la mode, à la fin du siècle derr 
nier, même en France, de déprimer la France; et 
Voltaire et son école a voient pris a tâche de tourner 
en ridicule tontes nos institutions, et de nous peindre 
^omrae des welches et des barbares. M. de Bonald se 
montrcapprécialeur plus impartial et en même tenips 
meilleur 'François , \èt nous ne pouvons mieux termi^ 
ner cet article que par. ce passage, où brille ce talent 
d observation qui s'empare des moindres détails poùf 
les lier à une théorie générale: 

«Ce qni prouve combien se sont trompés et ont 
trompé les autres ceux qui ne royoient çn France ni 
liberté, ni égalité, et qui ne .voyoi<3»it que, liberté et 
qu'égalité d^ns 1^$ Etats populaires >;C'e|^\jque c'<!t€Nt pré* 
ciiilment dans les Etats où le pouvoir n'est pas consti- 
tué, en Suisse particalièrement, que les familles su» 
jettes, fixées dans la dépendance, ne podvoient parye* 
nir à èirejamilles de TEtat; c'est-à-dire, à y gouverner 
à leur tour. Cette 'servitude, il est vrai, étoit compen- 
sée, dans ces petites dëmocraties, avec de Vaiaance et 
des jouissances domestiques, comme elle T/toit dans les 
démocraties anciennes avec du pain et des »peciacleê'; 
et ces peuples s^en cuntentoient. Ainsi, tandisqu'ii eut 
fallu filtre une révolution dans la constitution du can- 
ton de Zurich, pour qu'un riche propnVtàire de la 
campagne put détenir bourgeois et mehibre du sénat, 
•n France, où la dignité de l'homme étoit connue et 
respectée bien avant qu'on en eût proclamé les droits, 
i«s lois politiques favorisoient la juste émulation qui por- 
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4oUIe$ familles i'sVlever de l'étût purement domestiqAi^ 
de société jusqu'à Télat public ou au miuistère politique. 
Une foig qu'elles y étoient parvenues, U carrière éloit 
ouveiio à leurs désirs, et toutes les places éloieiit dues à 
leurs services. La première de toutes les décorations, 
qu'on appoloit les ordres du Hply ne demandoit que 
^ent ans d'admission dans le ministère publio; et bien 
loin qu'aucune loi exclût même du rang suprfnie un 
individu , une famille ou une classe de François,, ta cons- 
titution les y appeloit tous,.sans aucune dibtiuciiou , en 
tas d'extinction de la famille qui Toccupoit , et décla- 
roil le pouvoir lui - même une suhatitution à laquelle 
tout François étoit appelé* On dira peut -être' que les 
occasions de s'élever du rang obscur au faîte des hon- 
neurs sont extrènàement rares danâ les Etats constitués; 
*«t je répondrai sans balancer qne les h6mmes dignes 
de cette élévation sont toujours plus rares que les oc- 
casions». 



• NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

BoMÈ. On «"^publié ici Tédit suivant ^ élnaué de llfW- 
crétairerie d'£tat: 

A peine eut-on copclu , à Milan , la convention por- 
tée dans l'art, io3 de l'acte Qnai du congrès de Vienne, 
au moyen de laquelle les biens des ordres religieux réu- 
nis, sous le dernier gouvernement, à son domaine, et 
.appliqués au il!fo/2/0-J[///a/7(7^ resfèi'ent libres de tout en- 
gagement envera le susdit Mont^ en. demeurant obligés 
é toutes les hypothèques^ tant permanentes que tem- 
poraires, desquelles doit, en retour, se charger legout- 
Ternement pontifical; que S, S. conçut aussitôt l'idée > 
jdigne du caractère de l'auguste chef 4e l'Eglise, de con« 
sacrer de nouveau ces biens au rétablissement et à la 
ftotalion de ces corps religieux, de Tun et l'autre sexe^ 
qui pourroient s'accorder avec la nature d^ biens exis« 



'' ( i87 ) 

tans dans chaque diocèse, et qui seroient reconnus Aé-* 
•eâsaires aux besoins spirituels des peuples, i TinstKuc- 
lion publique, et à Tëducation chrëtiennd de la jeu-- 
nesse. 

Four exécuter un si religieux projet, S. S. avoit déjà 
fait demander aux ëvèques des provinces de seconder 
ses recherches, sur IVtat des maisons disponibles , sur U 
qualité des ordres religieux qui pourroient êlre rétablis, 
et sur la quantité d'individus qui, dans chaque couinent 
ou monastère, seroient nécessaires aux besoins des dio* 
cèses respectif. 

Quelques obstacles ayant empêché les évèques diocé- 
sains de répondre, S. S., impatiente d'obtenir un ré- 
sultat, s'est détei*minée à désigner une congrégation par- 
ticulière, composée de quatre cardinaux et de quatre 
Îrélafs, afin que, secondant ses vues, qui tendent au 
ien spirituel de ses peuples, elle propose les édifices à 
rendre aux ordres religieux de l'un et l'autre sexe, qui 
seront rétablis, le nombre des individus à placer dans 
chaque couvent ou moryistère, et les bien» qui, avec 
une sage mesure, devront être séparés de la niasse gé- 
.oérale, et répaKis pour le soutien des^ individus à pla* 
cer dans les différentes maisons religiefases. 
' Le saint Père voulant que ces dispositions fussent con- 
nues, nous a ordonné de les publier, afin que non-seu- 
lement les évèques diocésains qui auroient des représen- 
tations ultérieures à faire sur le rétablissement prochain 
des ordres religieux, mais que toute autre personne in- 
téressée à provoquer quelque mesure particulière sur cet 
objet, puisse s'adresser sans relard à la congrégation dé- 
sigoée, et qu^une entreprise, pour laquelte S. S. em- 
ploie tous les moyens qu'elle a en son pouvoir, ne soit 
pas différée davantage, et devienne dans son exécution 
toujours plus utile à la religion et ù la morale chrétienne. 

A la secrétairerie d'£tat, le 18 août 1817. 

Le cardinal CoNSALVi. 
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PARia. Madame, duchesse d'Angoulême, a tîsîIc ]« 
Calvaire ) le 18 > dès sept heures du malin. S. A. B« a 
•nlendu la messe et fait lés stations. 

— MM, Calcagnini, Broncadoro et Patrizzi, abW- 
gats de S. S. , qui sont sur le point de retourner à Borne, 
ont eu une audience du Boi, et ont pvis congé de S. M., 
ainsi que de Madame. 

•«-L^s lundi i5, une cér(^monie touchante avoit attiré 
des âmes pieuses dans la chapelle basse de IVglise des 
Missiôns-Etrangères. Une trentaine de jeunes Savoyards 
y ont fait leur. première communion.. Ils étoient instruits 
et préparés depuis long- temps par les soins assidus des 
personnes charitables qui veillent avec tant de zèle sur 
ces enfans, qui les ont retirés de la misère, qui leur 
procurent du travail, et qui font germer en eux des 
sent imens bonne. es et l'amour de leurs devoirs. M. fabbé 
de Bombelles, nommé à Tévèché d'Aniien<{, a dit la messe, 
.et a adressé aux enfans une exhortation familière qu'ils 
ont paru entendre avec recueillement. Ils étoient tous 
habillés à neuf; mais on étoit encore moins frappé ê^ 
leur propreté extj^peureque de leui^ maintien et ée leiltv 
candeur^ Ils avoieot été éprouvés aveciwin , et tous p|i3 
roissoient sentir le prix de la grâce qu'ils recevoienf* 
Après la cérémonie, on leur a servi, dans la maison où 
îIh travaillent, un dîner abondant auquel présidoîent leurs 
protecteurs. Le soir, M. l'abbé Fayette, des Missions de^ 
France, a prononcé un discours tel qu'il convenoît à la 
circonstance, et chacun, en se retirant, bénissoit Dieu 
d'avoir ressuscité tine si belle oeuvre, et d'en avoir inspiré 
l'idée à des chrétiens engagés dans le monde, qui en sui- 
vent ^exécution avec une charité et une constance dont 
la société n'a pas moins à se féliciter que la religion. 

— Quelques journaux confirment qu'il a été tenu 
plusieurs conseils de cabinet relativement au Concordat, 
et qu'on y a préparé un projet de loi qui doit être plé- 
senté aux chambre». 
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*^ Lé Journal du Commerce , dont la sollicitudes^'- . 
t«Qd au loitiy a braqué sa lunette sur les Pyrénées, el 
a TU avec chagrin qu'un y alloit encore en pèlerinage. 
Il en est probablement honteux pour son sièale^ et il 
y a trouvé le texte d'une petite «dénonciation qu'il fait 
^aux autorités. Le Journal du Commerce pourroit bien 
s'en rapporter là-dessus à la vigilance de ces mêmes s]fu- 
toritës^ et laisser les bons habit ans du Roussillon suivre 
t^nquillement des coutumes qui les rappellent à la rer 
Kgion. Ce ne sont point les gens à pèlerinage qui font 
les révolutions, et qui doivent inquiéter les gouverner 
mens; ce sont les beaux esprits qui font les indépendans, 
qui arborent l'étendard de l'opposition, et qui cherchent 
à capter les sufirages par une affectation de grands sen* 
timens et de principes élevés, qu'ils se gardoiént bieti 
de déployer sous l'usurpateur. Ils trouvoient plus com* 
mode et pliis sur alors d'accepter des places de conseil kr r 
d'Ëlat, ou de se mettre à la tète de quelque fédéralioa 
dans les villes ou les faubourgs. 

f-^ Il paroîtque le gouvernement des Pays-Bas n'est 
pgt tlrsposé k lutRser tomber Fa fiRi ire (ie M. de Broglié. .' 
Le 9 sepiembre,.la maréchaussée se tt^ànéporta au châ- 
teau de Ghysèghem, près d'AIost, pour y rechercher 
ce prélat qu'on y- su pposoit caché. Il est notoire que 
M* de Broglle est depuis plusieurs mois en France. 



N^UYELLj^S POETIQUES. 

Pjlais. s. m. a travaillé chaque. joue arec ses ministres, 
soit le matin , soit après midi. Elle est ensuite sortie pour 9». 

r^nienade aoûouiiuiiiée. Les Prioées reviénneBi aujourd'hui 
Compiëgne. 

—* S. M. a reçu, en audience particulière, plusieurs pré- 

^dens de eolléges électoraux. 

— M. Becquey, sous<-secrétaire d*£tat au ministère de l'iQ- 

térieur 9 est nonumé. directeur-général des ponts et chauissées , 

en remplacement de M. k comte MoIé, appelé au ministèi e 

de. la marine.. . 
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-*-> M. le chevalier AJleot, conseiller d*Etat, est nommé 
sous-secrëtaire d'Etat an ministère de la guerre , en rem^- 
placement de M. Tabarié, démissionnaire. M. Cassis,, com- 
missaire-prdonnateur ) est nommé secrétaire-général du même 
ministère, en remplacement de M. Desacre de Fleurange. 

— M. de Montarby est nommé comnuaidant des troupes 1 
la Martinique. 

~- Le Mùniieur contient deux ordonnances du Rot , dont 
la première accorde une prime de sortie au coton filé | et dont 
Tautre réduit les droits aentrée des soies écnies. 

— S. M. vient d'accorder une pension à sn vieillard oeX0^ 
génaire, nommé Codorge, résidant à Courson, dan^ leCal^ 
vados, et ^ui compte soixante-cinq enfans ou petits-en£ans» 

— Mardi i6 septembre, une députation des marchands et 
maîtres artisans de la ville de Pans a été adiiiivse à présenter 
à S. M. , avant la messe , et dans le salon de la Paix, une re- 
quête et un mémoire ayant pour objet de demander le réta* 
l>lissemenl, dans la vilte de Paris, des corporations de mar- 
chands et des communautés d'artisans. S. M. a accueilli kt 
députation avec bonté, et a daigné lui répondre. qu'elle exa- 
mmeroit sa demande. Trente-quatre professions commerciales 
et industcîelles ont concoum à. la requête, couverte d'un 
nombre très-considiéraUe de signatures. La requête et legoié* 
moire naroîtront Incessamment. 

— M. Poujèf, ccmiinissaire^énéral de la marine , a quitté 
Toulon pour se rendre à Lorient, où il va prendre, comme 
commissaire ordonnateur, la direction dé l'administration dii 
3". arrondissement marititne» 

— Braigne Dumont , cordonnier , a été condamné , à Lyon , 
Je 27 août, en cinq années d'emprisonnement, pour avoir, le 
4 mars dernier^ proféré des cri$ séditieux , sur la place da 

• Change , et s'être livr« à des înjnres greissieres c6ntfe la per^ 
sonne de S. M. 

-^ La eoor prevètale dvlthène a condamné à la déporta- 
tion , le 10 septembre , quatre individus qui arojent pris part 
aux derniers troubles; ce sont Mallet, CnineA, Bertrand- dit 
Clavier, et Trévenet , habitans de Chacay, de Chamay etàt 
Savigny , et tjni avoient été des bandes fermées 'dans ce lieu. 
Plusieurs antres ont été condamnés à l'êmpnsonBement et à 
l'amende. • 

— Le roi de Prussç est arrivé à Cologne, le lo* septembre^ y 
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t pa«së. les troupes en revue , et a visité les pHncipaux étabK9-^ 
seinens. Le prcitiicT boarçnieslre lui lai présenté un Mémoire 
pour lieinander une constitution d*Etat. 

— On dit qu'une certaine agitation se manifeste à BerHd 
et dans quelques autres villes de la monarchie prussienne. H 
s'y est formé upe association de prétendus libéraux, qui vôu* 
droient faire prévaloir leur système, et qui réclament bien 
tout en faveur des droits de Thomme. C'est la maladie épidé^ 
taique du siècle.! 

^- Le prince-régent d'Angleterre fait en ce mortient une* 
petite excursion en mer, à bord d'un yacht magnifique, sur 
lequel il paroît qu'il se propose de visiter une partie ies côtes 
du royaume. , 



AU REDACTEUR. 

Un ancien militaire, retiré sous le canon de la citadelle' de 
Strasbourg, aime, par une suite de ses vieilles habitudes , à 
visiter cette forteresse, l'un des chefs-d'œuvre du savant et 
religieux Vauban ^ipour y rendre ses JK)mma^s à saint Louisr, 
le patron de la iponarchie , et la souche de ï'au^uste dynastie 
de nos rsouverains , dans l'église paroissiale .qui lui est dédiée. 
Là ^.recueilli dans ie sanctuaire dn pieu «^ >i» paix et de la 
lierre « il «done en silence l'acbétredes «eoAal» et dfria iviçr 
-toive ; à I. admire les vertus héroîq<iies> d» viainqiteur de'^admles 
et de Taillebourg-, et il invoque sa proteciîei» sur nos, armée». 
Mftis son ceeur n^est jamais pl»s ému>que quand il y voH àes 
pécheurs péniteDS , des flammes égurés revenir è Diet? y et des 
^-évolotionnaires se convertir. Ua eu cette «douce ef vive oon- 
solatioB , le dimanche 24 <^oût', verlle de la>Saint<-L6uJ8v ^n 
.assistant à la [Yremiëre coaimaniov 'de plusieups déserfceurs 
condamnés k la<chalhe, et détenus à ]'ateiier<de cette place. 
C'est pour la troisième fois qcre cette •cérémohiie touchante ci 
'^ea Heu depuis peu ,. pour descondanmés v qoi'Ont trouvé dans 
leurs dbanves des moyens de salut, fMr le ^ële, la prudence 
et la charité d«> respectable curé de lacitadelleJ II emploie or- 
dinairement plusieurs inoi$ à les instruire , et ses travaux 
sont couronnés ^arl'^edtfîavi te piété de tes eonVéntis. Lés cot>- 
damn.^ ne sont pas les^seuls qui ressentent les influences sa- 
lutaires de son ministère de réconciliation. Des militaires qui 
■'ont jamais dévié des sentiers de Thontietif , xJé bra vÀ gie- 
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nadien, de jeunes enrôlas, des mosÎGÎens ont participé, par 
ses soins, et pour U première fois, au banquet eucharistique^ 
et ils continuent dans l^urs troupes respectives l'exercice de» > 
vertus qui font les bons clirëtiens , les sujets fidèles , les sol- 
dats intrépides. Fuissent de pareils pasteurs se multiplier dans 
nos places de guerre! 

Ce vieux guerrier salue de Tépée Y Ami de la Religion et 
du Roi, el il le requiert, à ce titre, d'insérer ces traits dans 
»eB premières feuilles , pour servir d'exemple k ceux qui ea 
ont besoin. 



LIVRE NOUyRA0. 



iLe Mémento des 'vivons el des ptorts, ou Quelques Ré^ 
flexions sur Vétat de la France sous le goui^ernement de 
Louis XVllUx). 

Cet ouvrage, destiné pour les babitans des campagnes, a 
pour but de disnper les alarmes qpe l'on répand parmi eux, 
et de leur faire sentir tout ce qu'ils ont gagué au retour -dû 
Prince légitime. L'auteur combat une fouie de bruits absur- 
des, M néanmoins dangereux, qui trouvent créance cket das 
gens simples et peu éclairés , et il nppoee à^ ces chimères , 
dont on les épouvante, et qui ne se réalisent jamais., le soa^ 
venir trop fidèle des vexation^ qu'on exerçoit naguères dans 
les familles, et surtout le code barbare de la conscriplioD ^ 
avec tous les accessoires qo'j a voit mêlés une ingénieuse tj^ 
-rannie. M. Dojère, qui a vu de près les nuiux des campa- 
gnes, les retrace eh homme qui en a gémi, et qui voudroit 
que tous les cœurs se réimissent. autour de la famille auguste 
que le ciel nous a rendue. 11 convenoit à un ministre de lu 
«relif^ion d'écliairec^ sur leurs véritables. intérêts, des hommes 
faciles à tromper, et de .chercher à dissiper les préjugés re^ 
ligiéux et politiques qui nuisent à leur repos. Sa prochurc ne 
marquera point parmi les productions littéraires ; mais elle 

5 eut être recommandée dans les campagnes comme un inaejrea 
e rattacher \^^ esprits à la religion et au Roi. 

'■'i' i*i>. I ■ » 

. (i) Ia-8*. h, ÇacD, cbex Poisson. 



{ Mercredi a4 septembre tSij.) . C^/*' SaÇ.) 



Sur quelques' pièces relatives à Vhi&toire de l'église de 
France pendant la rév^tion. ,. ; 

(Suite.) , . 

En citant, dans notre avant dernier numéro, le Mémoire 
et les Lettres de M. de Boisgelîn , areheVêque d'Aix , noas' n'a- 
von« pas prétendu qu'il fut l'organe de tous ses collègue^ 
Peut-être tous n'eussent- ils pas approuvé indistinctement 
toutes les parties du Mémoire, et il paroît en effets par quek 
.ques endroits de ses Lettres , que plusieurs évoques n'étoieiiC 
pas dtq>osés à pousser les concessions aussi loin que lui. Mais 
le refus de l'assemblée d'entendre à aucune conciliation , ne 
laissa bientôt plus à l'archevêque aucune espérance du stiô- 
cès, et .tous les évéques furent unanimes dans la résolution 
de ne point se prêter à des innovations introduites av.ec. le 
dessein manifeste d'humilier l'£glise, et de se passer de s<ai 
concours. Ce dessein , qui avoit déjà éclaté en tant de rencon- 
tres, parut encore davantage dans les séances de l'assemblée 
qui suivirent. Le 27 décembre 1 790 , le \ojir même où on reçut 
la sanction du décret du 27 novembre, par le Roi , l'abbié 
Gtégoire et ciaqÉante-un ecclésiastiques, partis du côté gau- 
che de la salle, s empressèrent de montrer leur bonne volonté > 
et prêterait le serment à la constitution civile du clergé., an 
quilieu des applaadissemens de la majorité et des tribune^. 
M. de Bonal.^.évêque de Clermont, ayant voulu parler, fnA 
accueilli pardeshiiées et des menaces. Treilhard lui demanda 
avec hauteur, s'il vonloit faire une protestation* ou le serment); 
dans ce dernier eas seulement, <mi étoit disposé à r«ntendreu 
Le tumulle redoublant, l^vêque ne put prononcer son dis- 
cours; il voulut au moins le déposer sur le bureau, et' une 
'démarche, si simple excita un débordement dé clameurs. Les 
factieux ne s.'agitoieiit pas moins hors de la salle. On faisoit 
les motions les plus violentes dans les groupes; les gazettes 
du parti appdoient la haine sur les prêtres; on les insultoit 
4iaiQs le^ rues, on les menaçoit publiquement; c'est par-^là 
TomeJLlU^ VAnd-de-la lieligion et du Ror, N 
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4|nV)n nréludmt à la séance du 4 janvier 1791, qui avoit été 
iodiqiiee pour la nrçstatiotl du seruieot. 

Cette séance s ouvrît au milieu du tumulte. Les tribunes 
étoient reipplies de factieux chargé. d'intimi(^er le de rgé. On 
eiîlendoit au dehors ces crîs : j4 la lanterne îtis refusons,- ïk 
semble que rfaonneàf de l'assemblée «ât dû hii interdire de 
délil>érclr sous une t^lle influence. On 'n'en procéda pas. moins 
à l'appel nominal. M. de B^uac, évequc ù*Agen, interpellé 
le premier, dit qu'il ne donnoit aucun regret à sa place ni k 
'jàrorlune** ^oss qu'il en ani^itt bcauseronp ^^ per<l»i1 Ifestîme 
^tHassemibiée^ qu'illa prie it donc d'^tgvéerlo^émoigniwe de 
1» peitle jqu'il ressente) t de. ne pouvoir prlter te torMfctil. Uft 
^aes praires, M. Fournetz/curé de Finmtclaa, parla dans Im 
même sans , ainsi que M. Ledorc , curé de la Cambe, au diô^ 
leëse dé Sées. Ces professions pwbiiquos et motivées lassoienl i^ 
iiaafonté, qui.demarnla qu'on y mit fin. M. dq Saint- Au^^ipei, 
révoque de Poitiers, se hâta de s-av«ncer. J^aiêOÙàantC'déccan»^ 
^<*il, j'em^ai passé trente-^eax- dansVéphcopàî; je m vméac 
'pas dékhenoren ma vietilesse ni jicuH Urines ijhetaeusf Slanc^yje 
Ise^réteraikpus Isseiment, Leicriseileis me|iaoe$:^ed0ubie»tv 
et Ton décide; que les ivè^u^ ^ eof^lasiastiqu^s intevpeltéa r^ 
•Bondront Amplement oui ou hon, safis pouvoir ajouter riîFft 
•dèli^us. Tous ceux du côté droit éoooo^refit suceesTitrenaetit 
mu refus; él quand -on pense qtie parr-^àriU pendioient Wt»«^ 
^places et leurs revenus « et qu'ils s'espo'sditfft à la f iireiir d%ite 
multittnle ésgftrée^ on fuge qfiHI y avott^ i f i n iqu e ctfu Kty id&BS 
leur démarche. Ce momettl fut san^dtenleutt dee plus lîo»«^ 
irablea pour le clerjçé , et cTétoit du inbins finir gleri engr s miir t 
que de se m9ntrèr. ainsi sur la brèche. Celt rappelle ee mot 
loe FénélciT)^ que les éWrjfjfes ont aussi Itstirs jourâ €fl^'iaiatii&^ 

Il y eut, les jours suivant, plus de viQglHeitM{ eœl^siasliqttee 
qui rèlracïèrent leur serment, soit k la Iribûfie'^m^me, së«t, 
quand on leur eM interdit- de «.parler, par des lettre» w pi rf ^» 
-fident. Cette rétractation avoit d'autiM plus de* Uméri^^- «{ve 
•les factieux montroient alors plus d'animoeité «outre le clergé. 
On excîtoit le pcMiple contre les prêtres de la capitale, comme 
contre cetix de l'assemblée. Le dinuiUGlie-q jotivÎAf étoit-ifii» 
diqué pour le germent du clergé dé« paroisse». On mit des 
placariJs menaça ns à ia porte des églises | des hommes payes 
i^fijplirent tumuUuaîremént celle» où4'on pressénloiv^e ro|»» 
poU'ti<)^ } ^ quelques cur^ (efusans Oureut peino^ à écbi^per 
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hr\à tarent, ie ce» artisans de révolutions, M. 4e Pancemont, 
evrë àe Saînl-^uipîce \, hd »arti€n}iët*éinent eo danger. Tous 
lea pasteurs qui refu^rent le sennent furent reiiïpîaoes sui- 
vant Içs former présentés par la constitiition civile du pkrgé. 
Les éveqiies et les^ciirés furent nom aies par les mêmes a.s^em* 
Uées aieoiorales, qui ch^isissoient les fonctionnaires civils et 
les jag^s. A l^ris; M. Gobel, cvêque de Lydda, et siiffragant 
de BMe, fût appelé àremplacerM. de Juigné. M. de Loniéme 
et M, de Jarente ayant refusé de Ivi, donner rin«(itut.io.n cano«- 
niqne » il en appelàcomme d'abus^ et n'n tribpnal de distri/t^t 
le reiwoira parMlevafni. Tévéque d^ulun, qui lui donna, ou 
prétendit lui donner la naission. A Sainl-Germain-l'Anxerrois, 

Îni étôit to paroisse da Roi, M. Bingard fut remplacé par 
r. Corpet, qui reçut la mission de OobéI , lequel ne.rayoit pas. 
.Çea chanfemens produisirent un scbi^me^ iJes fidèles les plus 
ioalrviis «waertèreiH les éeUses v et ti'aaBistèrent plus à la messe 
#t atnt divers exercices de religion qne dans ees maisons <m 
dans des réanitms privée?. Une société lona, pour le même 
ol»jety régUse des Théaiina; mais quoique la constitution eiit 

Îroduiiél» likaKé des onUes , dies iitotieim ireiil fermer cette 
|[Use , et insultèrent tes personnes qui s'y rçndotent. 
Louis Xyi.et sa famille sctrouvèrenV parces cfaai[»gemeni^ 
dans une position eaibarrassante. Ce Prin«e,i pargoàt et par 
HMÛf de eoiiacieiicc(^ éioîi porté k lie prendre «ucané part au 
mkUtnéi it of^aToit aeeejHé là cons Ututioii civile du élergé 
/qifivec répogii4loe) et 3 étoit uni d'affection aux }JEasteur^ 
légitimes, jusque-là il n^avoît erîtendu Ta jnesse que, dans s;fli 
çhapeUe vet les acclésiâ^tiqaes qui y é^oient attaches n^avoient 
fa» prêté ie sennettl. Se» enoemia en prirent occasion de crier 
t<Mitre liti. Le dnb èes Cordeliers }e âèùonç^L comme ré(rac<J 
taire amc lois conatîtatioiiflelles , et côniime fauteur de rëfra(^- 
f aires. Ondisoit dan^ les gazettes.^ 4^n affichoit ^ans les ruej\ 
qii*H davoÂt renvoyer de sa.chapf^lte les prêtres non. asser- 
abenfés , et Met^^k sa. pacoisse. Cèa j^aopos étoient astoisoonéa 
^iiimre»el de memece$y et le Roi etoit d'autant plps pressé 
éPalm assister à la rnefse'de sa paroisse^ au moins le jour de 
. FÀq'ue'^ qu'il l'avoit fait Tanàée préçé4ente. Les révolu tion- 
dat^^s yonloient.le f9rf:er k donper c^^te adhésion de fait à.la 
«OMtittttMm dviia du elergé, et pliisiears de ses meilteurt 
aervîtearè crojoieiit qu'il £rv:oit céder «u temps , et iter ce 
prétexta de plàititfs. On trou^ siana Je Recueil des pjèces 

N 2 
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joinies *tt procès ùu Roi, plusieurs lettij^es écrites daoâce sens. 
Dans celte perplexité, ce Prioce écrivit, le l6 avril, à M. de 
Sonaf, évêque de Clerniont : 

- «c Je viens, M. TeV^qur, 'tn'adtY^er I vous «v^o cniifiaoce, ooiDiiic 
à une des prr^onm'S du clergé r|iii a montre' ooQsUmtnent.le zcte le plaé 
éclairé pour la reli^iuu ; c^e&t pour 'rocs pâipieS qoe je viens vou» cou- 
sniier : puis- je les faire et dois- je les fair^dans la quinaaine? Yçu» goo* 
notssez le malhelirciiz cas où je me trouve par raccepiation des décrets 
sur le dergé ; j*ai toujours regarde leur acreplation comme un acle'foroe^ 
n^ayant jamais hésité, pour ce qui me regarde, à rester lou|our8 unt 
am pasteurs catholiques, et éunt fermement résolu , si je venoîs à .re- 
couvrer ma puissance, à rétablir pleinement le Giille< catholique. Uol 
prêtre que fai vu, pense que Ci*s sentimens peuvent suAré^ etqaeie 
peux faire mespâquesj mais vous êtes plus à portée de Voirie» qnVis 
pense l'Eglise en général, et les ci rcon stances où npuf» nous trouvons.: 
Si, d^une part, cela ne séa ridai iscroit fias les uns; et deTautre, je T0t9 
les novateurs (raison, à' la vérité,' qui ne peut coihpter dans la balancent 
parler presque déjà arec menacé; Je vous prie de voir sur cela leis ëvé^ 
qucs que vous jugeres à propos, et de la discrétion desquels voua sert^ 
s6r. Je désire aussi que vous me répondiez ^iemain .avanCnidi^^ei mt% 
renvoyiez ma lettré ». ',..]', , .,. .-..\ v. «» 

• Mv de Bonal lin répondit,- le lendemain, ^n eer tenues;^ " 

« Sire, SJ j^ai jamais désiré. les Inmiérèsèi la sagesse dVn hastt, c'est 
dans nue çircmAtaaf^r où votre Majesté m'ordonne de lui dir&moii sea- 
timeni sur un objet- auMi critique qu'intéressant 'i- ■ • •. i,. •- - 

» Je doRS commencer \mr exprimer à votre M»}«slé oombiens jasais 
flatté de la confiai^ce qu'elle dapgue me iémoigs^r^ioiaîs eo nMmf'UlVps 
que j'en jsens tout ^honneur ç| tout l<Mpf^ y K'."«' jiiii*<iSHâyBMMtrfoWii ^ 

Srar riniime conviction de mon iosumsahce pono déuBer une qaefttoc^ 
tasél impoirtamê, mie celle à taquelte voua m^iiiiposes la loi de répotr- 
dire. Pour y Suppléer, Sire, )'âi profité de la lfbeiti^"qne Vods m^lMnnr 
donnée, de consulter deux de m«s centreras,' doM la dtscréttoa«t.les-. 
lumières ne me paroissent pas: éqnivo^qves j et e'esli^ 4ui m'<ffàp^oh^ 
de faire parvenir ma répon.se à votr^ M^iesié a;vani mi,ai. J'ose eàpéregr 
qu'elle voudra bien excuser ce délai devenu indis|iensable^ sa lettre -o^ 
m^Ayant été remise qu'à ueuf heures da m^lin. 

' V Votre MîBJéSté méfait l'hoïknettr de me demander si «je pens^qn^dls 
puisât et d<âve£siira ses pâquès,- dans la ttelheuRUse eirâonsuftce^nù. 
elle se trouve r je prends Ja Itbefté.de lui:rfprése«ier>qveln.oliqse.'4Wilk 
4tre considérée soiis deuK rapports j d'abord en elle-même, etaBSuit% 
relativement à l'édification puD)i(|ue. Sôus le ptemicr. point de^ vue ^ 
m,oq extrême désir de voir votre Majesté participer ad pain des fûrc^ 
dans un mottiem où elle a autant de beaoin de cette reSSoterce', et Teoe^-* 
voir le Dieu de tonte consolation ûuandi^le est aSHégée d'<iit{«ëuid«v 
etde ^grlns, me porteroità aaoptèr Le seiiAimcfii4u prtoey;sàv«-» 
méat écUifé et fidièle à l'ËgGse, qu'elles ot^nsutté. tin ^rai;^regret pMsc 
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If passé, une ferme r^sEolutfon pour Parenir; voil», en i^enéral, ca qvi. 
flst o^oessaire pour racevoir ralMolulion , et pouvoir ae prfSseqter à la 
sainte table; mais ces dispositions dpiTent être manifestées, <|uand on 
a été dans le cas de faire des choses qui ont pu scandaliser ^ et j'ose dire 
à votc^ Majesté qtk façceptatibn on^Ia sanction donnée à dilFérens dé* 
crets, notamment i ceux qui , dans la constitntton du clergç',\ont raf>- 
port aux objets spirituels, ainsi qu'à ceux du 217 novembre, ont en les 
soitestas pins affligeaoïes pour I Eglise, et les p^us désastreuses, pour 
la religion. Je sais que yotre Majèstë les déplore, et elle le peint dans 
mi lettre avec l'énergie la pins religieuse et la plus édi6antc ^ je suis con- 
▼aincu que des considérations qu'elle a crues dans l'ordre de la sagesse, 
•i l'amôor de la paix, ont arraché à -sa main ce que son cœnr déi^a- 
fouoit; je snis encore ^pleinement |)en»iadé qu^elle a cru pouvoir céder, 
à la foroe : mais , Sire , quancL il s'agit de la religion et de |a loi de Dieu ^ 
Votre Majesté n'ignore pas que ce n'est que la résistance à la force qui 
fait les roarijrrt, et qne c'est le sang qu'As ont su verser ponr cimenter 
Feeuvre de notre rédemption, qui a été le ptup puissant moyen de nous 
Irâasmettre ce beau présent du ciel. Je Vois des motifs puissans^ et je 
les trouve dans votre propre cœnr, ponr adopter le parti, favorable à 
vos désirs, que le prêtre que vous avec consulté a cru pouvoir adop- 
Ùf: mais, Sire, dans l'ordre de l'édification publique, je suis v^rita-, 
blement eiFrayé; et je me permeu de faire envisager à votre Majesté 
^«e, pe pouvant, sans des inconvénicns incalculables, ni réparer I9 
mal que les acceptations et les sanctions ont fait, ni en produire le des- 
leiii', ponr k temps où. vous pourras aatisfaine, à cet égard, le senti* 
ment rdigieox qui vous presse, il pacott qne l'aoe«mplissemerit du de^ 
voir pascal, dans pareille circonstance, produiroit infailliblement las 
effets les plus fâcbeux. Tous vos sujets oonnoissent que votre Majesté' 
a- «aneoBra à la lo» subversive de leur religion; et -tous n'évalueront' 
gAI»fNMitioBtttoikMivflM<étes. trouvé, tfi^ les obsliélet invincibles ^ne 
néooBtfo votraMalmé dans la réparation, qu'elle 'voudroit fure, et j«- 
^oia dairement ceux qui sont invariablement attaçhés-à leurs pfinqipe^ 
consternés: lesfoibles entraînés dans l'erreur par un exemple aussi im* 
posant, et les ennemis de. la religion affermis dans leur triomplie. 

- a^D^après «es considérations. Sire, je dois eiposer a votre Majesté 
lyne^oe qni me parolt la plus aaée est de snsprndre la oommnaien pas» 
4>alc pi est hors de donla que , dans cette conduite^ il n'y a 4nettid^>p» 
pçMé a Ax principes de la religion : chaque jour, 1 autorité «piritueUey 
soit qu'elle sVxerce par les confesseurs, soit de 4oute autre manière,. 
eonsacra-ces délais, qui sont ansai légitimes que les anticipations, et, 
âtê motifs bien moins graves qne ceux qui détermineroient Totre Ma* ' 
jesté sni&aeBt. 

» Il me pavott important, Sire, da. prévoie et prévenir, méaéditns 
4es vues de politique, ce nui pourroit arriver, i$|ire', si votre MafMié 
se croyoit obligée de tcmplir le devoir pascal dans la qntnaaine : ces . 
▼Ues ne sont oas étrangères k la religion , «jui est la vie de la paix , de 
4a tranquillité et de l'ordre public. 11 est impossible 'de se dissimuler 
que oevx qui osent ipnilotr dicter les. démarches de votre Majesté, liiet- 
teoient an grand prix a lui fair^ adopter le pacii du ie reiadre a sa pa- 



C '98) 

rbtMe : o« sèrovlU on scinA«)<s^ Si tmee M«)«Ati$ eèttnfemnioît 4aiui«|i 
chapelle, elle s'exfvoflermt ItreMirtf è eequMle «si ftii|{raieDt i.tœur 
<y«viter, ei)e croirois presque que le délai devient pour elle «b devoir.»^ 

16 •▼ril 1791. 

Ces deax lettres se Iffiave^xt iaipnmées deux fois dans le 
Recueil des pièces du Procès de Lçuîs Xf^I; la première fois 
au tome Vit , page 93 , et la seconde au tome IX , pag^-79^ 
Lindet en fît mention dans son rapport à fa convention sur le 
procès du Roi, le 10 décembre i^^ , et la lettre fut repré* 
sentëé au tloi dans sôn'interrogatoire. Dti teste, on n^insîMa 
.pas beaucoup dans le procès sur ces deux pièces « un membre 
ajarit otservé qu^il ne fiiUpit pas faîre intervenir ]a.reli|;ioil 
<ians ce procès , de peur qu'oft n'en prit occasion de préseBitr 
luouis comme un martyr. On ne cita en effet de la lettre qtfé 
l'endt-oit oii le Roi dit c[ue s'il rjïcouvroit sa puissance, il'ii^. 
tablira fa religion. 

' Ce fut après cette réponse que le Roi vodltit aller à Sain4-r 
Cloud passer la i^niiizaine^ IL monta «n voiture y le limdi* 
saint, 18 avril , è^ malin ^ avec la Reine, ses enfant et Mft« 
dainef Elisabeth. Mais an etoit prévenu de son départ , et ot 
deViiioit son intention. Ses ennemis voulurent le forcer à 
c^tte même démAirçbe qu'il essajoit d'éviter.. II# |ivoiei|t an^euté 
If peuple ftur.iMia passa^^e^ Toute». .1^ ^avfjMies^de» ^Tuileiiel 
ëioient rempKea de monde. A peine là voirare''rbt^f(e'tfr^ 
ynêe aux portes du c&âteau , qu'on l'entoure. On sttint b bt4de 
dé» chevaux , on ferme les |[rillés. l^e niâire et le ôomman*- 
^nt de laiparde nâttop^^f «^«ayèrent, ditHam^ ile (ai^isa^itg^ 
rire raJMD a la foule; maia ils ne purani rien gagner. I»9&«î 
attendit niie heure et Rendue dans- sa voiture^ et fot enfin 
a|)Kgé de rentrer au chàtéiati^. Sen^ble à cet affroirt, il mauda 
les autorités» et aîla le l^ndemaiu se plaiii^re à Ta^z^Jt^tef». 
c{iii ne dftieaa paa în^i^* d^liWter |ur «a d^gc^çde* Il avait 
déclaré au il persistoit dans le projet d^afler à Saint*CIo«ld ^ 
eà^ cèpenoant il ne tetttii même? pins ^e' faire €« voyage. It^ fiut 
force de renvoyer tés évé^nes et ecclëmstiqnès de sa Chapelle' 
et de celle de là^ Rèlne , et le jour de Pâqné^ H alfa a là n^esse 
paroissiale à Saîn(*G^rflaaih-l'Auxerrôîs, Jî^i^ È^it^e. l'y .accom* 
pagua. Madame ËÛsahelh resta anx l'tîîlenies, at.onliiQBdit la 
me^sa danâ la ohapelle. Du resta ^ It-IUii snii^it 4e conseil de 



( »9a ) 

M. dé Botiàî, éC ne fit pomt ïifé pèffùe» âlà paroîséè. Son 9^ 
ststance' à rEgltsedût toùtk^w d*«iitailt {>]Uâ à ce Pritice téli^ 
gieax et' exact observateur des rèjf^esi' qu'on veAoit de reoc*^ 
voir le "premier bref de Piè VI , du fo m^rsv «ur ia€olistita# 
tioQ cjviie du clergé. Ausd » il est réoi^rquable que ce fût un 
des objets des plaintes que le {loi articula dans sa déclaratioii 
du îio juin suivant y lors de son aépart pour Mont-Mécti. 
7 I^ous regrétlons de ne pouvoir terminer cet extrisiit çn trans* 
Crh'ant uh Mémoii'e enVdyc' au Roi, le 29 novembre' 1 79 ï| 
par M/ deCoisgelift, arcbev^que aAix , et qtii se trouve 'âîi 
l*mè VH an Recueil, pége 108. Lé fi-e'ht engdgécrit îé Rôl 
à dominer liMe proclamation pour asstTre^ le libteei^êrelce dtt 
<iulte ,. et la tranquiHitë des pnétres qui n'tfVoieni pas' fait le 
feroietit.. Il auf oii ydulu que le Prince eût soutenu cette àê-^ 
niarcHe avec .vigueur ,, en s'a ppi^yjknt toujours sur le teitâ ^ 

È constitution de 1 701 . Nous ne déciderons pas si cp plan éteit 
en aise à suivre dans les circonstance»; àiais le Mémoire 
prouve aii moins que l^archevéqiie , qtix avoit montré, Tanneé 
{)récédénté, tàrtt de dispositions >à céder ert tout ce au'îlne 
■gieoitpAs eslexHièl f slvoit au^si plaider avec fermeté , dâf)^ 
occââîoD^^ ks' intérêts de r£gUse et du clergé. 
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NOVVELÏ-BS ECCLlêsïA«Tl4jtJt«* 

,vÇ^*ts. 6ii anttôricfe râmvée J)rd<îihatoè dama céttt 

3«i>iwl^ 4^/(^»*-^Charle« Zen ; iaft^Hefteque de Chaicê^ 

. doiae, en qualité de rionce du tJaifif SWge près b c<HJt 

«fe ï^rance. Cp prélat, d'ube tamillè illustra de Venise, 

TmnpHÂsoit depuis dbu les fDêdieii.ronctioris à LuceVric^, 

d*DÛ 11 doit se letrdre à son postel 

-^ Lé0 etiffrud^ âti Cattâiré orit été ^itàori^ plus fié-* 

^^tfétitéte ceftô ûtïftée qtie Tahaée préfcédérite, et an'y a 

tèmdf que aaiHc^rt xiti graiid tt«tfi&rede.fidfèles, (eîîjouiti 

kiie les rôtssfrontraires {r*étoietrt té^rvéa, Uimsinche det^ 

fiier, jour" de Pofctavéyîlh F<iui*uiér, ëyêque de Monc^ 

Clliisr, ôffivto« Ce prélat pi'èch^ le i^ïatin, et ftl ^ticbvé 
l'aUlîorfs'leàoti*. îî produisit uri^giMftdfe ifeitsation^ur 
#68 nombreux auditeurs, dodt plusieurs se ràppeloietit 
' l^dfet de i5é» diacoùtsy à Paritf , iï y a dix-(N|pt auÀ^ «t 
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le prix qu'eut son sèle. Une circonstance Tint ajouter 
encore k l'impression gëdérale. Environ quatre cents 
Suisses de la garde royale, casernes k Ruel, étoient monta 
^au Calvaire. Ces braves gens, dont la plupart n'enten- 
dent pas bien le franiçois, ne pouvoient pren4re.par| 
au s. exhortations de M. Tëvèque. Un des missionnaires 
qui parle railemand, s'est oflFert de leur faire les sta«> 
tions, que ces bons militaires ont suivies avec recumlle-; 
ment. C'ëtoit un spectacle édifiant que de voir ces loyaux 
étrangers remplir touis ensemble cet acte de piété, et 
manifester, par leur attitude, combien ils et oient .tou- 
chés de ce qu'ils enlendoient. Ce mélange de soldats et 
de peuple prosternés tous au pied de ta croix, étoit i 
la fois impos.ant et touchant* Le lundi, on a fait l'of- . 
fice des morts, cé^bré par les missionnaires. 11 j .avoit . 
encore ce jour-là un grand nombre de fidèles. 

— Il y a eu,' le 20 septembre, dans la chapelle du . 
séminaire à Issy,. une ordination qui a été: faite paip 
M. de Boulogne, évêque de Trôyes, non^mé à l'arcfae^^ 
vèché deVienue. 11 y avoit onze prêtres, cinq diacres^ 
et un sous -diacre. La plupart étoietit du diocèse, de 
Troy^ et d'Orléans. 

— M. le ministre de Tihlérieur à fait rendre aux r,o#« ,ii 
ligieuses Carmélites de la rue d'Enfer^ ta ^t/i^(u^ (lu: isaj^ «^s^ 
dinaldeBérulle, ^uiornoit leur église. Çelte.église^^ qui • 
étoit si richement décorée, ayant été abattue, la statue 

a été placée dans là chapelle dû couvent qu'elles <>cca« 
peut rue d'Enfer. La statue est Touvrage de Sarrasin; 
elle étoit dernièrement au Musée des Petits* A ugustinis.^ 

— Plusieurs ordonnances de S. M. autorisent des lègi 
pieux. On y remarque entr'autres le legs de iyi"*^ GoifT'^ 
dineau, époiise de M. de ilochas, qui donne i l'hôpital 
d'Orléans la nue propriété de tous les objets composant 
]}a sucGEsi^ion , estimée à 6o,qoo fr. de capital , à la charge 
de livrer, tous les ans, yingtclnq doubles décalitres de 
/royne^ît.à l'Hôtel-Dieu de fieaugency, 

^ ChalqiPCs-suii-Marnjb. Nous avons apssi ravanta» / : 
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'4*«yeir un journal pour notre département^ qui nom* 
met au courant de tout ce. qu'il nous importe de savoir 
sur lés ventes, sur les hypothèques, sur le prix des grains, 
et autres matières qui intéressent les propriël aires €;t les 
nëgocians. Il seroit à souhaiter que le r^^actéur- voulût 
bien se borner à ces matières, et qu'il n'eût pas la pré- 
tention de faire de l'esprit, et de plaisanter sur des su«* 
jets assez graves. On a vu avec peine dans le Journal 
du d^Kxrtement de la Marne ^ n^« 6i0 , 12 juillet 1817, 
tm article J^ariétés, dont le ton goguenard a paru blés* 
ser toutes les convenances. L'auteur auroit dû prendre 
pour lai -même le conseil qui commence son article ; 
Ne êortpTu pas de notre sphère; restons, ce que nous 
sommes. Il a oublié bien vite sa maxime, et s'est mêlé 
de ce qu'il n'entend pas. Le fond de l'anecdote qu'il ra- 
conte est vrai^ dit-il; oui ^ mais la broderie qu'il y ajoute 
ne IVst pas, et ce mélange d'opéra et d'ange, de ballet 
et dé béat, d Viles et de perruque, forme une carica- 
ture dont le ridicule ne tombe que sur son auteur. 
On voit trop que l'anecdote n'est qu'un cadre dont l'au* 
.teur s'empare pour s'égayer, non pas seulement 6ur ce 
fait particulier, mais sur d'autres. faits du même genre. 
Il raiUle ces tétés foibles et superstitieuses, guij nourries 
âè i»ieeturèm-là Bible , croierit encot^ aux ipéne^ 
-mens extraordinaires. Tout son récit, les expressions 
qu'il emploie, les circonstances qu'il invente, tendent 
à jeter un vernis de persifflage sur les choses surna- 
turelles en général. Il est sans doute permis de ne pas 
croire légèrement à tout ce qui porte un caractère do 
merveilleux, et la prudence conseille mèoQe de suspen* 
jdve SOU: jugement jusqu'à pe que ces sortes de bits aient 
ëté examinés. Mais les dénaturer pour s'en moquer , mais 
-inventer des incidens pour infirmer le réeit principal^ 
c*est tmîfer Voltaire, qui traduisait la Bible d'une ma- 
tatère'ridii^ule, et qui ensuite tournoit en plaisanterie 
cette traduction, qui étoit son ouvrage.. Le rédacteur 
du Journal de laMa^ne n^est pas crédulç; il. fait bien, 
car la crédulité est un défaut ; mais ce qui en est un 



msti y c-eat cette jieiite à là d^rltion et au MviûàêtMy qni 
sVxcrce sur de» tnalièrM di^licoles. te cfîliqiire sAge sirk 
jqa'ily a de» objeu qu'il ne faut toucher qu'atec dia^ 
crëlîoa. Il se rappelle Tours de lu fable, qui, poqi- tuer 
une raoucbe, ëct^aa son ami* M. le ivdacteur de la Marne 
n*a pas aon plus la main trës-adroîlc, ou au moina il 
n'a pa.H fait preuve d*ira jagemeiH irèa^'s^indans éofl liia^ 
toriette. 

■ I ' I i ■ " V 

NOUVELLES POLITIQtJia. : 

Paui». M8'. le duc d'Angouléme a accordé à HioÀpic^ de 
'Pau atte domine de cSoo'fr. 

—-On dit-qué M. le marquis de la S«k^, grattd-matAkâl 
des lo^s du Roi ,.e«t nomiue gouverneur du p^ais du Louvre. 
. — - Une ordonnance d a Roi au tocise l 'inscription de.4 > ^ P^^ 
^ions du ministère des finances ,. montfint à la spn119e.de friê 
de5oo,ooo fr. , e^ mises teinporairemept à la charge.du Trésor 
royal , connue excédent le fonds des ref çnus de^ce ininistit:!». 

—7 tlne ordonnance du. Roi rëgfe la .franchise du port ^ 
Marseille , qui avoit été établie .en 18 1 4 1 et qu'on a cru devoir 
modifier. /. , 

•^11 y a de grands cbangemens dans rorganisatKm dii.^ii<* 
aistëre de la gu^^rre. M. Cassatng, codiniissaireH>fdontfateB(r, 
<p«t secrëtaire^éoéral. JLe «ecr^tapa^ juàftâsa e^^^^^^ 
quati-e. bureaucv dent les diefs sont > iSff* Gwouf, 1m99|>^9 
jLatrobe et Ogé« M« Makioa-d'Arc , <QÔi|imî»^ire d4^sguerll^e•t 
est secrétaire particulier du minisM^e. Quatre directions Peni* 
pïacenl les anciennes ; elles sont confiées 4 MM. les otarecluniiK- 
de-camp Gentil Saint -Alphonse, de Cau« et Evain, ep k 
M. Martelliëre, inS|]>ecteur aui^ revues. Elles forment en tout 
dtt.«neuf bureaux confiés à diffëréns die& Les bnteî^Qx de 
Farriéré , au nombre de six , Sont sons Icf ordreyde M. Pffev^t , 
inspecteur aux reVues. On dit que eette organisation dimifioè 
considérabJeipent le nombre dea entokrj^és. 

— M. Deserre, président delà dernière cbanAre dea déf- 

Îutes, a été élu, àCoimar., député pour H Haju*-RlMet< ot 
I. de Magneval , jnembre de la chamnfe, a été réëia à JLjtnpi 
pour le Eh6ne. ^ . ^ 

— Les-travaux relatifs à la fonte de la statue de Henri I V 
sont ^wf le point d'être terminés. Le comité reçoit cbsi^ie 
jour de Murrfles offrandes*' ' 



{ 2Ù$ j /. 

— L*. prince Paul de Wurtemberg Vièùt d^arrivcr à Paris ; 
ti occupe ThAtel du uiaré<^hat Davou^t^ iqu*fl â loué pouir 
fr'ois ans. La prirtéessè de Wurtemberg et ses enfiiu^ y éloîéiit 
ééjh dépbfs trois ieinèîtte«. 

' -^ Le rélevé des tableaux des décès et âes fiaissanOes dressée . 
I^ar les dou2e Municipalités de Parts pour ï8i6, offre 19,801 
widrt» ; il y en aVèit eu li ,549 ^^ ï8i5. Sor c« nombre il ett 
est mort 78 1>. dans les hôpitaux. Il est douloureux d'annfmcer 
que les st^icideç se sont élevée à 188, sur lesquels 66 femmes , 
et les Wjéê a ^^78, dont 56 femmes. Les it^is^v^ces ont élé , 
pendant la même année, au nombre de 23,366 > et ont pajp 
eoàseqtïent excédé les morts de sS65. ' 

-!- Il est arrivé de Rouen, pôHr la ménagerie du JardiÉ 
du Roi , un jeune tigre âgé dectiatre ttiàii et demi. 

^— Là division navale destuMe à reprendre possession de 
là Gujane Françoise , est partie de^Bres^t le i 3 septembre. Elle 
est conàmandéè par M. Bergère*', capitaine de vaisseau, et 
compose du viais^eati l'Hec^r, îde ta Irégefe la-Flore, de la 
ebrvette la )OogUeUe, Aes gabarres la Prudenià et VEglantine, 
et des goélettes le Serin et la SamtereU^, M. le comte Carra- 
Çàint-vyr , lieutenant-général , èommai}dant et administrai^ 
tcor de ïa Guyane , est çmbarqué sur ta Flore. On sait qj^c 
celtte expédition porte au^i trois Missionnaires et des Sœurs, 
iû laCKarité. 

""* ^ Li^ c6ur prerobik de Versailles a ,^ par arr#t du li sep-^ 
•'^ftÈre ^ isondân«&-li la pétne de la' déportation ^ Nicolas Pan- 
neau , vigneron à Bejnes, pour avoir affiché ^ dàqs des .lieu^ 
publies ,' des écrits tendant à la révolte; 

— La^ femme David a été condamnée, p^r le tribunal de 
Chaumont, à trois mois de prison et 5o fr. d'amendé, p(>ur 
avoir répandu le bruit du retour dé l'usurpateur , à la suite 
d'un prpne prononcé par M. le vicaire de Cliaumont , et donft 
éîle éroil dénaturé les expressions. 

— L^aifairé Piialdès , cfui a si tristement occupé l'attentloa ' 

fiibHque depuis troifî seijdames, est terminée, fiastide, Jausion, 
ax et Golard , ont été déclares coupables oomkme auteurs du 
nieurtre , ei la veuve Bancal comnpte çoqipliçe. Missonniar et 
Anne $énoît sont déclarés coupables s^às préméditation. Jau** 
sion et Bastide soOt déplus déclarés coupables du vol des effets 
enlevés che« M. Fualdès le lendemaiii de l'assassinat. La veuve 
Bancal ,' Bastide , Jausion, Bax et Colard sont condamnés à 
morf; Missounitr et Anne Benoit aux' travattli ibtcés à per- 
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pêtuile ; et Boa9^uîer à. deux ans de prifioir ^ les dames Jausioh 
et Galtier , et la fille Bancal , sont acquittées* Après le jiige*^ 
menti la dame Manson,dont le nom se trouve mêlé dans cette 
«flaire d'une manière si fâcheuse^ a été arrêtée à la reqiràte 
du procureur-général. 

~Le roi de Naples a défendu l'entrée de ses Etats aux 
individus compris dans l'ordonnance royale .du 24 juillet i8l5.' 
Cette défense a eu lieu par suite d'une note des ministres des 
cours qui ont souscrit le Oraité du 20 novembre i8i5. 

— - On a jugé à Palerme auatorze individus prévenus du 
crime de lèze-majesté. Raphaël Trifaldi, l'un d'euic, a été coiih 
damné à être peudu , après avoir été traîné au supplice k 1« 
queue d'un cheval. Les autres sont condanmés à un empri*^ 
sonnement pl^s ou moins long. ; 



COLLÈGE ÉLECTORAL DE LA SEINE> 

0IVISÉ EN VINGT SECTIONS. 
Composition des bureaux \\\ 

PREMiàRi SECTION, à lHôlel-de-Ville. — Président^ 
M. Bellart, conseiller d'Etat, procureur-général près la cour 
royinle.'^ Scrutateurs, MM. Colinet, ordontiateiir deshos|>ÎGe4 
civils; Jarry, juge de première instance ^ Besson (Xavier), 
Beauquesne, n^ocians. «-Secr^/fiinsj M. Boulai^d^ maire .dlk. 
g*, arrondissemeiit. • . * ^' • - ■ ^'» A 

2*. SECTION , ancien Cirque olympique.— f^içe^présidenê, 
M. Rendu (Louis-fAthanase), procureur g^éral à la èpurdea 
comptes. —5rni/a/ei/rj, 1M(M. Casimir Perrier; Gabillot, né^ 
çociant ; Séguin ; Lecordiér , maire. — Secrétaire , M. Ben--' 
jamin de Constant, homme de lettres* 

3*. SECTION , au Lycée Bourbon,-^ yice^président, M. Al^ 
lent , conseiller d'Etat. — Scrutateurs , MM . J. C Davilliers , 
régent de la Banque ; le général Tliiébaud ; Cbaptal fiU;-Peia^ 
prat, receveur-général. — Secrétaire, M. Jacques Lafitie, goui- 
verOeur de la Banque. Toutes ces nominations ont eo lieu^ 
à fa majorité absolue et au premier tour de scrutin. 

4*- SECTION, à la caserne de la place Ca<}et. — Vice-prési^' 
ient^ M. Goupy père, banquier. -^5'cn//aiei/r*, MM. S.B. La-* 
iitte, agent de change; L. Xourton , banquier ; Becquet, àd-f> 

. ^ ; ^ ■ f ' 

(1) Les pr«8idedt et vicseprëiiideas sont aomaiés^par le Ret. 
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vaîxit do maîve; Ckrhonier: "--' Secrétaire , DuA-esnede SàioU 
Léon. 

5^ SKCT10W9 k VAdmininir^ûim de la Loterie.— ^ ^/ctf«* 
président f M. Rayinood DelaUre , membre du conseil-général 
dtt département. —5cn/idfei/ry, MM. Caccîa, banquier; De- 
lacoar , notaire ; Noël , notaire ; Odiot , orfèvre. — Secrétaire ^ 
M. Manuel, avocat d'Aix. 

6*. sjBCTiow» Bibliothèque. — ^"^/cé-^r^jW^/i/, M. Barthé- 
lémy , banquier. —»9crttfaft?Mrv, MM. Laresche, ex-officier de 
Jâ Garde nationale; Dubief , Dartholdy, Amédée Jaubert. — 
Secrétaire y M. Boileaa, notaire. 

7?. atCTioN , aax Polîts-Pères. — Vice^président , M. Bre- 
ton, notaire. -—«.Vcnifaienrf,' MM. Temanx aine, manufac- 
larier^ Benjamin Delessert , banquier; Ciiarpen lier, avoué; 
Dumesnil, propriétaire. — Secrétaire, M. Bertrand , notairf, 

8*. 8PCT10W, au Conservatoire de musique.— ^/cff-;?rt;j/<ie/î/, 
M. "Vallon , maître des requêtes. — Scruiatmrs , MM. Rous- 
seau, ancien maire d'arrondissement; Méchin, ancien jpréfel ; 
Vassal, négociant; Mévolbon, ancien membre de la Jégtsla- 
ûve.--^ Secrétaire f M. Besson, ancien secrétaire-général de 
k préfecture. 

^•.' SECTION, à rOratoire. i— Fxce^président , M. Lebrun, 
maire da 4^. arrondissement. — Scrutateurs , MM. Bapts-Mei-« 
niëfe, jouaillier; Lelong, marchand de drap9, ancien maire. 
èiÊ^^^ àrrondHIèttîeni: Longuemare, marchand d'étotics; 
L«mor , mardiand de draps. — .Secrétaire, M. flbunoy de la 
Creuse', àvou^. . - . ^ 

m*. SECTION , Halle^ aux draps. -^ Vice-présiêimt , M. Try; 
président du tribnnal de pTcfiniëre instance. — Scrutàtew's\ 
M. M. Thibon, Petit, agent de change ^Dnp1ùvinage, marchand 
de toileè; Duval ,. propriétaire. «— «Secne^âiiv^ M. Cadet de 
Gassiosttir t ^ pha rmaden . 

I f ^. frECTtoN'^ au Waux-Baîl ; rue de' Bondjr. — F'ice^ 
président >, M. Bonrtct^ bitOniViei'^ avocats.— ^^Stm/afer/r^; 
MM. Patno, négociant; Descamp, marchand <F huilée; Ar- 
datUdn, -négociant; Glaut (Français). — »9tfcrK/àîre, M. Bri- 
deo , avoué; • • • : ' 

1%^. SECTION, .au 'Théâtre Molière. — Vice-président , 
M; Ratier , marchand ^e <lraps. — Sérutàieurs ,' MM. Gas- 

Ctrd Go4, 'fféeocianlf- Dupuis, droguiste; Lanne, épicier; 
ai-tfgnOn, tiegociant.— ^ i>r/v7/i/re, M. Aube , négociant. 
i3*. SECTION, 901 Conservctloice des arl^ ctioéûerë^— /^êc^ 
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président , M. Ro.Ti aqcien député. -*- Scrutateurs , MM. 'Bec^ , 
commandant de bataillon; Foiillon, propriétaire; Gouriieaa» 
).uge»suppléa^t ; Pif ondel. de Çbau^pÂriu^i^y propriétaire. — 
$e'Grâaii>?, M. Moraml, notaire. 

j 4*. >6ECTi6or , à THÀtel Smibi«e., rm du Chaume- ^-^ Vice^ 
prénidcm , M.. Pc)qha je , undcn avoué- ^ Sera f atours ^ 
MM. Crepont , négoctaiit ^ Jacquemio , médecin ; NîcqW FeM'z 
$art, nég^iant; BergerQnrd'Anguy , )u«çe au tribunal 4e pre- 
mière instance. T- 5e.cr^(a£/v,.M, D^r(tnd. .._ 

i5*. AF.CTiosr , rue du Tourniquet, salle Sain t«Jéao« •^•/^7ce* 
président , M. Cinot , pégociant. — Scru^ufeurs , MM . ^Gtiéria î 
receveur des hospices civiU; Labam ^ Mor] jère^, .flég<lpiaMS ; 
filacs-Belair, — Secrétaire, M., Joly» «gréé. au liibunal ^ 
commerce. 

le*'. SFr.TiON, Place-Royale, n*. la. •^- P'ice-prtsidcnii 
M. le Prieur de Blain milliers. — Scrutateurs, }iM, jy^ta-!- 
rue; Lai«né ; Gilbert des Yoisin», ancien jnagistrat; k barfn^ 
Mourre, procurfLur-géneral à U cour de ca5$atioo< <^-?^«'i73^ 
(aire, M. P, F. Tissot, nrof^sseur au collège de Frani^v - . 

N. B, A Tpuyerture de. la séance « M> le comie dcSaiiHh^ 
Roman , pair de France , a demandé sî Ton q^ devcii pM 
s'occuper cyrant tout de la formation du biireaii c^tHfal. du 
collège 9 cpnforméâ^ent k h loi du S février sur les é|ect^tt«f 
qui lui paroissoit positive à cei ég^rd. ' . . : 

M. le pnesident a doané .îec^lura d'une imUmctÂon mini^^ 
rieDe^p^l^lM^t fn substance que U q|ie&tioO)ATii>it( été 9aiiîtt««4 
au conseil^ et qu'après l'çiamén du texte de :1a k»', il avwt 
été décidé qjue les diverses sec|i<^ du coHége ii*leolorftl-ne 
s'occuperoient que de la nomination de. leur bureau partî*« 
culier. » 

Alor^i lif. le comte de'.SaintrRpma» a lu. une protestatioiv « 
dont il a demandé l'insertion au procàs«-vtffbal. L'aiseoiblée^ 
passé. âLl!ordre du. jour mr ^etle demande^ eo^arréUmt toute- 
fois qu'il en seroit fait menù^n daxH le procfïs-*verbat -de Is^ 
séance. 

17*. SECTION , Hôtel dès Oiseaux , rue 4e Sèvres.'--: F'ice^ 
président , M, Leprestre de Chateau-Gîron, en -plffoe de M. le 
comte £lie de Périgord, d'abord potnméppr le ii^> <-^ Seru^ 
tateurs, MM. le comte Lanpiinaia; le comte ^TUbault de Mofiftt 
morcnc^y ^ Pouriat , professeur k l'Ëcol^ d€ pharmacie ;. Fcrdî- 
naful Coïgnet, entrepreneur de bàtioiaDS à Vaovet. — *SW-i 



( i07 ) 
. 'MVif i^aiililn de Vibraye'a fait à cette section la même 
fbservalioB qtie M. de SaiTit''Roihant. 

i8'. SECTION, à riiistrtut. — f^ice-^ président , M. Didot 
(Firmin), ïwprim^uT'A'ihTaire.'-^ Scrutateurs, MM. Moî.<;arit, 
Drugeon^ notaires j;'Piircet,cliriiii5t^; Lenormarir, impri'* 
menr.>-<M Secrétaire, M. Nëpomucène Lemercier, uiembrjt 
ée rimlktit. 
' Et àttendtt son absence liiô mentante , M. Tailfahdîor , qnt 

• obtenu le plus dé voixraprfes M. Le.mercier, fera les fonc- 
tions de sf'a-etairel . ' 

• N.'B. Dans refit*» «ecfîon , un membre à demai^rlé quel- 
mei explications sur los drspositions de l'art, lo de la loî rela* 
Uve à la forinetion du bureau c*M[itral chargé do faire le dé- 
ponîHement des scrutins partiels des sections. Il a fait reniar- 
qner cju'én attribuant è une ^es 5ieetions le droit de représenter 
toutes lel autres ^u dépouillement général, on c^ontreyenoit 
fermeUement au texte de la loi, qiiî veut que la totalité des 
électeurs -participe à la formation dé ce burean cént.ral. Le 
pré^dent a r'épondu* que celte (jnestion avoit été prévne et 
•iseutée (lans fo conseil des ministres, et il a hi sur cet objet 
HBe lettre du ministre de Tintérieur, interprétative de Ta M. i5 
dé Kordonnance de S: M., en date du 20 mars 18^7, et qui 
aUribue k là section du président le drc»i{ de faire le recense- 
4n«nt général ât$ vot(>s «es autres sections. 

. "Wt ««CTfOTfy *'<'£«*>le de Médecine. — J^ice^présidènt, 
iii^îoet de la^Bomiàn^èrei -^^Serumtetirs ; MW. Acîocque; 
Agier;- Normand^; fjtfrede pant; Ddbôis, cliirurgien-accou- 
ffaeur. -^ S^orétaire^, M. Rendu > substitut du procureur gé- 
néral à ta couir royale. 

- 20^. SECTioif,- aux Ecoles de Droit.— P^ice » président ^ 
Mi Lafoiid, mttiPCband devih en gros. -^ Çérùtaleitrs, MM. Co* 
eh'mi in«^ir« y D«lvihooiii*t> doyenne la Faculté dé Droit ; 
Grenier, laarcbandtdeboi»^ Mrtrand, commissionnaire da 
roulage. *^i$e«i^tol'/v, Bacq , notaire. ' J 



•* Le depoiiillf ment des* scrniins , dans 'Sept âes asséhiblées 
de •ectivns , n'étant pas termmé le dimàncti^ à minuit , et lés 
|cfiit;Tic!»*préKideiis de^esassenaiblées n^ayaint pa conséquent* 
iD^nt. se rendre an boreala central, ce barbeau n^a pu procéder 
eeiîour*là au Mcnnseiticwt général, qtit doit être reipidn public à 
rkeure déteriBiaée par la lot poiM<'i?<^v«viure^âes'assinttbléés^» 



En cOBséquence on a employé k ses opérations la {oumée du 
lundi , et il n'y a pas eu ce jour-là d'assemblées des sections^ 

Le résultat du premier tour de scrutin , pour la nomination 
des députés , a été comme il suit : 

M. Lafitte, banquier, a réuni un nombre de suffrages sa— 
périeur au quart, plus une voix, de la totalité des membre» 
du collège, et a la moitié, plus un, des suffrages exprimés^ 
. . En conséquence , M. Lamtte a été proclamé député à la 
chambre. 

. Les personnes qui , après M. Lafitte , ont obtenu le plus de 
«uffmees, sans avoir réuni les majoritéf nécessaires, sont : 

MM Allent, le chevalier, sous-secrétaire d'£tatau minis» 
tère de la guerre, 284; Barthélémy, banquier, président de 
la chambre de commerce, 297 ^ Bellart, conseiller d'Etat , 
procureur-général k la cour royale, 2043; Bonnet, bâfon** 
pier de Tordre des avocats , 674 ; Breton , notaire royal , meoft-^ 
bre du conseil {général du département, 1847; Camet de la 
Bonardière, maître des requêtes, maire du 11*. arrondisse— 
ment, i453; Chaptal père, 246; Constant de Rebecque (Beiw 

Î'amin), propriétaire, 2346-5 Daure, 398; de Fraguier, co- 
onel de la 6^. lésion de la garde natjoi^ale , ^38; Delahaye, 
avocat, 289; Delaitre (Raimond)» membre au conseil géné^ 
rai du département, iSSg; Delessert (Benjamin), banquier, 
3o44; Dubois, le comte,' 137; Dumas (Matihitu)>leconittlé9 
iï4o; Gilbert I>èsvoisins, propriétaire ^ 2804 ; ^<^f7fff^^y 
1998; Hutteau d'Origny, avocat, maire du 5*. arrondisse-» 
tnènt, 677; Labbé (François), ancien négociant, 642; La 
Fayette, !>ooi5 Laisné, notaire royal, chef de la 8*. légion 
de la garde nationale , .866 ', Lebrun , maire du 4** arrondis*- 
$cment^ 885; Le Prieur de Blainvilliers , banquier, maire 
du 8'. arrondissement, iio; Manuel, avocat, 2771 f (Mli«* 
vier, régent de la Basque, membre du conseil génial de 
département, 1 191; Pardessus, professeur de TEcole de Droite 
1078; Pasquier, ministre de la justice, garde des Sceaux, 
ao65; Perrier (Casimir), banquier, 2819; Quatremère de 
Quincy, men:ibre de TlnsUtut , 979^ Rendu , procureur-*gë- 
néral du B-Oi, à la cour des comptes, 246; Uodier, sou»» 
gouverneur de la Çanque de France „ 829 ; Roy, avocat , 238o 5 
Xernaux, négociant, 386; Thiar», le comte de, 1275^ Tri- 
pier, avocat, 20t; Try, président 4u tribunal de première 
mstance , i836> V^ton j ancien ^youé ^ 1 o5. . 



(Sfunedi aj septembre i6tf,^ (K®. Say.) 



De VEpicurisme considéré dans lesf sciences phjsiolù^ 
gigues et médicales ^ Essai pour seryir à f Histoire 
de la médecine du i8*. siècle i par un Mëdecio (i). 

II nV a rien de nouveau $ou« le soleil > dit le Sage> 
ei les nommes ne font guère que tourner dans un 
cercle d'erreurs el d'égaiemens qui naissent^ dispa^ 
roissent , et se reprodiUscnt pour disparoître encore. 
L'ancienne philosophie avoit enfante mille systèmes 
qui se sont évanouis comme la fumée : la nouvelle 
philosophie a iessajé de les réchauffer et de les rajeu- 
nir, eu les parant de formes plus élégantes ^ et en les 
revêtant de couleurs nouvelles; et chaque jour, eu 
leur ôtant la séduction de la nouveauté , dissipe ces 
vaines théories comme les rêves de la nuit> ou comme 
les fantômes de Timaginati/^n^ Les systèmes de phy«- 
^que que le iS*. siècle avoit vu édore, n'ont pas 
même vécu jusqu'au 19^. : on en parloit comme de 
decotivertes merveilleuses çt d'inspirations du génie, 
et les disciples mêmes de leurs auteurs eu plaisantent 
aujourd'hui. II en^er«'« de même 9 on peut le prévoir 
sans être prophète , de ces théories physiologiques 
qui ont, dans ce moment , le plus de vo^ne. Déjà 
même le premier feu en est passé, et Fenthousiasmo 
se refroidit sensiblement. 

Parmi ces ouvrages qui ont fait du bruit en naissant, 

(1) Bracfavre in«8*.; prîi:, i fr. 25 cent. €ft l fr. 5o cent, 
fraoc de porL A Paris , dias Gabo», et ait boireftu du JoumaLi 
T<me XJJL l'Ami de la Religion et du^ Roi. ' O 



( aïo.) 
il faut compter, sans doute , les Rapports du physique et 
du moral de Vhomme, par Cabanis, qui furent publiés, en 
i8oa et f 8o5, en 2 vgl. in-8°. Lies amis de l'auteur par- 
lent de ce livre comme du fondem<*nt le plus solide de 
i» gloire , tandis que d'autres avouent qu'il a poursuivi 
une chimère; qu'en reclierchant les facultés morales 
de Thomme daps les ressorts les plus mystérieux de 
]a nature physique, il nà montré que t impossibilité 
d^aUeiridre ta nature morale par celle routCy et quil a »u 
assez peu de philosophie pour se montrer amoureux d^ 
cette opinion qu'il ne pou%^6it parvenir à démontrer, c^est 
ainsi que s'exprime M. de tarante dans son écrit, in- 
titulé: de la Littérature fr^mçoise pendant le 18*. siècle 
Pour faire connoître d'abord la nature de l'ouvrage 
de Cabanis, nous insérerons ici l'analyse de son systêfue 
,par Ginguené ; analyse qu op ne pourra du moins soup* 
çonner de trop de rigueur, piùscju'elle part de la main 
d*un ami ef d'un homme qui partageoit, sur beaucoup 
de points, l'opinion de Tautéur. Caba^^/Iit GingueQ/é^ 
présente, daps son premier Méilioirejdesconsîdéraiiaos 
générales sûr l'étude de Thomme, et sur les rapports 
de son organisation physique avec ses facultés ititel— 
lectuelles et iiiorales; dans l,e'second et lé tiroisième^ 
il trace ITiistoire physiologique des sensations; il suit, 
en quelque sorte, la route qu'elles parcourent, et les 
vicissitudes qu'elles éprouvent depuis les eltrémités 
des nerfs, qui reçoivent lés premières impressions des 
objets, jusqu'au cerveau, d'où parlent et où aboutis- 
sent tous les nerfs. Ils y rapportent toutes ces im- 
pressions, et c'est-là qu'elles se transforment en idées; 
Xe cerveau est donc le centre çomrmun oùjse- fait ce 
travail y et d'où part l'émission de la pensée. On sent 
d0»->lori combien de diverses causes y peuvent exer- 
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ter de rioflueoce, les unes inhérentes à l'être pen- 
sant et constitutives de cet être, les autres extérieures 
fet accidenieltes. L'auteur, dans les six Mémoires sui- 
vans^ exàmiue cette influence' qu'exercent sur la for- 
mation des idées et <les habitudes morales, 'les âges, 
les sexes, les lempéramens, les maladies, le régime 
et le climat. Le dixième Mémoire contient dès con- 
sidérations touchantla vie animale, les premières dé- 
lerminatiôns de la- sensibilité, riilstînet, la sympathie,^ 
le sommeil et le délire. Il passe , dans le ônzfiètiie Mé- 
moire , à l'examen de rinflu<*nce réciproque ou de la 
réaction du moral sur le physîquer-Gonsidérant tou- 
jours , comme il le fait dans toutes les parliies de sou 
ouvrage, l'organe cérébral comme ôelui qui, d'après 
tes lois de l'écionomie vivante, doit exercer la somme 
d'action, la plus constante, la pi as énergique et la plu* 
générale, il en conclut que cette influence évidente 
du moral spr le physique n'est autre que l'influence 
même du systêtt^'cérébral comme orgàùe de la peë- 
dée et de la volonté sur les autres organes. Enfin , dans 
son dauziètne Mémoire, il traite des tempéramens aç? 
quis. 

On remarque aisément par cette aualyse que Ca- 
banis ne veut jamais apercevoir qtié le physique, et en- 
core , lors même qu'il paroît traiter de Tinfluence du 
moral sur le physiqtie , il ne considère que l'iofluence 
du système cérébral. On a donc eu raison dé dire que 
son système étoit tout matérialiste. On lui* a reproché 
d'ébranler la croyance d'un premier être, et il cher- 
che à s'en justifier, dans sa Préface, en disaiit que 
ces questions ne peuvent être un objet d* examen , ni 
même un sujet dis doute ^ et qaeT ignorance la pkis in^ 
^incible est h seul résultat ûkguel nous cànduisei,,-à Uur 
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égard, le sage emphi \ié la raison ^ M ^i'BSSiifçmcOk 
est fort clair. 

Tel est ) auteur doot la biTK^Hire qiiè noua aoiioa* 
çoDS eiauiiae la doctrioe. On y éublit les rapports 
de celle doctrine avec celle dÉpicure. Epienré ap-* 
pVeuoit à se passer de Dieu ; Cabanis ue recounof t hoii 
plus aucuqe puissance hors du rbonde matériel; Il 
ignore comment Vhomme a pu être formé de^ns Vùrigine^ 
il iassur^ même que nom f ignorerons toujours i que 2^1 
genre ïuimain na pu se procurer aamn-remeignépiètiji 
exaH touchant Vépoque primitive de sQn exiftenee^ti 
qixil |i« Ao 9st pas plus donné d'av^oir des niions prém 
eises relativement OHX circonstances de su formation » 
m^'à chaque . individu ^ en particulier^ de çc^erver la 
souvenir de celles de sa propre nai>5A^^^. {1 scHipçOQPfl 
^^fi l^s anciens avoient dâ^s idées plus justes ^quje noB 
né te p^nsoTis,, lorsqu'ils donnoieht la terré pour mite 
cenpimnè 6 toutes Us ^afi/iires animées gui s^Ogit^nt ei, 
^pîiifirt 5ur«Mr#râi>^4A ii voit àssenksla Çêi&kfMé qua.MiNi 
ipvonsy Mqd Imi, de produire «^lifiûi^Ui^meut, et à' 

cernent de clarté dans ces ténèbres ^ que tes préjugés et 
lec çhoftlatax^isme pe^v^t ^eals vouloir s' ^fifrcar- 4Wpais* 
sfr, EiifiQL^ il (^%eltul eiuière^nent le.$ 4ir^fii ^pirUiiçls j 
iprsq^i} 4it qtaiV/ fiàjjçi^t^ pwr ifiçus d^ causes easté^ 
ji^nr^ff^ cefte4 qiapeuyef^ agir sar n^ sens^e%qii^ 
pMfÊi ebf^t ^okfUiel nçjLàs- h^ saoriofi^ appU^aer ^a$ra f^-^ 
p4té de sentir tl^tétree^ç^ 4e ceusç de nçs recherc/te*. 
t//)u]teur.dijQ ia bf^pcl^iire niouire ^ncpre la coufor- 
fl>ité dtA $fst^mfi 4'EpJçur,e avec celui d^ Ciabaoîs $|ir 
h A^talûé ^ U p4^S8ité*rC^lui-ei|-épèi€^ plvsieura foîg 
qviç jf^^ (çs pkén^m^nes doivent être produits ai s'en^ 
^hgfHer, dam ¥n fierti^ii^ ^rdnei, par mf^ ^e^siié aon 



^miiu.faresséM» ^fue tette 4(uifapce un eo9ff grave à sui^ 
ttrê les lois de la pesanteur. Le tnoC d'ordre^ chez lui^ 
a*intplM{ae pas Tidée de prévbyance de la part d'une 
cause preiniér^; tout est nécessaire dans le système 
iraiversel de la neiture physique, tout doit 1 étf c dans 
leGODomie des uaiores ^vânstes et organisées. Lei$ 
Epicuriens disoient que les membies des animaux 
navoieot potpt reçu la forme que pons leur confiois- 
aons pour les^ lisais auxquels ils s'appliquent; mais 
ffo^ ces usages ëtoient d|is ^u hasard ^ et co^;.formes 
aux jusages, Cabanis a'ose pas s'exprimer aussi nette^ 
ment; il dit: 

o Les observateurs de la nature , qni n'ont pas toujours été 
ies raisonneurs bien sévëres,,et dont il est d'ailleurs si simple 

Îue rimaginatioa soit frappée et subjuguée par là grandeur 
a spectacle qu'ils ont soua les yeux; ces observateur^ n'ont 
pas eu df peine à remarquer cette correspondance parfaite 
Ses facultés et ,des fonctions, on, selon leur langag)^, des 
moyens et du but^ coordonnés avec intention dans un sage 
de&seîn. Us sé^îNMit a^taoliés 4 la montref dâm Hes tàUeirtix 
auxquels, l'éloquence et la poésie venoiènt si naturellement 
jH'étex tout leur diarme. Mais une seule ré&exion suffit pour 
rendre encore ici la cause finale beaucoup moins Crappante ; 
c*est que les fonctions et les facultés dépendent également de 
Torganisation , et découlant de ta même, source , il faut bien 
ab^nment qu'elles soient liées pae d'étroits rapports. Les 
finalistes, seront donc obligés de remonter p&s ïiiùt i ils s'en 
prendront aux merveilles de l'organisation elle-même ; mais y 
sur ce dernier point', une logique ééKhre ne peut pM ^arrafi- 
tage s^accoMKioder de kors supposirions. fjes merveîiies dé 
la nature en général, et celles en particoUer q«ki fi9»t rela- 
tives à la structure et aux fencticois <les animaux, méritent 
bien sans doute l'admiration des esprits réfléchis ; mais elles 
sont toutes dans les ftits l 'nn peut les y recorfnottre , on peut 
mèfue les célébrer avec tonte la magni^leenee' du langaf^e, 
sans être forcé d'admettre danr les causes rien d'étranger aux 
Cttodi^ions nécessaires de chaque existence ». . \ 



Ainsi ^ dans Texpli^ation de TorganisatiOD liuitiaîbe^ 
Cabanis oppose le système de la fatdlil<3 ^ celui des 
causes finales. Il ne voit jamais que de ta matîèie, et 
des effets dépendansde la matière. Les phénomènes du 
monde moral sont déterminés , selon lui y par les mêmes* 
lois que les moui^emens vitaux. La sensibilité physique 
est le principe le plus général que jbumit Vanalyse des 
facultés intellectuelles et des affections de Vame: ainsi le 
physique et le moral se confondent à leur source > ou , 
pour nueux dire, le moral nest que le physique con-^ 
sidéré sous certains points de vue. Il faut considérer le 
cen^eau comme un organe destiné à produire la pensée, 
de même que Vestomac et les intestins sont destinés à 
opérer la digestion j le cen^eau digère en quelque sorte 
les impressions : il fait organiquement la sécrétion . de 
la pensée. Trouvez-vous, par hasard , que celle doc-- 
trinc n'est point encore assez matérialiste? vous n'aurez 
plus rien à désirer dans ce qui suit : C'est peu que la 
physique Je Vhomme fournisse les basc^ de la philoso--^ 
phie rationnelle y il faut quetle fournisse%ncore ceUes 
de la morale; la saine raison ne peut les cseucher 
AILLEURS. Et afin qu'on juge mieux de tout l^ènsémble^ 
du système de l'auteur des Rapports ^ écoutohs-le dans 
ce morceau y où iPa pris soin de rassembler le fond 
de sa doctrine : 

« A mesure que nous avançons dans cet examen (des rap- 
ports du physique et du moral )f nous avons occasion de nous 
;\S5urer de plus eq plus que les deux grandes modifications de 
l'existence humaine se touchent el se confondent par une foule 
de points correspondans. Ce qui nous reste à dire achèvera de 
prouver , .avec la dernière évidence, qme l'une et Tautre se 
rapportent à une base commune; aue les opérations désignées 
$9U|i le nom de morales résultent directement, comme celles 
qu'on appelle pJiy niques, de Y action, soit de certains organes 



-particuliers, soit de renieïpble du système vivant; e%^ue tous 
ies phénomènes de rintelligence et de la valante prennent leur 
source dansTétat primitif ou accidentel de l'organisalion, aussi 
bien que les autres fonction* vitales cf les divers moiiveineTt»' 
dont elles se composent , ou qui sont leur résiiltat lé plus pro^. 
chain. En isimplinant le système d^ Vhomtùe^ ces^vue^ et ces 
conclusions Téclaircissent beaucoup: elles écartent un grand 
nombre d'idées fausses; elles montrent nettement au philoso»' 
phe observateur le véritable objet de ses recherches; elles 
offrent à l'tdéologiste des points d appui plus visibles , sur les- 
quels il peut, avec toute certitude, asseoir les résultats de ses 
analyses rationnelles; enfin, elles* indiquent au moraliste les 
bases les plus solides si/r lesquelles H peut fonder AquleS ses^ 
ieqons; car, en partant de l'organisation humaine, en déler- 
muiant les besoins et les facultés qu'elle fait naître , >il peut- 
rendre j pour ainsi dire , palpables )es motifs.de toutes Tes r^ 
gles qu'il trace ». 

Daas les chapitres suivâQs j • Fad versaire de Cabani» 
fait sentir rof^ueilde^modçrnçspliilosophes, l'artifice 
de leurs luélhode;^, et le^ effçts'dapgereux qu'elles pro- 
dulseot dans des lêli^s jeunes et ouvertes à toutes les im- 
pressions. On dit, en effet, que ïe livre des liapports a 
hik bes^ùcomp de çpaJ parmi les jeunes geas €|ut étu- 
dient la médfecine. Les connoissances de l'auteur dans 
eette partie,. l'appareil du langage scientifique, Tart 
de lier quelques observation» physiologiques à aon 
système,. et de revêtir 1^ tout d'uu styje facile et npm- 
breux , ont séduit des disciples encore trop inexpé- 
rimentés potur démêler ce qu'il y a de positif et de vrai 
dans la science , de ce qu'il y a d'arbitraire et de faux 
dans les inductions. De là de tristes naufrages dans la 
foi , l'oubli de la vérité connue , et un entratnenvent 
rapide vers des cireurs, dont les passions aiment à 
se repaîire pour se rassurçr dans les seniiers de la li- 
cence el de l'incrétîulilé. 
Cet écrit de Vffpicutisme signale ces tristes ré^ultalsj 



il ftit sentir riil>tia des sciences pbysiotogtcpies ,' et 
peut servir en effet , cooiB^e le litre I annonoe , à l'his- 
toire de U médecim dans le dernier siècilé. L'aiitepr, 
mëdeein loi-inéme, n'en étoit que plus propre à re- 
tracer les ëcarie de la scietice, ou plutôt de ceux qui la 
J^rofesseot. J'aurois souhaité qu'il nous eût dopné la. 
ijolution d up probléiDe que j ai eutendu propo^r plu«v 
sienns fi^is,, et qui ixi'a toujours paru ioeiiplîeable.* 
Comment se fait-il que cem qui ont le plus ^udié 
Forganisatipn 4u corps humain , et qui devroient eu 
mieux admirer la structure y et y reooDuotire la sa-* 
gesse d*nn créateur^ montrent souvent, aci coiuraire, 
tant de' penchant pour la doctrine qui ne voit dans un 
si hel arrangement que de la matière? Mais je me 
trompe ; Tauteur de rjSpkwismé nops a laisse assea 
entrevoir la cpuse d'tm tel égarement dans la peio«* 
Hire de cet orgueil, maladie la pk» tocurahle de Tha* 
manité y quoique Jes médecins aieat oublié de la claa- 
aer parmi les maux qui uoua.àffiigeiith ^ 

Fuisse œ pecte éo'it proif^HqMéi^ ifl^ùCle)! réAeitions^ 
et engager quelques admirateurs de Cabaois à exàmi- 
itev de nouveau une matière sur kquelle ils se sont 
trop pressés de Ten croire , et qui est asaez importante 
pour mériter leur attention la pltis sérieuse!- 



NOi;vr.&LCS BCCLlÊSlASTIQCrftS» 

, Faris« Un vol considérable a été commis^ la, riiiit du 
sS âu34j dans régliseSaint-Germain-des-Pré). Les vo- 
leurs, ont foricë les serrures et ont enlève un ciboire en 
vermeil., deux calices, deux burettes d'argent» quaire 
encensoirs, et la.wonrioie qui se trouvoit dans les troncs. 
Vous n^avons po^ oui dire si le ciboire iieafermoit des hos- 




tî« e^osMfëès, 'C^qm rendrcrit U profanation plus àfflf- 
gearileiBt plus coupable enclore. On aisstài*e <)tt*on a arrêtée: 
q^uelqaes hbmines accuse» de cooiplicité. Nous rëitërons | 
& celle occasion , le vœu de voir ajouter au Code des iis^ 
p^sitioaa plus sévères contre les voisd'Bglise. On n'a pas 
été fort surpris que les premiers rédacteurs de ce Code^ 
dlans leur indifférenee sur la religion, n'aient pas vu là 
aéoessîtë de réprimer ees délits , que notre ancienne légis** 
latkki et toutes les législations du monde punissaient d'un* 
manière spéciale. Itf aie ç^ie omission philoaophiqae*sera 
réparée aoos le règne d'un Priiiee qui ne regarde pua la 
religion comme un système. . ..,. t * . 

*— L'abbé Joseph -Antoine Vogel, chanoine de Lo* 
rète, est mort dans celte fillft, le ^6 aoât dernier. U 
étoit né à.Âltkirch, en Alsacf, le 35 mfira 1756, et 
fit ses études à Strasbourg, ou il se rencfi* habile dcini 
les sciences sacrées et profanes , et particulièrement 
dans la connolasancé dès langues étrangères. U açcom* 
pagija Mi' de Cbotsenl -^Gouffiei* - dans son- voyage de. 
Crèce, et y.. fit une ample moisso» d'observatiposr et 
de découvertes rel<i(ives wx mon.umens de l'antiquité:, 
4" :**?19*^: Îl.îi9,:r^tira^.4*qs ie vil^ Milrs- 

yitler, ou u exerça. les funclions; de ^ourë. C'est '•Uk 
^ué le surorit là révolution , qui lui fit perdre tout ce 
qu'il possecloit, et qui l'obligea , après beaucoup de trait 
rerses , à sortir de France. Il passa en Suisse, et de i^ 
en Ualie, où tt habita ^UceessiTemetit. plusieurs vilteis, 
recherché y malgré son amour pour la retraite, de tous 
ceux qui cultîvoient la littérature. En 1809, la* souve- 
rain Pontife te fit chapoine do Becanati, et en i8i4, 
de Lorète. L'abbé Vogel a compu.se une histoire de ces 
deux églises, qui ^t uiite d'après les sources, et qui ea( 
en'état d'être imprimée. Critique sage'et érudii laba-r 
fieux, il aùroit attaché son nom à des pix>du^lij(Mfis im« 
portantes sans les orages au milieu desquels il »t*V(^u.^ 
ef qui l'ont fait errer d'asiie en asile è l'âge pri'cisémeut 
•ù il eût mis è profit les résuitats de sf^ travaux. U é 
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laiaië an grand nombre de manuscriU, ou une mainexer* 
cée trouvera, sans doute ^ des choses pi^écieuses à re-* 
cueillir et à faire connoitre. L'abbé Vogel Aoit aussi es- 
'tlmable pour ses qualités que pour ses connoissaoces. 

•^ On lit dans la gazette de La Haye, que Ton s'oc- 
cupe dans ce moment, à rebâtir IVglise catholique de 
Berkenroode, entre Haarlem et La Haye. Le seigneur 
du lieu, M, Van Wickeroost-Croomelin, membre de la^ 
seconde chambre des Elats-généraux^ a voulu, quoique 
protestant, contribuer aux frais de • construction. Il 
donne 5op florins de Hollande, et son fils a posé la pre- 
mière pierre. Malgré cette générosité, /es habitans da 
Berkenroode ont encore besoin 'd'autres secours, les dé- 
penses étant considérables. Ils espèrent que les personnes 
zélées voudront bien les aider dans une entreprise qui 
a pour but la gloire de Dieu et l'édification du procbaiii. 



NOUYSLLSS POU'TIQVES. 

Paris. Le conseil des ministres de mercredi s'est prolongé 
d'une heure k cincj^; il étoit présidé par S. M, 

-r- ï^s Princes et M*"*, la dncbesse i*^ Be'ity sont partis^ lé 
mercredi, pour Compiègne. 'Madame les a rejoints le jeudi. 
LL. AA. RK. ont toutes dîné ce jour-là chez M. le prince de 
Condé, à Chantilly. 

— Quelques paroisses de l'arrondissement de Gien a^^nt 
été totalement ravagées par la gréle, le lo juillet dernier , 
S. M. a envoyé 3ooo fr. pour les premiers besoins des vic- 
times de ce fléau. Monsieur a donné depuis 2000 fr. pour le 
même objet ; M»', le duc d'Angoulême et Madame, 2000 fr. ^ 
et M. le duc et M"**. la duchesse de Berry, 1000 fr. 

— On dit que , d'aprèsia nouvelle organisation des bureau^ 
du ministère de la guerre, il y aura une i*éduction d'un grand, 
nombre d'employés, mais qu'elle ne s'opérera qu'au i" jan- 
vier prochain. Un ordre du ministre fixe la durée du travail 
de huit heures du matin à cinq heures du soir. ' 

. — Une ordonnance, insérée au Bulletin des lois, accorde 
à M. de Montesquiott-^Fezensac , aide-major dans la garde 
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royale , l'héréclité Je la pairie que possède «on oncle , M. l'abb^ 
de Moniesquioa. 

— Les I". et 2 octobre prochain, la Caisse mutiicipaîe de 
Paris paiera aux porteurs des 523 obb'gations de Teniprunt 
sorties au tirage du i". septembre; et suivant Tordre de j[eur 
présentation , le principal, ainsi que les princes et intérêts res- 
pectifs de ces obb'gations. 

— De nouveaux dons ont été offerts pour la statue de 
Henri IV ; ils proviennent presque tous de difléi-ens corps de 
Isk. Garde royale et de l'armée. 

— M. Berthereau , ancien président au tribunal de première 
«instance de Paris, est mort le ip.3. Ses obsèques ont eti lieu 

à Saint<-Eu$taché. Une députation du tribunal y a 'assisté. 
M. Berthereau avoit la réputation d*on magistrat intègre, et 
s'étoit fait honneur par sOn assiduité et son ïèle pour les fonc- 
tions de sa place. 

— Le prince Kburakin , qui a rempli assez long^temps à* 
Paris les fonctions d'ambassadeur de Russie, vient d arriver 
dans cette capitale. 

— M, de Pradt n'a pas recueilli le prix de son zèle et des 
conseils qu'il avoit donnés dans sa Leure à un électeur. Sa 
brochure étoit pourtant tout ce qu'il y a de plus libéral et de 
plias- indépendant. U y assure guç les .hommes ont le choix des 
institutions sous lesquelles ils se réunissent, *q«ie nul n'a reçu 
du ciel ou de la nature le droit die commander, et que toute au- 
torité ne peut provenir que d'une délégation libre. Il blâme 
beaucoup de choses datis la constitution ou dans la loi sur les 
élections ^ ce qui étoit assez inutile , on même assez déplace 
à dire à un électeur. Il n'approuve pas l'éclat d'une grande 
cour , qu'il ne croit pas compatible avec le gouvernement re- 
présentatif. L'anteur n'avoit pas le même scrupule il y a quel- 
ques années. ' 

— Le tribunal correctionnel de Chaumont vient de con- 
damner à six mois de prison un individu, arrêté comme va- 
gabond , à Nogent-le-Roi , en i8i5, et qui déclara alors s'ap- 
peler Pierre Sommet. Depuis cet aventurier a changé de sys- 
tèmes, et débile mille fables sur son nom et son ofigine. Il 
etoit tantôt un Buonaparte, tantôt un marquis, tantôt un 
prince Ipsilanti. Oa le croit un eufant de troupe^, qui n'a reçu 
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aacmie édneation. On n'tf pu di^cfiirfirtr ttu }u9te e« ifu'il ^toit ; 
mais il faut c|U*îl ait des raisons asses fortes de né pàK déeitfifr 
Mil non) véritable; A l'expiracioii de $4 peine, il sera notsàla 
dispo^ûoa du goaTemeinent. 

-ir Le ttlan de (distribution du tetfaiti du Cîkèléau-Trom^ 
petle, à Bordeaux, vient d'être adopta. Ce vaste espacé for* 
niera une superbe promenade , et des maisons seront côai- 
irUites â Tentonr. 

— Le dijc de Wellington est arrive k Colmar le i4 ; 1^ tS 
lia pa^sé la revue d'un corp nombretm d'infanterie^ de canfa^ 
krie et d'artillerie, dans une vaste plaide. prW de la ville. Le 
général autricbiep» M^deFrimont, avoit eu soin^de ressfrreil 
îe champ de aaanceuvres de manière à nuire le moins .poi$ib1e 
aux propriétaires* Ajnreê l^ cevue, il. y a.^» un repac» 0k 
IL de Frimont a porté k'âanté du &0H 

— Le roi d'Espacnea rétabli la mémoire dugénéral Soian^i' 
eHij^taîne-général de l'Andalousie , maasacrévà Cadiv, dans 
ni^e.émeute populaire k)»« àes prcwifevs Iroublea 4'Ëapagiie ^ 
le'agmai i8o8. 

«—La peste fait del ravirges sur lea tMés M Barbarie. On a 
interdit , à Gibraltar ^ toute commu^iication aveclea pays at* 
ta«iaéa de ce fléau* 

Le second toar de scrutin a en lien, le mardi 23 , daai lea. 
vingt sections du collège électoral de Paris. Le nombre toui 
4es électeurs du département eit de 9C77, ce qui donne 34a 1 

a or te quart plus une des voix exigées par m loi pour Itr» 
I. A« scrutin du^attyle nottdwe davékiccenvs votans nWnit 
été que de 6625; il a été, mardi, de 7080. La majorité d»^ 
solue, formée parla moitié plus un des suffrages exprimés , 
et oit en conséquence de 35 ib. ÂIM. Beôjâmin Delessért et 
Roy, ancien député, put obtenu , le premier 5^47 voix, et lé* 
second 36673 ils ont en conséquence été proclamés dépiitélf. 
; Ceux guij le 28, ont obtenu le jf>lus de Suffrages après k^ 
deux élus, sont MM. Casimir Perrîer, banquier, 3474 ^^^^^î ^I* 
lard , conseiller d'Etat et procureur-géncrat , 343^65 Cilbcrt des 
Voisins, ancienpréydentde la cour sous Buoiiaparl^^ 3i54; 



U^nuel:, arocatd'Aix et tneq^bre de la cbtmbre det rfpré«« 
BenUQ^i 3o64^ &oupj père^ 3q79; Pasquier* garde def 
sceaux, 3o2i; fienjamin Constant -Rebecqùe, de Genète» 
2856; BrétaQ,.notaire, ^7:18; La FaveUe-, 2468; Ollivier, 
fég^.nt^e la Banquet, 2271; Je cditite de Thiârs, 1808; flay- 
mond Oélaître, de la dernière chambre^ '^Q"^; Try, prési- 
dent du iribuhal <fe première instance, 1122: 'Carnet de U 
Bonnardîère, maître des requêtes, 710 ; Pardessus, proFes- 
sëur k TËcoie 4e droit, 588 5 Lebrun, maire ^ 4ûa; Hodier^ 
ê<>tf9-:^tfyerneur de la Banque , 819; de Fraguier, colonel 
diAAs la garde natittiSaie^ t38; Bontfet, avocat, 21 S; HulteaU 
d'Origny, maire . 191^ Alieut, conseiller d'Etat , |i^. ^ 

\ D'après IVniele 1 5 de la )ei des ëIecti6hS) îés ciViq tnem- 
hre$ d^ la députa tion qui relent à'ëlire doivent être pris dans 
uhe liste de nombre double , c'est-^-dire ; parmi les dît per« 
sonnes qui, au second tour de scrutin , ont obteuu )e plus dé. 
aulBragea. Lies QdfitinatMns,ii ce troisième tour, que Koft 
a^mme seruÈin de bùUotmgê, ^mt Ken k là pluraKté' des ¥ote^ 
•atstans. 

.Voici Je résultat du scjcutin. dans. les différentes se(ïtî6ns: ' 

l'*- «action. — MM. BeUart^26, firètoo 221. Benjamin de 

Constmit 1 18, Qilbert DesvoisÎRs i35 , Goupy 2^5 > Lalayette 

J09 9 Manuel i32 ^ Ollivier 2ijp^ PjMquier 224 9 Casinnr rer« 

tièr 142. 

»•. $ectiQn.^lfM. Goo]^ ijjjj, t^iisq^r 176, Bellart 175^ 
Otîivier iSfti Breton 167, Casimir Perrier 201, Benjamin df 
Constant 145» Manuel i&^, Lafa^tte 147^9 Gilbert Desvoi* 
sins 181. "... 

3*. seciîoA. — MM. Beikrt 160 » Bneton iSp , Benjamin df^ 
Çonstiint i3o» GJberi Dcsvoisiiw 157, Goupv 169, Lafayet^ 
122^ Manuel i49'/OUivier i38î Pasquier i^i, Cisisinur Fer*: 
ricr 169. 

4\ •ection. .^ MM., Ollivitr iSt, Bellart 17^, Goupun 262, 
Manue} iSot BfetQv «689 B. Cpoetasl 1469 LalajwtM iio^ 
Perrier'170, Giiberipesvoisiojs iSS, Pasquicr 170. .. , 

fi*, aeoljoifc.. ^«- MM» hbS^ye^ 17 f ,. Manuel . 209 , Ollitier 
1^, Pasqviîer. iStyPeriier 2S7, ficHart iSa, BretoA 196^ 
Constant i86| Gilbert Desvoisins 209, Goupjr 146.. * 

8^. seclieil. ^ Mtf . Gasvmr Pecrîer i83^y BellAri »8i> Gi)^ 
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bert Desvôisîns 187, Manuel i63 , Goupy père 2o3 , Pasqnic^ 
175, Benjamin dé Constant i4o, Breton lyS, Lafayetle 120, 
Ollivier 160. 

gf. section. — MM. BeTlart 186, Breton 178, Benj^unin de 
Constant i3i, Gilbert Dtsvoisins 171, Goupy père igS, Lar 
fayette 124» Manuel 149, OlIivièr i56, Pasquier 169, Casimir 
Perrier 1 79- 

10'. section. — MM. Bellart 142, Breton 189, Benjamin de 
Constant 139, Gilbert Desvoisins 161, Goupy père i55, La- 
fayelte 1 15, Manuel 142» Ollivier 129, Pasquier i3o , Per* 
i^ier 171. ... 

1 1«. section. — MM. Goupy pere 203 , Bellart 233 , Breton 
232, Pasquier 220, Perrier 2i4i Ollivier 207, Gilbert Des- 
voisins 195, Manuel 181, Benjamin de Constant 164 > La- 
fayette 146. 

12*. section. — MM. Bellart 176, Breton 186, Benjamin d« 
Constant. 182, Gilbert Desvoisins 22 1^ Goapy 208, Lafayetie 
ifi3|, Manuel 210', Ollivier 170, Pasquier 170, Casimir Per^ 
rier 227. 

i3®. setion. — MM. Bellart 288, Breton 220^ Benjanuin de 
Constant 186., Gilbert Desvoisins 214, Goapy 284, Lafayelte 
169, Manuel 208, Ollivier 196, Pasquier 220, Casimir Pér- 
imer 2t5; ,. . n -i.ff»' • 

14*. section. — MM^ Gonpy 182, Bellart 164, Breton 160) 
Pasquier i5&, Perrier Casimir 142, Gilbert Desvoisins i40j^ 
Ollivier 1 38, Benjamin de Constant 117, Manuel 129, La- 
fayette 89. 

i5«. section. — MM. Bellart 157 , Breton i5o , Benjamin de 
Constant 104, Gilbert Desvoisins 107, Goupy 171, Lafayette 
91, Manuel ii5, Ollivier 142, Pasquier 148, Casimir Per- 
rier 182, 

ï6*. section. — Goupy 280, La£ayette 129, Ollivier 2o5, 
Bellart 264, Benjamin dfe Constant 182 , Pasquier 255, Breton 
;»62, Gilbert Desvoisins 186, Manuel 167, Perrier 177. ^ 

18*. section. — MM. Pasquier 208, Bellart 207, Breton 
208, Gpupy 220 y Ollivier 208, Casimir > Perrier 198, Gil- 
bert Desvoisins 182, Manuels 65, Lafayette 189, Éenjamin 
de Constant 1 47- ; ' ' ' t 

19*. section, -r Casimir Pemer 178, Bellart 3i6, Gilbert 
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Des voisins 173, Manuel 15^7, Goupy 344 9 Pasqaîer 3o8, 
Benjamin de Constant 140 9 Breton 203 ^ LaFa^ette laS/OUi- 
vîer 3o2. 

20*. section. — MM. Benjamin de Constant ly 9, Gilbert 
Desvoîsins 2o3 , Manuel 192, Lafayette 171 , Casimir Perrier 
«08, Bellart 256, Goupy 268, Easquier 287, Oliivier 249^ 
Breton 248. 

Le nombre total des votans, le )5,étoit de 7378. M.* Goupy,' 

K"re, a réuni 436i voix; M. Bellart 4o23; M. Breton 3944/ 
. Pasquier ^874; M: Casimir Perrier 3736. Us ont en cou* 
•ëqùenoe été proclamés députés. M. Bellart a cependant fait 
observer, qu*il pourr oit s'élever quelques difficultés ^ur Tâge 
de M. Perrier , mais que ce seroit à la chambre à en décider. 
Dans le cas oii M. Perrier ne' seroit point admis , M. Oliivier qui 
a eu le plus grand nombre de voix après lui , seroit appelé à 
le remplacer. Ce dernier a eu 366o voix; les quatre autres can- 
didats ont eu f M. Gilbert Desvbisins 3593; M. Manuel 3342; 
M. Benjamin Constant 2946 j M. Lafayette 2673. M. Bellart 
a annoncé que l'élection étoit terminée, et que le collège 
électoral ne tiendroit plus de séance. Les électeurs se sont 
séparés aux cris de Vive le Roi ! 



Les nominations qu'on a pu apprendre dei éolMges élect(H 
raux de départemens , sont : 

• Pour TAm , M. Passerat de Silans , président du collège élec- 
toral. Cette nomination complète la députation, M. Camille 
Jordan et M. Sirand ayant été nommés Tannée dernière. 

Pour les Basses- Alpes , M. Arnaud ,' procureur-général à 
Aix, président dueollége. Ce département ne nomme qu'un 
député. 

Pour la Côte-d'Or, M. Caumartin. Il reste encore deux 
députés à élire. M. Hernoux, ancien maire de Dijon, av^it 
eu la majorité absolue au' second tour de scrutin ; sa nomina* 
tion a été annullée poUr défaut d'âge. 

Pour la Dordogne , M. Maine de Biran , conseiller d'Etat , 
président du collège ;' M. Vemeil, àncieni préfet, et M. Laval, 
ancien fuge de paix, vice-président du collège. 

Pour l'Eure , M. Duméilet, maire d'Evreux, vice-président 
du collège; Dupont, président à la couîr royale de Rouen; 
fiignon^ ancien ambassadeur. Ces nominations , jointes à celle 
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de M. Lizot • député Taiinée deraière, coa^^lèleiit b iipnta* 
lion de ce clépartement. 

Pour rOle et Vilaine, MM. Alexandre de BmgelÎB, pré- 
sident do collège^ de Monlhierrjy vice-prësident ; le Grave* 
rem^' , chef de division au ministère de la justice ; Corbtëresi 
avocat , uieiubre de la dernière chambre. 

Pour rindre et Loire, M. Gouin-^Moisan , de la dernière 
chambre, présideot du collège. Il reste encore on député à 
élire. 

Pour le Loiret^ M. Laisnéde Ville-ITvéqne, Brodant, m 
des vice-présîdeiis du collège^ M. Crifnoii-dT>naouer, de la 
dernière chambre. Il reste encore un député à Dominer; les 
candidats ^iii ont eu le plus de Toix « sont : MM. de Roche- 
plate, maire d'Orléans j Perrier, maBufacturier ; Aobépiu, 
préiiident du collège. 

Pour la Manche, M. l'amiral DomAnoir , président du col- 
lège : MM. Chanterejne , avocat-général, et Duhamel, mai- 
Ire des requêtes, vice*président du çoUége. 

Pour la Mayenne » M. Constant Paillard du Gleret , maître 
de forges à Olive t. 

Pour la Meuse , M. Vallée , conseiller à la cou^t de cassa- 
tion , président du collège ; M. Saulnîer , de la dernière cham* 
bre. La dèpntatioo est co m p l ète. 

Pour le bord , M. Reroire, présideBt do tnbanal de com- 
merce de Lille, irice- président do collège. II a'j avoît que ce 
député à nommer, les sept autres Tajant été Tannée dernière. 

Four rOfse, M. de Nnllv-nTHècourt , maire de BeauTaîs, 

S résident du colîéce ; M. Tronchon , cultivateur ; M. Borel 
e Bretitel, conseiller de cassation; auxquels il laut joindre 
M. le duc d*£stissac , nonouné l'aonèe dernière. 

PogrrOme, M. le prince de Broglie, président do co*« 
lége, le comte. d'Orglande, M. Delauoay et M. Druet des 
Vani, toos quatre membres de la dernière chambre. 

Pour le Haut-Rhin , M. le Voyer d'Argemoo , dépoté des 
deux dernières chambres ; Moll , maire de Mufhauseo. Noos 
avoué annoncé , dans notre dernier numéro , la nomination 
de M. de Serre. Ainsi la dépotaUon est complète. 

Pour le Rhône , M. de Fargues , maire de Ljon , de la der- 
nière chambre ; M. de Cotton , préfet de Vaocluse. lHous avons 
annoncé , dans notre dernier numéro , la nomination de M. de 
Magnevaly qui complète cette députation* 
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Considérations adressées fux aspirant' au ministère de 
TegUse dé Genève i'^iv Jt. Tabbé Lâbouderîe (i)/ 

Ces Consitlémtions sont destinées à scrvii* 4cr suit^ 
à celles que M. Ënipaytaz adressoit^ Irane^e dernière^ 
à ses collègues 9 les aspifMs au nrimstère de T^lise 
protesUiTlé de Genève, et dans lesquéUes 5ri«iir ex- 

Sosoit los variations dé cette église surla divinité cte 
ésit^'Christ.'îVotis en doon^hles une analysé diàns oos 
numéros' ^84^ et' 296', elncms préscuiames les prin!- 
ci pâtes preuves et les principales t^fletiôni de ete 
jeune* niriïiirtre. Anf<Dtofd'hili , M. ' labbé 'L'aB6Ùderie 
vîcfnl Cbn'sldl^ef In qufestîoif '^iis un nouVeaW j^r. Al 
tirer deà aveûi de*MvCW]f>aytaz utie stourdé'd^tosiitie'* 
tiohs èïtidë lomiêrés. M. Empfilyiaf, dit^i) i sè^ pfeiât 
dii ^ctnbnièmé de Téglisié de Genèvfe J îiJtAsédnmieîkt 
ne voit-ïl pas qiie'leVwièïatlilsmerésukevtféeessairêï- 
ftietit des 'principes dé là^réftwrmè? PiftWqtioi cher- 
cher* arittre* part que dâWs la Yéforme^èllè-méme la 
source dcî»'iaiâax qui déchirent ses enfràiïlës?' îl tl^ 
a rien' de'siâWe dansPhérésie. Ce qui à été permis a 
•Luther, doit Pêtre également à Calvin, à Soëîn et à 
leurs sîiccéiseurs. Chacuti, dWoit autrefois TfelftilKeri, 
se cfw. e0 tlroît de changer «l'de modifier, par seû 
esprit, ce que raùtcUr dé la secte qu'il a èidtoptée'a 

composé piâr son propre esprit. L'erreUr redfent tbii- 

• ■ • • ' ' .->» • • ■ . •■ j^ 

(1 ; In-'8*. ; jfix , 1 fr. a5 cieiirf. et i A". 5o <r. franc de port. 

ail bttteai» du Journal. .1 - ' 

Toine XHL LAmji 4^ h Religipn ei; du ^o/^ f ; 



jours sa nature en né cessant pas dlonover^ et ses 
l^rogrès doivent être semblables à son origine. Ou*- 
Trage de Thonifue^ elle ne, sauroit être à Tabrî des 
cbaiigeniens qui s'opèrent en lui. Si chaque partiou*- 
lier peut être rinlerprèfe de TEcrliurè sans avoir re- 
xx>urs à U tradition, n'es^il pas le njatiiede lui don- 
ner le, sens qi^'il vioudr^? ÇÂ c)xaque partlciilier de- 
.vient le juge sopré^ie dc^s controverses ein-iaïKÎère de 
fbi y qtti lui demandera 'compte de ce qu'il croit ou 
jde ce qu'il ne croit p^sy^ S) chaque particulier a eu 
,1e droit 4^ soumettre ^ son Qx^menjes fdécisioos de 
l'église catlioKqiie', et de, \efi cQi^damoen suivi^nt son 
c^price.^ ipp droit.a^t-iFeiEpiré..aveG les réforpiateurs? 
, C'est aiqsi qire M. J'abl^^,(^l^)^i,jiderie presse ^. .Çm^ 
jDayttû^ e,^ tpu5 les p^ptiè^MUS pfir de^ i^nn^ tirées dé 
leur dpjç^nn^ <i^4n?^* Il ie^r fnifuntns la tendance dp 
jj^ur. 4(>ctf jnjeij tepdanc^ telle qi:^e}le. a' fr^pf^é^Aoïia 
.Ips ye^ll^.,^f^^ catholiqiies n'ont ces^é^.eq avertii-les 
. protesMiQ^.» QV.d^ lv,Ui ;reprei»e)plc|r le$ ççnsiéqtie/ices 
d^une pren^Âéff i*upti^o..t^ proiestans,oM^49Dti./eus*« 
. menées où l^s conduisoit cette déniarcfab^/^V^'^.^* 
ont fait.l'avett en plus d'un endroit. Ëqfia^ile^ Sjoci^ 
niens se sont servi de cet argument poi^r se meilreii 
couvât d^s ^aoathéaies qu'on hioçoît copire eu^i et 
ils OQfi poussé le principe, jusqu'à ces dernières cooaér 
qttences. Telles sont le^ trois pi*opositions que M. La- 
houdcrie d^eloppe dans sa brochure ^ ou plutôt les 
trois faits, principaux ^^il eipose dans autant de sec* 
lions. Il rappelle parmi Jes catholiques les témoignages 
d'Erasniefd^ Maldonat« d'Arppud, du pçre Valé- 
rien 9 deBossuét. Parlai Je&f)rolestanSy il cite suitoot 
Mélanchtony et la pratique menue de leurs plus oé^ 
lébres ôonti^dvfersidliès. t/articïe dessociniens est traité 



ayec. encore plus d'étendue; et après avoir rapporta 
d'assez nonibi-ei^x passages de leurs auiéurs el de Jeurs 
coofciisiDus de /ci, M. labbé l^aLoudene conclut par 
mettre dans I« bouche des spcioiens des arguraens 
aui^quels les protestans ne peuvent guère-répondre 
dans leui':s principes. 

Ces Considération» de M. TabLé Laboiideye prou- 
vent rhabilwdo de tr.iitor les matières de conli^o- 
verse, et sont en effet une bonfié suite à 1 écrit du 
ministre genevois. M. Fabbè Labouderle reiid d'ail-r 
leurs justice à ce jeune pasteur^ Imie son zèle pour le 
doii^e capital du cbnstiai^isoie ^ et lui en souhaite la 
récompense. Nous nous joignons bien volontiers a lui 
pour uu tel vœu. Nous voyous, par une lettre de 
M. Émpaytaz qui nous est tombée entre lès mains , 
que son ardeur ne se ralentit pas. Il pàroit, ecrït-i^ 
à un ami, que ma hrochurè continue à faire sensation 
parmi l& clergé protestant de Êrance. Elle n'en fait pa^ 
moins dans les académies d* Allemagne^ ou elle e.U ausd 
comme. )Si ton est oblisé et en faire ufw seconde édi-^ 
tkm , it seroit peut-être à propos Je changf^r la forme ^ 
et de T adresser directement au corp^ dtfx pasteurs ; mais 
dans ce odêi itn^j ààrok pas s^tdemeni'^à'^pùfl^ ^^4S 
divinité du Soui^eur. jLa Rëdémj^lX&n , J'înàarnation , If 
péché originel f la participation réelle au corps et au 
S€tng du Sau$^etur, jsont d^ ^dogmes indispe^^aths ati 
salut, et qui sont mis dû- côté par V église de ù^nèi^. 
Il y àuroit aussi bien des choses à dire isur'la morale 
relâchée el anti- éuangélique > qui est^ niaihiefianf ah-^ 
noncée en chaire. Ainsi s'expliqtioil M. -Empaytaz^ 
dâns^tltie lettre dn ao mai dernier rpie nous avons 30U9 
les yeux. C'est à lui qu'il afypartiefidfok-d^» (w# le 
travail dont il parle • et de montrer la défection de «un 
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é^ise sur les autres points de la croyauèé chn^ûrané» 
£n altçndaiu, nous savons cju*ôu va donner, sou&tjiiel' 
ques jours, mie seconde cdllion de sos Consldéta*^ 
lions (^i)j qui cloîi d«»riiandée de plusieurs côtés. 
. Cel ouvrage a révélé la plaie de l'église de Genève^ 
tft y. a mis tout eu ruuieur. La f^énérable compagnie 
paroîl livrée , en ce uiomèùt , à des coniestallons assez 
,vîve9 qui^^omprouielteni, son honneur encore plus qd^ 
son repos. Aux reproches graves que \m avoit faits 
M. Empay'az, s^esi jointe depuis une déreuirche qui 
a excité un grand éclat. On a vu Tacte étrange qùelfi 
vénérable compagnie a fait 2iou.->crire ,' le 5 mai der- 
nier, aux jeunes ministres, <ît dans lequel on leur fait 
promettre de ne pas coiHredîre un seul des pasteurs, 
^tet aciè^ et le silence, de la Cohipagnîe quand oti 
Tacçusoit de pfévari'catiôns dans la foi, ont donné Heu 
& des plaiiUes; qui ont' retenti eu France et ailietii-s. 
On nous a envoyé de Suis^ie un exempïaire impf îtné 
,<îe la feltre suivante , qui circule patiiii lès protestàns, 
",jB4 4*H doanera-uDu^.yée dçj^ IrcK^bleî ^fe ifé^sertte 
-Genève: ' • .* / -, w: 

^-"Monsfenr éi cher Pastê.»r, é\ip^ les êeottittetis «mUgtcnc 
«ni vous animent , je ne miîs 4outèr ({ti« v#«».iie, paptagies ip* 
#paleur MrVà'riaivçtfe l hommç ennemi sème,^ans le chqm^ 
du ph-e dejœi^îlle^ Notre chère église de Genève ne pbemine 

Sas dans la bonn/e vpie. Je viens (Je recevoir, à Cet égard, des 
étails qui m'affligtmt pl^ofondémeiit 
Le cor|M des pasleivt de «elle vilfo vk. «iva ^ief^ plès 

Ao|u«lii»p %^. 35 j prix» i Ir. 5o c. , et firaac Je pért» 1 k. 7$ c. 



^l'uQe ag^iégalion philosophique et uTpc soçi^ttf Ktt^fre. Tes 
Mesisrèurs se sont plaints •qae Rousseau i«9 aVi^fl ma[traftté8 
daii4^MiS'lettrc#'ëérile8dei« Montagne. Si leur illustre Cobci* 
tojwn reparoissoit aujourd'hui au milieu d'eut, il ne se croi% 
foit pM o|>li^ë à leur faire amende honorable. Il est probable 
qu'il parleroit moins xespeclueusemcnt que jamais de la vëné* 
rabie Cotnpagnic «t de sa doctrine. Vous ave^ lu h Jactûm 
tfff^ M. ËHipaytaz a publié au an jet des aberra lions clés ]jas^ 
teurs, sur le dogme ae la diyinûe de Jésus^hrîst. Il est im^ 
possible de rien dire de plus précis , de mieux prouvé et d« 
plus concluant. N^est-i1' pas inconcevable qu% n'aient donne 
Bucime déclaration pour repousser celte accusation? 11 est Tral 
qu'il eût été difUciie h ces Messieurs de se justiBer; mais ils 
potitVoient avoir asses d'humilité et de franchise pour revenir 
sur, leurs pas, et pour abjurer solennellement les principes de 
socinianisme et de déisme qui ont prévaluparmi enxdepuis nn 
demi-siëcle. Cependant le reproche qui leur a été fait est le 
plus çrave dé tous) etle'silence en maiiëre si importante, de la 
p9rt d'un corps enseignant, qui doit à. son troupeau et au;( 
églises étrangères la profession de sa foi , ne peut être excusé 
par aucune considération de prudence humaine. Lé silence de- 
vient un aveti de là vérité des imputations, quand le devmr 
'commande de les démentir. 

^ Au commencement du mois de mai dernier, MM. les pqs» 
leurs 4e Qenève ont exigé des jeunes ministres V et des aspirant 
an saint mitirstere^M^ touchent an m<»i»ènt déietir cifnsédrA* 
tion , une promesse qui donne à toutes les églises réferinées It 
^nste mesure de leur christianisme. Trois pasteurs seulement 
*dtit e%i assez de droiture ^ de courisge pour refaser. de saiiic* 
tionner, par leur signature, pci atte de haute potiè0 ecclé^ 
êiastiaae. 

Vbicî le texte de celte promesse : 

« Nous promettons dé nous abstenir ^ tant que fiénè réside- 
rons et que nous prébhéronS dans les'égliseï <)li eantôp et Ge<* 
iiëve, d'établir, soit pai^ lÀn discotiVs entier , soi^ jbar utie partie 
fle discours dirigé vers ce but; noire- opinion j '^' ' 

»' 1^ Sur la manière dont la nattire divine est utile IJIâ pèr* 
tonné de Jésus-Chrîst ; ^ ' ; ' ' 

» a*. »^ur le ^hîé originel : ' 
* » S*. Sur la manière dent ta grâcç opère /^u sur la grâce 
"eScace ; ' \' ^ . . 
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i> 4*- Sur U prtfdestmation* . 
• » Nous promettons auisi de ne pas cmnbattre, dans ««s dis- 
cours publics , l'opinion de l'un des pasteurs sur ces matières. 

H Enfin nou^ nous engagi^ons, si nous sommes conduits à 
ëme ttre notre pensée sur l'un de ces snjet^ , à le faire sans 
abonder dans notre sens , en évitant les expressions étrangëras 
Hux saintes Ecritures, et en noi^s servant > autant que possible, 
fles termes qu'elles employent i». 

Cet acte me^paroit étrange et par l'abus d*autorité et par 
son contenu. 

Etrange par l'abus d'autorité. — Que deviendra la liberté 
du iTiinisfère sacré, si quelques hommes systématiques se per- 
me if en t d'entraver la prédication évangélique, dès le moment 
où les ministres fidèles au serment de leur consécration , refu- 
, ^seront de condescendre à leurjs opinions particulières et de con- 
nîver à leurs coupables et sacrilèges innovations? 
. Etrange par son contenu.-^ Car, i*. dans cette promesse, 
renseignement religieux n*est envisagé que comme un ob]et 
iTopimon^ tandis qu il est essentiellement 1 objet (Tune croyance 
posùii^que tout ministre de Christ est chargé de transmettre 
sans aucune altération et sans le moindre alliage de son esprit 
^ivé. il n'y a déjà eu que trop de variations dans nos églises : 
^Ues ne nous^cgit été que Irop fortement reprochées. Voudrions* 
J30118 donc fquinir d^oPM^^v^nes armftf à cj^ji qui sQp| ^ ,^heç^'fs 
à prendre acte de nos écarts? Ne devops-nous pas éloigner 
jusqu'à l'ombre de iHmputation flétrissan,te qu'un auteur a 
osé nous faire, en nous appelant les maquignons de lapqrolç 
ifeffieu? 

2°. MM. les pasteurs de Genève font promettre aux jeunes 
ministres de ne pas- oombatlre , dans leur» discours publics', 
f/yphÛQfi^ J*un^ des pasteurs sur les matières énoncées d^ns 
le texte de Ip, promesse. C'est^^^ire , que des ;ninistres de 
Christ doivent s'engager à retenir la vérité captive, et à de- 
venir, par uA lâche et criminel silence, complices du, pajBtear 
quLeiis^igiierqit des erreurs, même sur des articles fondarnen* 
tau'K de la doctrine évangélique ! Que MM. les pas leurs** dç 
Genève qui ont signé cet.arràé antichrétieii, lisent la sainte 
^ible, «t ih trouveront^ ^u chap. iv* , ^. 20 tdes Actes des 
Apôtres,' la ré|>onse'qu ont droit de laur faire les' ministres ^ 
ies aspiraus dont ils tentent d'enchaîner la consciepce et de per« 
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Tertirla foi. « NonsUe pouvons fû^ taire e« ^e Bous «roas' 

Xu et entendu ». . v 

$*^ Dans le premier article, cos Mestieurs donnent mal* 
adroitement le change sur Tetat de la question. M,. Ëmpajtajt 
ne leur a pas fait une querelle d'allemand , sur la manière 
4ontia nature divine çst unie à la nature humaine dans la per^ 
sonne de Jésus-Christ. II les accuse textuellement de ne plui 
professer le dogme de la divinité de Jésus-Chris^, et il les.en 
convainc par des citations de leur Catéchisme,. <îc leurder-» 
mère traduction de la Bible » par le silence de leurs sermons , 
nar la suppression des anciennes confessions de foi dans tout 
les livres liturgiques. » 

pans le deuxième article, le péché originel est présenta 
eomme ua objet d'opiniou , tandis qu'il est le pivot sor leqnJ 
roule tout le plan de la rédemption du genre humain. Gei 
Jklessieurs ont-iU pu méconnoitre qu'en retranchant le péché 
originel, ils détruisent la nécessité de Tincamation du Fils de 
Dieu, la nécessité du b^érne, de la grâce f. qu'ils aveuslent 
l'homme sur la dégradation de la natnre , sur les effets de la 
chute de notre premier père, sur l'impossibilité dans laquelle 
il se trouve de gagner le ciel, s'il ne se défie continuellement 
de lui-même , et ne fait constsimment violence à ses penchanf 
déréglés? 

Je ne ponrsuis pas l'analyse de cette promesse , parce que 

:"'^e ne veux pas ouvrir ici unediscnssion tnéologiqne. Mais vous 

^^^sénliréz cbmmé ^ioi, MV et cher ipaiéteur , Tatleinte <|a'elie 

' porteroit à l'enseignement de la sainte doctrine, si les jeunes 

ministre? et les aspirans au saint ministère avoient la foiblesse 

de sacrifier la foi antique à l'impiété de ce sanhéJrin moderne, 

dont la conduite nous retrace la prétention insensée de le 

synagogue déicide , lorsqu'elle défendit aux apôtres de prêcher 

au nom du Seigneur Jésus. (Act. des Apôtres, chap. iv,]f. i8.) 

Ma douleur s'accroît avec ma surprise et mon indignation 9 
en apprenant une nouvelle voie défait qui nous révèle VesprU 
de tolérance qui anime Messieurs i^$ novateurs de Genève. 

Vous connbissez sans doute de réputation M. Mallan , fon- 
dateur et directeur de VOEuvre des Filies du Repentir, à 
Genèvf*. Par ses principes religieux, par son dévouement aa 
bien public , par son zèle pour le rétablissement des bonnes 
mœurs, ce mmistré, consacré il j a environ sept ans, s'étoit 
acquis de justes droits à l'ettime dé ses concitoyens et aan 



êghfiê ie éen o^iVfr^s. Comme il a refusa êe se soumettre à * 
la promesse susdit^, la Yénérablp ConuMignîè lui a anssilÂt 
Interdit là chaire. Vaineriient a-t-il réclame , avec me res- 

ectnense modëration , contre cette mesure çncntate et peu 
nformé aux libertés de noa constitutions rcclésia»ttques. Le • 
Sànbédrîn genevois n'a fait à ses humbles suppliques d^aatret - 
impenses que celle de Pila te : « Ce qui est écrit est écrite. 

C'est ainsi qu^l contrarie et dément cette parole aposlo-» 
Mque : (^ parole de Dieu n'est pas, enchaînée. 

MM. les pasteurs de Genève aboient d^jà préludé à ce de*- 
Imtrsme si peu chrétien et si peu paternel envers M. Malian,- 
fn lui défendant, J'hiver dernier, c|« répéter on sermon dans 
lequel il n'a eu d*autre tort que celui de prêcher la doctrine 
des livres saints, et surtout du grand Paul , sur le dogme du 
f^cbé originel. 

Lbrsôue M. le dojen de la compagnie a intimé à ]M[. Mallaii . 
\n double inhibition dont je viens de parler, celui-ci n'auroit* 
tI pas DU lui dire t ft 

« M. le professeur , vous m^nter^iseï la chaire parce qua 
je ne veux pas m'engaeer à trahir ma foi sur la divinité de 
mon Sauveur et sur le pé<ihé de notre commune origine. 
Le i^fus cependant n*est que le fmit de ma docilité -filiak . : 
il suivre les avis pleins de sagesse que vous me donnâtes au 
Jour de ma consécration. Les paroles qpe.vous m'adressâtes è . 
cette touchante époque allèrent )usqu^u^pl)98 ipliy^e 4e moufifif 
bosur : elles y afent restû^ gravéesj ce sent elles qui- <*nt en-i/wr* 
Fantié ce que vous appelée aujourd'hui une rébellion. Si le» 
pierres de ces voûtes sacrées pouvoîent être appelées en té- 
TOOîgnnges, les échos vous répétéroient que vous'me conftr- 
Vnâtes alors dàris la foi par l'exhortation paternelle qire Paul 
*fit a ^on cher disciple : « O Timothée ! gardez le drpot ^évitez 
les nouveautés prof ânes y»,.,, « Aujourd'hui vous me censurez', 
vous me frappez d'interdit parce que fè veux garder le Hé^<^t 
^ne nous avons reçu de nos pères, ainsi qu'en mnt foi tous les 
nionumens de notre église. Vénérable doyen , qui présidâtes à 
ina consrécration , c'est vous qui me commandfez aujourd'hui 
l'in fidélité *et le parjure : quantuM miitatus ab illol 

' » You'$ tne défendez d'inspirer au troupeau la défiance K 
rhutiiîlité'évangéîique, la nécessité du combat spiîituel, en' le 
pénétrant dc:lâ croyance à la corruption originelle de ilïoni- 
mc. . , . . Ai-je enseigné des aonvcautes ? Ce tjwe j'ai dit ne l'ai-j% 




. _ . ('^^1 ,. 

Erpmtf û^hê la gtàtoj^e source du Aefiét) dans nos livrés $atnt»f " . 
t-^e là une doctrine tooderne? Vous connoissez là profesr- 
sion de foi de toutes les églises réformées : le péché original .. 
n'y est-il pas consigné comme article fondamental? Lequel de 
voîfs -ott de moi est le plus fidèle à garder le dépôt sacré? Le-* 
quel du maître ou du aisciple est devenu pi'éyaricateur, et nué- 
riteroit d'être censure par la Vénérable Compagnie »? 

Cette interpellation de M. César Mallan auroit peut-êtj« . • 
un peu embarrassé M. le doyen Picot. 

Honneur et gloilre à M. Mitîlan, dont la feligïeuse fermeté 
annonce nn noble caractère î 'Honneur et gloire aut estimables , ; 
pro^posans'qui ont marché sur la même ligne! Honneur et . 
gloire à tous ceox qui , par une profession de" foi pleine et en-, 
tièré; rendront témoignage à 1$ saine doctrine, confesseront 
le Seigneur Jésus, et répareront ainsi le tort d'une fausse et 
pusillanime prudence ! ,, 

Je présume , M. et cher Pasteur , que vous avez des relations 
particulières avec quelques-uns de MM. les pasteurs de Ge- 
nève. Vous devriez, ce me semble, en profiter poiir leur donner, 
en bon frère, un conseil de sagesse, pour les rappeler dans îa 
voie du christianisme, pour fcur faire sentir l'a/fK^ioh, la 
surprise et le scandale qu'ont éprouWs les églises deïràncé, 
de Suisse et d^ Allemagne, en vojsut l'églisè de G^ève s'ho«- 
nor«r clu reproche de soctni aiiismé et de déisme qui leur a été . 
fattv Mtl'aiiÊciiêiUir en'doekrijrie sorte comme un titre de gloire. ' 
Cfmytu^t^les^^uvtnàtafèe Christ , de né paS'SouiUet;, parTabo» 
mination de nouvelles doctrines, une église que nous 'avions ' 
toujours vénérée et chérie cocnme l'église-mère de la refor- 
mations. ' ' 

J'ai la confiance que vous réussirez à préserver du levain de 
cette impiété contagieuse, les aspirans au saint ministère que 
la Providence place sueeeskivemetit steus voti^ sage et pater- 
nelle direction. C'est la consolation la plus digne de votre fai 
et rpbjet leplus vif de mesvamx. . 1 ' 

Je suis, etc. A. T. D. 

Ce zèle de M. A. Ti D. paroti partagé par pliir- 
aieurs prote^taos en Franjce, eu. AUemagiie<^ et ineme 
à Gêiièv«e. il y a dans cette ville nn paiiiti rfiti^Q plaîm 
hauterhent des TfninTStresv^ttjtn iés ACCttse de jirévà^ 
rîcatîoB: Ceux-ci, de leur c6ië, trakent leura advetv 
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'saires de fanatiqnès et d exagères , et eW dnns œ sens 
qu'un journal françois en a parlé , le 1 2 septembre 
dernier. On jugera sans doute 3^ au ion de rartîclei 
qu*il a été envoyé au Journal dû Commerce par quel- 
qu'un des ministres attaqués: 

.« Genève, â septembre. La secte des mëthodîstes de 
celte rille, encouragée de diverses manières par le sieor 
Drum'mond , riche genlleruan angibis, se grossit et prend 
, chaque jour phis de con^istfince, PeTbôtel de Sëcherofi, 
dont il^ ont fait leur quartier-génc^ral, ils correspon- 
dent avec les églises réformées de la Suisse , du Piémont 
'et du raidi de fa France, pour les engager k souscrire 
pour leur nouvelle traduction de la Bible et leor réim- 
pression de Calvin* Ils viennent de publier, par le mini^ 
tère d'un ancien avocat, nommé Grenus^ un Mémoire 
jusiificatif aj'ant pour titre: Tableau historique de la 
[religion réformée au dix-hiûtième siècle, dans lequel il 
.accus^le plus grand nombre des ecclésiasliques géné- 
, vois de pencher visiblement vers la doctrine relâchée des 
sociniens* Le rédacteur de celle brochure marque un- 
zèle ardent pour les opinions du seizième siècle. Le sieur 
Di^mmoiHl Ibi-^même s*étawf permis d'aèressèl- P«la 
Compagnie des Pasteurs une leltre où il osoit fé<traher 
d'hérétiques et de blasphémateurs du nom de Christ, a 
été condîimné par le conseil d'Etat i supprimer sa letti'e, 
.arec promesse de sa part d'être plus mesuré une autr^ 
. fuis. Dans le nombre des pamphlets théologiques qui cir- 
culent, il en est un qui a pour titre : Le vieux Lacombe, 
.ou Dialogi4ê êurlepéclie originel.. On ne peut lui compa- 
rer qu^une leltre imprimée au clergé de Genève par un 
sieur Majauel de Montauban, ci-devant ministre du samt 
Evangile, qui somme lés pembres les plus respectables de 
•ce corps il*ahjurer~rhérésie, et de rentrer dans le sein de 
^a religion caKiniste. L'auteur du Dialogue sur le péché 
originel e^t un de ces )eu»es.ec9lésiastiques àqui l'on a 
.]>^cemment interdit Ja obait*^* Il est curieux de voir les 
jeunes gens |de celte «»e€te/ee promener daus les rues »vec 



C 255 ) 
%iiî'e-c6upe parficùllèi'e db cheveux qu'ils appellent à fa 
' 'natahéenne , affectant une mise qui se rapproche assez 
•de ceiie que les peiutres du temps ont donnée à nos pre- 
miei's réformateurs, et ajoutant ainsi le ridicule au scaor 
dale. Le gouvernement et la partie saine du clergé ^ c'est- 
jà-dire, l'immense majorilë de ses membres, ne se sont 
jpas départi un seul instant' du système de modération 
et de tolérance qu'ils se sont pï-escrit dès l'origine de 
ces désorthes » 1 -' 

En séparant ici les faiis de la broderie qu*y a ajou- 
tée l'auteur de Tarticle, et des ëpiihètes dont il gra- 
4tfie ses adversaires, îl est daii^ que ceux que \oxx 
•signale conmie des geus d'un zèle. ardent , sont plus . 
-auacbés que les autres aux seutimens des premiers fé- ^ 
formateurs. Il est assez étonnant que ce soit à Gebive 
qu'on leur en fasse le reproche , et que, dans ce ber* 
ceaù du calvinisme, on soit blâmé pour tenir à la 
Jdocliine de Calvin? Au surplus, le même journal ajou- 
toit, lé 17 septembre, que la Conipagnie des Pasteurs 
4e Genève a voit adrçssé , le 8, une dépulation au coa- 
- fi^l 4!&taiifPOiir.dçO)a&der la peifinissÎQn f/e prêçlKsr et 
^écrif^ contre lespuriiains et les aut^s dissidens qui trour 
blênl la paix de VégKse de Genève y le conseil n'a pas 
xru devoir accéder à cette demande. Ainsi, dit le' joutvi 
nal qui prend, on ne sait pourquoi ^ tant d'intérêt Si 
cettie afïiiiie, les attaqués des siénrs Gtehus et M...'. 
^sont demeurées jusqu'ici sans réponse. Le journal 
n'approuve pas cette décision du conseil. Depuis (le 
127 sepion^bre) il nous a appris que M. DrumTVQud 
*Av<Ht quitté Sécheron pour se rendre dans rintérieiup 
de la Suisse , et qu'en partant .il avoit mandé au con- 
seil iFEial c{u'il s'occnpoit de feir» imprimer sou livre 
contre, le clergé de Genève. It laisse, dit-^n, beau- 
coup de sectateurs parmi les jeùacs ecclésiastiques, 
et il a promis de placer eu E<sosse ceux qui sôuflVi*- 



mfent pour la bosne caus«*..D antre part, il a para 
nnc* r(*|)f>Dse à rauac|ue du ûeHr* Gitenyis eoolrj^l^ 
rorpft des Pasteurs. liO Journal du Commerce se nio* 
lju<? beaucoup de ce quM h^e\\e^\c% hypocrites et lei 
uhrà'orihodoxcs , ei iJ no voit d'dtitre moyen de faire 
cesser ces débats qne d établir nue salle de spectacle 
a Geuèva. Nous espeTobs c|u*on nou^ nieitraa méni0 
de rendre compte des suiios de ccue affiiire. *' ' 

NOUTÏlJ.teS eCCf.ÉSIASTf QU«6. 

BoMt. Lo jeudi*4 septembre , %o tm( , en presetiel» âk 
S. S., une sëance de la Congrégation des Bit«, Les car-^ 
dîiiaux, prélaU ei ounsui(«urs de la congrégation y.aa* 
alatiuiaoULe cardinal ^«lia Somaglia» préfet, rapporlp 
laoaiiAje de ia béalificalion et cationisalion du vénérable 
serviteur de Dieu, le père François Possadlw, de IW- 
dred<*s IVèrcA Pr(^ci)eLU*8, et missionnaire en Andalousie» 
S. Ëm, p.trla suv ta qtiestion de savoir si Ton pouvoit 
procéder à la béatification solennelle dé ce relîgien±', 
ensuite le cardinal Galeffî fil un rapport dans ta caos^ 
Jje h'éatifical^n do; \\éi)érâ()!e se^'vilèiU' de Pjj^Ma Th^S 
{Ihtle deCerte» dès Mineurs Obfrervatflins», ^afoir «r^ 
aToit pvaliqné les verlufi du^tiennen dans-un degré ii^r 
4rmque« Ces deoyC points fureni généj alement Aippieuvés* * 
JSnconséqu<'nce^ Je saint Père, aprJs avoir imploré lea 
lumières du Très^Haut, fe décida à faire publier les 
décrets d'approbation; ce qui a tu lieu le 8 septembre. 
Ce jour-là , fête de la Nativité dé ia fsjfiie Vierge, aprèa 
j;)roîr cék^brë la messe, S. S. se'rtnçjit daiis une salle 
du Qùirinal, préparée à cet tlTet, et les décrets furèot 
lus en présence do la Congrégation des Ails., et d'auti^'ea 
-prélats eireiigieu>(, qui liureot atUnis etisnîte au baise» 
•ment des pieds (i). » 

(i) (>K (teiMift indiquent siif&xftininrnt qite fM iii«|uié|u^es mi*a« 
'«\oitj'éj^;«ii;4iui!»,'e«îs jcmf«.i)«'rnirr«v, mr U santé ^« s«o«ef2iHi Po»- 
4iff, soûl fies(i tuées de éoudemcni. ; 



• TtôVvttLES Pif>r,ITÎQtJES. ' 

'' PiRisi M. cleCiiabrof , préfet du B.hône, est nommé sôns-l 
secrétaire â^TtW, au (féptrtementcle fintérieur» en rcmp\tttë^ 
ment de M. Becauey, appelé à la direction générale des ponis 
9t chaussées. 

— Ui>e ordonnance du Roi supprime le corps des inspec- 
teurs aux revues et des commissaires de guerre, et crée uîi 
<?orps d'administrateurs militaires , sous le nom à'intendanè 
miniain'S, II yaura trentf-cinq intepdftns militaires, cent 
qqati'e- vingts sous-itftendans partagés e^ quatre classes , 
trcnte<-<Hnq ai^oîiits et dix élevés. Ifs seront les délégués du 
ministre pour tout ce qui regarde l'administration de l'armée. 
Ik ne pourront être pris que p;jrmi lés 'inspecteurs et les com* 
missaires actuels. Les élèves serorit pris par^i les adjornis ac* 
tueis. L'ordonnance règle eu dérailleurs fonctions, Içurco$^ 
tume , 'leur ratig , leur traitement ^ etc. " ^ .t 

"^ ' — S. M. a tiommé, le it îtmi'deryiîer/nne côntmîwÎOT 
pour poser les bases d'une nouvelle cnrfë tOpographiqtte y-qul 
se^-a exécutée piar le corps des îngénieurs^géographes dirtfé"» 
pdt de la guerre , de concert avec les. ingénieurs du cndéitréi 
Cette commission à déjà a vrcté^ plusieurs, des moyens 'd^exéf 
cutiao. L'écjiefle ser^ presque dôiAlé de relié de. Gassint , -et 
au lieu que la carte dé Cassijni avoît* ceul quatre-yin^t-iteux 
l^uilles, la npaveOe en aura plus de cinq cents > f-Ajïér^çtfoà 
^s itfstfiitiiéâs'dt 8*i teétHodès fait ^e^fSëfer tjtt*èn aiirà'tift^ 
t6j>ograpbie détaillée , cotiipicte, et la ^^s exatflepdssAle'âè 
tout le royaume. 
' . — MM. CcCnte .et,Duoc»yer «jit paru i le ^,. à la chambra 
des appels de la police correctionneHe', à la cour royale. Leur 
ftv^ci^t, Mv lliertlb<»f», n'a IrMté «f^tlcis Mesttohsdc fiuine, 
et quoiqu'il ait parlé asset longuement, il n'a p«s Mitaoné Ik 
fond. If à paflé <ée^ Premiers juges de mianvèrc à «proToqdery 
ide la part da préfiuènt, une invitatiion'à >étre pkis i]lesdf& 
'LiM^^év«ft«#^oWI- pi«^ndu , ' à i«ar tour , qu'on ne leur avoit 
point désigné les passages que l'on 4roii voit rrprébenmblei. 
4il:''l'à^<eeat^géiiéra^lf, 'Hiu, a dFt qve tonte cette plaidii^rie 
Ti'étoit qo'ufii'ieiig Wideiil^ t^ue k^s.appekns-aavoîemtilNen àe 
H^iit^x on tes a<»i}u soit) tque eett<e MaÂrhé'tortaeus* nfétoit dfti^^* 
tiRée qu'à "éro^4|n^^4[rtCte àffittr*^ f^''<f** )*> privewis éé- 
votent conclure sur tous les points. Ceux-ci ont encore épilq* 
-gi»$ tftteii|Y«»4«tfip9e'ijy4;t<foiir*t péiois ViàtUpe «Uifi «e<Ubre 
jK>ur tout délai* >' 'î ' ' • . ^^' 



•«• On a commence , le 29 septembre , ii la coar d*a%Ts«s ^ 
le procès pour l'affaira de Véjnngle noire, L'acle<l'acca$alîk>n 
a etë lu. Nous en rendrons compte dans le numéro piocliain. 

•p— Les travaux entrepris dans le port de Dieppe , pour ea. 
rendre Tentrée phis sûreet plus acceSsibhe, ont été terminés/ 
le 20 septembre^ aux^^em de /^iW le Rot* Le commerce d« 
f:ette ville a concoaru avec le gouvernement ans frais de celte 
entreprise difficile. 

— La corvette VVranie, commandée par M. de Frey- 
cinet, capitaine de frégate, est partie de.loulonie 27 aoàt. 
Cet offider est cbané de procéder à la détermination de là 
configuration de rhemispitëre austral , à des observations sur 
les forces magnétiques et à des expériences sur la physiaaef 
lies puissances étrangères ont donné des ordres pour protéger 
cette expédition. II y a un aumônier à bord de la frégate. 

•p^LWchiduchessé Hermine, fille de la princesse d Anhalu 
^embourg , et fenome de Tarchiduc Palatin , est morte en cou*' 
ches y k vienne , le 14 de septembre. ^ 

. — On prend dans le royaume des Pajs-rBas des mesure^, 
contre les accapareurs qui maintiennent le blé à des prix éle*? 
jrés par dès fausses nouvelles y des alarmes et des intrigues , 
^nt le but est aussi odieux que coupable. 
: 9— Le roi d'Espa^iie a accédé à l'acte du congrès de Vienne 
ide 18^5. La principauté de Lucques est assignée i la rdo^ 
4'£trurie , et.le dut^t^ ié Parme est xif y^rsible à.ipn £U^qMr. 
^mt don Cbarles^Louif • < .^-iv- 



COLL^CES fLECTORAUac. 

, Aux nominations qiie nous avons données 9 il faut ajouter 
ies suivantes : ' ' 

, . Pour la Côte-d'Or» M; le marquis de Cb^vtiio , conseiller 
Â^Eiatten service extraordinaire. Lé collège s'e^ dissous saiia 
jremplacer M. Hemoux , dont la^nomiteation sera soumise & 
Ja décision de la chambre. * l 

Pour les Hautes* Alpes y M. Ànglèaiy.pèrey membre'de la 
tchambre actuelle. Ce oéporteq^ent m'a^uTuadépiité. 
- Pour le Loiret^ M«. Alexandre Pc^qer., manufacturier k 
Mpntargis, frère d«^ député de Paris. La députalûon estcoo^ 

•plète. • ... i -.;•. * r., CM 1 f * ♦"■ 

;c»FQMr la Maacfae^ltf . le. My de YiUi^rSfa^^iui des yice-préav- 
dans du collège. La députation est complète, r.. 
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• Pour llndre et Loire , M. Perçeval-Vîténltof , commissait^! 
ies guerres, membre de la chambre actuelle', et vice-prési- 
dent dû collège^ 

Pour les Deux-Sëvrea^ M. Maurisset, président du. collège y 
•t M. Jard-Panvilliers, de la chaii^bre actuelle» > > 

Pour rjiërault^ M. le marquis de Montcahn, président du 
Collège, de la dernière chambre; M. Dnrand-Pajoh y aussi; 
ancien député; et M. le comte de Floirac, ancien préfet dé 
ce département. 

Pour le Lot y M. lé marquis de Haitigaar^ président du 
collège. • • ••■■■•^■•' - 

Pour le Gers, M. le général mar<}ttis de la Grange, pré-: 
sidenl;; MM. de Çassagnole et Delong. 
! Ppurja Dordogne,. M. Langlade, mairç d'Exideuil. 

' Au nârOMcl'oct«bi«i8r5, on homme paroft dans le départent en t ifo 
Maine et Loire, ei fi^annonce sous le nom ^e CfaarJr^ de' IVaTarce, ^1^ 
de Lom> XVI. Le Temple , selon loi, B*a point tu mourir Loais'XVÏI^ 
ib Çrinbe fat soast^aît à ses tjran.s^ le cadaVre d'un enfa'nt inconna 
, fut offert au scapel des anatomisteS; l*héritipr légitime , rendu rofili 
U'Hén peuples 'et*ii sîf patrie, reirendiaue aujourd'huf les droits imprvs- 
cnptibles que lui. ont transmis ses a'icux. On s'ima;*ine peut-^tre qijté 
les qaaliics physique^ et' mor^^Ie» du prétendant sont en barmoote avi^»- 
èrs prétentions j riende'pelsl. Le soi-disant Louis XVII manque absot»' 
fument d^instruction et d*cducation. La grossièreté de son espnt réptind 
I lâ*^|ro5Sîérélë de ses Vinranières. Ce n>s't ppint ce latigaçe spirititti 
Cfn^V)onef>teft(datis1ëjfeûûè^rrnèe le^ sàlllf» Ici f^s fieorevses. Ôtf 
ciicfche en tain sur'sdn visage cette noblesse, eolprrinte cèractértHtîqni 
des traits d'uii Bourbon. Il n'offre enfin de commun aYcc Tinfortuné 
fils 'de Louis XVI que l«r nom qu*il lui a voVé^ * ' 

Admirez cependant la stopidé crédulité du yulgaire ! Cet imposteur 
se montre, et il fait des dupes. Le grand nomrdont il se bare avi^ iit<- 
Wencè opère cothmfs'uti tatismran sm* l'esprit des shuples. Qu^'Tqtic^S 
imbécilrs ont pd'usJ(^ia^''!<olti)»e')(isqu^i se dépoiiflter eu faveur <dé eéi 




rcnce df la vè'ritet 'Arrêté et miâ en prison'; l'aVenturîcr persistif «fenii 
ses prétentions. Ses partislans,' si Ton peut donner ce nom à*qiietc|u<% 
mdmd'ns isolés dont i* intrigue voùloit expToiter la crédulité^ ses partie 
sans, disons-nous, le plaignent et souffrfen(t de ses malhewrs : pitié 
ridicuTe qui s'évanouira bientôt, et dotat.îl ne restera que la honte dp 
l'aVbif éprouvé. 

Quel est donc cet bomme <|tti v du foodd^ S|i prison, est à la fcfts 
Tcspoir des malveillans et Tidole des sott? H «e* nomme Mathurin 
Bftinean; il est né, le 10 mai l'^^l^ ^ Vei^9^; omtfàaéeChoHct^ arroo^ 
disscnent d« B«aupréatt». dépa|ru»meii4.de Mains fRt Loirv. Sop pét^ 



(34a) 

AoU M}>oiier dam tQ» viU^e, Il perdit se» n»r«nt à Tâge c!« Itpg m 
huit aofl^ il fut rcça et secouru par Jeanne nruneau, sa scpiir t- 1 «-«l 
même it mps $a marraine, mariée alors au nommé Delaunay, «Ubsi 
sabotier. Ses mauvaises dispositions, et surtout sou aversion pour le 
travail, Ut fireot renvoyer de la maisoD de son ii^ a-frère (orsqaUl 
nVion encore âfë que de oa^e ans envimn.. MatUariB BruncKW conn*- 
mença dés-lors a en imposer sur fa naissance, et se fil passer pcmc le 
fils du baron de VczioA. Recueilli à c^ titre au château «*Angrie, prés. 
Conde', par M">« la vicomtesse de l'urpin de Crissa, il recul de cette 
dame tous^lcs soins cju'elie croyoit accorder à ana victime de la |;ucrr« 
de la Vendre. 

. JA^; de Torpi», detmnhpëe, le fil ^aduil*e à Vesiol^ pu» à ^iU 
sîers oà dcmeuroient alors sa sœur et M>n beau-frère. Enfin son K«i% 
pour Jes aventures. a^antipiQrte Bruneau à.$*e«fpa|cter, vers l'âge de «iriae 
a dix-sept ans, il ne reparot dans son pays nnial qu^au mois d^ocio* 
bre 181 5, époque où sa sœur le reconnut encore, ifaaiffré dix-sept '^^i 
d'absence, et ras^uranceavec laquelle il pi^olesta qu'il A'étM't -pas ioa 
frère, mais bien Cbarles de Navarre. 

L|'ii)•U^^lioB criminelle qui se poursuit à Rpueo ne laissera awiiii 
jloute sur la fourberie de Mathurin Bruneau^ fiU et beau-frère de '$mr 
bptiers, ayant été lui-même ouvrier sçijbQtier. Son impostiq-e et. ïef 
înanoiuvres de ses complices seront mises dans le plus grand îour a* 
moment des détiats publics qui précéderont leur jugement. 

A ces détails , ei.lraiis du Journal de Houen^ nous poufons en M}!^ 
Ur quelques autres. * 

L*alEaJre de cet imposteur n'est pas encpre sortie des mains do \n^ 
dHnstruction, et il, est encore douteux si l'on fera à ce misérable Thon? 
neur de le prcîseptrff ^ PénreoVe d'une procédure criminelle, au, » oq 
le renverra comme un vjl ^s<;roca la policé correctionnelle. L'insM-uc- 



lion o^est point aehevée, et ce srra seolem^pt lorsqu'elle sera.ooa 
<|tte la com|iëtenef pourra éire décidée par rautorité judiciaire- 

Dans le cpmmf^i^ç^mrnt de la proc«klar<*» on avQil. eu quelque* rav^ 
sons de penser que le héros ^u roman étoii fils ir un boulanger nomot* 
|?MlippMox> de. la commune de Varennes, arrondissement de 5ittu- 
j^ur, cbes lequel. i| est, çpp^laint qn'il;a travytlé- quelque temps ^ mais 
des renseignen^as pla;» po^sitiis nVnt isi-sse anpui^e incertitude sur «09 
!v4r<table aoiBy,i;ur. sa.xcci^tabif! origine,, qui est telle qu^on Ta vue plus 

il y- a voit environ un ^n qu'il étoi^ détcLnù comme maniaane dans 
Ja B]^#is(9i de Bk^f à ft.<4KII» lorsquVn yit tout^t^v^C'^''^^^^''' ^"^ 
ie npm de eet individu, que l'on quali^piir.d^ .l.9,uis XV|I, une lettre 
^ u|ia proclamation » adresjs^* Vunt et Tautre à J^Eadams , dacbcsse 
d^Afi^oulème. Ces .pièces ^ient, à ce qi^i'il parolt, l'ouvrage d'un taal- 
faiU'Ujr condamné h«z ^ra^aux forcés, etdétcnu.daus cette même m'aisofi 
de biî^tre en atl^odant 1^ {ch^ne. Le rédaelrur n>gi5;»oit <|ue dans la 
vue de partager les profiu du r6le qu'il vouloit faire jouer a sqn Vkfkt^ 
nequln. Deux oii.l^ois femmes sent compromises. po|ir avoir colporté 
la profslamatioB et i'spdRjse dont nous veinons de parler. Tout ceU 
.n'est qu'wna inlipfas dt miatkMUf tout-à-fait iudigne de l'attenti^A 
|ittl>lii|«ai. j ' ' ',..'. 



(Samedi ^ octobre iSt/.J ' (N®. 529.) 



Monsieur, il « paru^^. rann4%:49rniéirf , deux volt^me^ 
d*uy ouvrage infiiiiiié 'S Biogr^pbit4nf.1\on[^m^9^ M<i^<|^^ 
qui renferine jet «arUcUs; j^sma {)jqj9i(ns.#av laii.fMsr^uar* 
nages les pAu^k rejw^rqit^bl^ .4aiis. ifbisl<][ire de U.xé^vqr 
lution , ou qui .se sont fait «un ,Qj(^^,.paîr Iei4rs Hclioiis 41U 
par leurs éerîto* Plaiimrs arlidM». Wutâ^^jg^ fk¥^ sqin^ 
«t parois^enl 1^^ -ejKactf). il Jf «rt; ^ d'auti^wv ^A r^ 
iranche, aumqucik n'a pas pié^id^i que impartialité ^ 
vère« Les auleurs^, qui<s€iolsui|Te»^f<»rtm4iuiy,.p^i!bft]|l 
«vasi par £m par,uii# cfMiipl|iisfln'ç^^eiij?^:iivi>itJ!QM)r9i/i 
même dire nidicule. Ou u^. poul n'j^pAtheA'^d^ rive^ par 
4iiieinple^ àtVU<k4«i Mt rahfb4i:d'A«K «••» et si cie »W 
pas lui» Qiéaae qui Fi^ fouriu ^ :g'est, da nnoins u^ aini biea 
tendre et un pâ^nécyrisle bien ^cMAgl^.Oo vvM^y p%4» 
4Vb<u*d do^ t^ noblesse dci MU .l'aJbbÀ 4'ii-l.*. , iivautag# 
qui lui «si eouteslë par ses comp^triotsac puis on. fait, mi 
portrait maguifiqua de son 4;owage* ^Uaqui, en 0^9^^ 
danA ia jphnire maW ékm jSkuiUaH»^ .ùà il pêyichoii le 
^Carém^, .éÀ^pj^ é*un€*mamèjr0ipr^u0 mirfineuiemm 
-mm mmmorïs^ éks^péembre^in^crii sur la lUle.dés 
/émigrés X n'^yiontjamaiê P0i4u.^ ^QnUfm dépuf4 A. l'd^ 
^^nwlée gMimB^ idée clergé de Fstanmi en f^^^ytm4^ 
le eermemê cQnHi^uimmmel, pmrempii id'aeUe ena^i^e 
apefà le litre d^ ptidii^ate^r idu. l<Kr«iii «...:• Vousxrojn^ 
lire la ▼«eOdViÂ cfj$fie:i^tfr daleiCi^ii, .et vous^ièies:^ef* 
veille de keM isequ'a eu 4;soi^ffi*îlr A^. rabbétd'A.^.^.,, 
fiassuresT-TOifs^; «vous iiav<»a« t^ièsvbieii que- le^.ib^put^s k 
l'assemblée du ^^gé ée 178}^ n'e«%l jamais pn 4ti^ ^%- 
f<tff«iits i prêter le.>»M;asieiilie4:Mni!4iMioQ|)el, q^i n'a ^Vi 
'demandé que Iroiis .ans après. A l'expiration. dftrassi»ui- 
Mé^ ils n*avaie<)fcjplAp au4;uoeMiasioPY:aucuue qualiU, 
,«tv.persoiMf^ ne, s9lYgeoît j» eil ïj%%^,h'\t^v deinand^^^^ 
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ce tili*e, nn serment (fUi n'^toit exi^ que des eoclésias^ 
ttques en place. Je passe sur Tattaqtre que M. d*A.«..'é. 
eût à soùtlrir eu cbaii^e^ 9ur le miracle^ ou.plulôl (car 
Tauteur est très-niodesle) sur la manière prévue nûr- 
^ntJculeUsé doni \\ ^eba^ipa aux méssàcres d6 septeinbi'o 
^quoiqtie je ne Haif e vu n^ir aucune iîfiile), <suv cislle per^ 
rècu(ioh'qu'r^ eséUya d'afiiiv en astte,* eic*,nBt jWriTe ait 
-détiduetueiit , Icfquel est Men irvainfiewt tin dénouement 
^ eomMie; CAty iapi^' ttftfittïe MU^ge.t^t d« sèle^ 
<tfpi*ès''«foir si 'bien prèeN el rtftisë i« «àèMMett't aT«c timt 
lié ^i(yiistânce, M/d'A.v..«. S(B mcti i!tii Hëlag ! oui; ctt 
-hononiè^'sdutécdinaie j^ar miracle des^Uftgacre» de txffh 
Membre , • île trourir- pat '•#a|]li% v^^n - d'^n tëmuignet 
?Mi reecin^Hiissànce qu'eu ^ tnaNP^Miv^etil £Mii| voir a^ec. 
^tlel afH II sature, '^ans son articie,' ce ^foe celle brui«^ 
^ue transîtioo prëfientoif de dHfiG^e*ir r4»ts(orjen, Tciu^ 
'lefùis ce mamge fàii un effet PréA'plài^inl'â Itt suite d# 
-oes d^ti]oii^i;iRtronS'^e "s^le apodl<)4(;qirte^ ^f>#ès cet <épi« 
^^0de quie-m'a- femni fa Biographie ;'f»t\ii/ê à d^atitres 
^arlict^» tr^iitëë ^«ns un idui-i^ espri|,'èt'OÙ'>a pairtialilë 
<^éÉit»^(inrooif|6 i'^u pi'ès aussi c4vot|tij9n(e. 
"- Os m*<tic)e9«on^ ceux ds^Mlil. #iMiiit4^ deB^libisy «4 
^HwiéWd, ifiiiuiaitt<iit>fi^ouUè»i^ deiV^^meoMnn, lÉt 
'q^iioitt r4à\gés^^^ ^'iHi^tMlda <?»fiittitlii^1 Élwmiftitii 
*d'exa^er un €«i^toiti^par4iV ^t deé^tikti^>ioeicix cpii Tour 
>otoiba>lii. i^'aiitéc^r ^deK^.eS' articles 4Wtpi\pfeBSioii de ne 
"jMiS'iienser sur ^ce» iiràtvèi*^sr coiiinHr'>^ihiiBrent)e majori^ë 
^K clëi^^k Fr^ince^ il aHn6«{eo^V»0ttièr à* une éf/km 
peiH^y c^dui'e^etiiWisitïto^ qu'à regtjM et mat^ 

>UH36se, et AU corpfe ée^^^pirtfteiiiv et des fidAtué qui lu rç- 
k^^DH^jdêiit. VoDê arcK releva , i)aiM*%ci ^Hif^ùê dkré^ 
tkmè', é<Hi^<^ât)e«r denoiis dorttUBrl-es -torils de Bk^a*- 
^kaprd déHnnie d«s»(ifuirorfl^iri^ra|^pMes.>(Jne}aie€tatiah 
à peu îpi^s fttti^iile^ pérCe*da»$ teS'^re«i« li^rtv^es dont )e 
VOiWB '4t fMrlë. Je>«ton»menu# pattH^itii^^lederobbë Sai»- 
^*uel, qui' est le'^premier' datis 't^t^re de» ttoins. Voici 
r^trailitie ©àtaîtider Vv\a l 
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•. « L'al4)é Bairpael ; Un sans doute de vivre mi Aagle-, 
tet'ipèy regarda rav^iiemeot de Buoaaparle eu consulat^ 
4 U tin de 1799, ^QtnmQ une occasion favorable de ren^ 
trer en France, et jl commenva par le flatter^ en en- 
TPyaat à Paris un écrit de sa façon en faveur de la 
piromeese de fidélité au gouvernement consulaire» eu 
date.4n3 juillet x^oo. Cet écrit fut cité avec un air de 
ti'îoniplie par les An(iales philo^^t^hiques^ y ^ réfuté à 
la page 176 du tome IJ deyia Politique chrétienne , de 
la imèaie àbnée. Bavruel, revenu ^à t^ari», fut bien ac- 
cueilli de BnonapîM^te, et aussitôt noxnaié chanoine^ de 
la xiathédraje^ En i8o3, il publia, ppur I9 justification 
du Concordai ,i^n. ouvrage en deux gros voiiimes in-S*^., 
intitulé : de l'Autorité 4h Pp^pe ( i). Cet écrit fui vivement 
cônrhaltu, en Angleterre, dans les écrite de Tabbé Blan- 
ebard Lorsquis Buonaparte eût fait eon invasion do- 
la. France^ ^n iSiâi, V^bbé Barrjuel lui prèlc( sermen^ 
une seconde fois». 

Il y a dans tout q^i autant de malice que d'infidé* 
lité. Je Qe sais si l'abbé Barruel étoit las, en 1799 , de 
vivre en Angleterre;; ce %uj est e^-tain, c^e^t qu'il ne 
ae presssa pas d'enspfti^ril ne rentra en France qu'en 
aûptenoriire 1&02. I4ai^ ika J[att^..Buoa(|{tfirte$ voyons e% 
effet ^qsaeil^ eajolei3Î^ illui àadriçssées. U.est vrai qu'il pu- 
blia ^ à^^X^ondres , If^ 8 juillet 1800 ,,. une noie fort courte^ 
où il sautanoit qu'il falloit jbo. aoumel^re à la cpf^stitu-r' 
ticMi exi&teoté) que les prêtres étoiexil .cbargé9.dM salut' 
des am6$, çt dévoient, ayant tout, y travailler, et que 
rimposaibiUté seule d'e?Eei;cev leura fonctions pouvoit; 
leur servie d^exci^se* .Un abbé Lambert attaqua cett^ 
note : l'abbé Barruel Iqi répondit , et il parut plu^ieur« 
écrits pour i9t contre |a $qumission. L!abbé Barruel ap*^ 
poya son intiment par uri dernier écrit dç.87 pages, 
intitulé :^'j^va/ï^'^^< le Clergé français ^ ^ur la sou-^ 

- ' " ' " ' ' * ■ " ■ "" " '» " ■■ ■ '«'■ ■ ■ " ' , f ,,,*,^.. .11*^ 

(i) Se troarè, i Paris, «v bureau da Journal j prU; 9 fr. Iraac 4e 
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tnisêion âeê pasteurs dans le» rèvoUdionê des empimi; 
Londres, chez Dulau, Soho-Square, 1800. 1! esC tHitrmt 
de ^îr comment il s'y prîl pour flatter fitionapart^i 
tout en l^èriva'nt eit faveur de la hOitttii«>siou. Non as*^ 
êurémeniy dil-it , les ecclésiastiques rCont point ètban^ 
donné le Rôi. C*est lé fléau ^é Dieu qui les prii»é àa 
Roi en le forçant lui-même â' quitter ta Frant'e. Ile 
se^ soumettent A ce fiéau pour n éthe point ^forcés d'a-^ 
txindonner des hofhmes à qui^ ils se doiuenf tout erp- 
tiers pour le spirituel (p^'^ge S^). Je ne pense p«s que 
Biionapdrte dût être très-satisfait de Vetitendré appeler 
le fléau de Dieu, et si c*6sl-là de Tadu^aHoii, el4e est 
d'une espèce singulière. Poursuivons : Constds ou pem^' 
tarques, république de conquérant , démocratie- de bri^ 
ààndsj tout cela ne change [rien à la question (^p*b^).* 
Plus loin, Tailleur parie d*usurpatettr, a usurpation ; dé 
Cromwelly r^ppr6chettient qni tre diàl paè plarfe îiïfihH 
ment au premier, consul. L*abW Barrûei lui (ait eticore 
Fa cour, Je la inèiWe' manière ,'ert d'autres <fiHlroil!rT Le 
jRoi peut repenir. 'Eh! qui lé désirtf f^us ardk^mtinent 
que moi (pi 5:7 )1''.'.. 7hus leapinnces de CEuroffe r^^n^ 
noîtmient lh'rh)uhliqrie;'*f\s 'hè ^oi^pas qiée'^potit c^la 
''touis Xrrir m- fut màlris''te véHtable hé^ttiêr-ée 
Louis Xf^Jt. 'Je suis Françgts)'/é h^ èôn^im'pêim ^ 
prince qui pilis^h 'disposer d'uh Roi' de France, *Sùr eèi 
ôbje£ le consentétSïent des autres souverains est* a&ssi 
nul, pour nioi:^qùe celui des fàctfbifts : il peut bien di- 
minuer mon espoir, retrUnelieh^ dèà moj'ehs^ Une Jhit 
rien au droit (p. 76). Il faïft'<k>ii venir qite cet »bbé't^r-< 
fut'l est un plâi.sant flatteur. Si ou n'eût jalttMk* fliiHé 
Buonapartc cjue <Je celte manière , tl est it ci*oire ^qu'it 
rie fut pas devenu si enivré de sd prospiirîtét 

Le r^dâct< ur de ^article fi'avoir pVobirbItJrtient pas In 
les écrits qîi'ih juge si mal; Vesl çè qii oii peiH imaginer 
de plus Favorable pour lui. Dans loue» le^ cas, nous sommes 
autorisés à. nous. défier de la .critique d^in,(v9lP?fn^ ^"î 
parle si lég/îiemenl de ce qu'il ne couuoît pas. Il a*«»t 
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pA» pins heureux ^datis Us faite' qu'il cite. ^ siippobe quf 
^1.- l'abbé Bairuel, à sou jrrivëe à Paris, fut S/en ao^ 
çueiili par Buonc^parte j et aussilôl qomiiié chanoine de 
la cath(^drale. La vérité est, qu'aussitôt arrivé à Paris, 
Jl.fùl exilé à Veri>aîlk&, d'uù il. n'obtint la permission de 
révenir qu'avec beaucoup de peine. Oa le tint en sur- 
Téillattpc au-delà des dix années fixées pour les éoiigrés» 
Quant au canonicat dont parle l'auieur de rarlicle, c'é- 
toit urL canonicat honoraire, ce qui diminue un peu le 
prix de cette faveur à laquelle Baôn/iparte n'eut pas U 
moindre'part. II ne se mèloit que des nominations aux- 
quelles étoit. attaché qu Irailetnent, et M, Barruel ne fut 
redevable du titre dont il est ici question, qu'à un des 
grands-vicaires q^uî étoit so^ ami, et qui le lui fit ac- 
corder par l'arcïiievêqué.^C'esJl avec là même bonne foi 
qt^'on accuse M? Tabbé Barruol c|^avpîr prêté une seconde 
fois le serment à Buonapairle, en 181 5. Il ne l'a prêté 
ni une seconde, ni une p.k minière fois. On n'a voit aucune 
raison, pour rexiger4ie lui, puia^qu'il n'avoit aucune 
place. II est viai. cependant qu'un employé. de b'ureaa 
s*avisa*de le lui demander dans un moment où Pabbe 
vflvlUciloii la Uquidution d^^ses rentes |qr Ja ville. H JaisfC 
ii }e.s«riîieu( et \p^ rentes. En 181 5^ au lieu dç taire le 
<^j:meut, il s'en alla, au. plus vite, se réfugier dans les 
montagnes du Vivarais^ après avoir fourni à un nevéo 
les moyens de suivre le Hoi à Gand. Bien lui en prit 
îmns doute de n'être" pas re^lé chez lui à attendre les 
^gçns de police de Buonaparte, qui s'y présenlcrent quel- 
«jues jours après son départ. 11 aeroit retourné vraisem-. 
blablement dans la prison où on Tavoit mis en 1811, 
lors du bref an cardinal (Vîaury. Voilà toutes les faveurs 
que Tabbé B(u*i*uel recul de Buonaparte, et tous les droits 
qu'il y a V oît. Assuré nîfent ils .ne sont oblîgQs réciproque- 
ment à aucune reconiioissance. On jugera si M. Barruel 
en doit au biographe qui a pris si fort plaisir. à travestir 
^e& actions et ses écrits. ^ , 

Après avoir traité si sévèrement un écrivain qui à eu 



(;a46 ) 

Te malltear de iie pan écrire dans le même sens que Id 
Politique chrétienne^ le redsicleur de la Biographie s'est 
dépouiltë loul à coup de sa malice, et est deveuu d^une 
héiiignîlé extrême pour deux autres membres du clergé 
qui ont suivi une route toute différente. Il .a consacré 
ciuq colonnes à Tarticle de M. de Bélhisy, évèque à*Uzès. 
Je suis loin de contester les éloges qui peuvent être dus 
h ce prélat^ lequel se montra d'une manière honorable à 
rassemblée constituante, et fit cause commune avec ses 
collègues pour la défense des droits de l'Eglise. Mais on 
sVtend sans nécessité sur des faits étrangers h cet éVè- 
que, et Ton exagère son influence. On cite des extraits 
d'une lettre qu^'l adressa au Pape, le 6 août 1802, et 
ou il y à des allégations fausires. Enfin , Tarticle est ter- 
miné par les détails suivans : << M« de Bétbisy étoit à 
Londres au commencement de 1816, lorsque le Roi lui 
* fil écrire, ainsi qu'aux autres évêques réfugiés en An- 
gleterre, pour leur demander la dembsiôn de leurs 
sièges. Ils se rassemblèrent pour délil)érer, et M. de Bé- 
fhisy, élant invité par ses confrères à parler lé premier, 
dit : Mon avis est de prendre aussitôt de» passe-ports 
j^ùr nous renâréhù' Paris. aux. pieds :iiu Moi^ Ç^esflà 
quHl convient de délibérer sur une quenîion Ht délicate 
et si importante poiù- V intérêt de S, M. , pour le bon- 
lieur dé la France , pour le bien spirituel de nos trou- 
peaux et pour te salut de nos âmes. Cet avis ne fut point 
adopté, et tous ces prélats envoyèrent des démissions 
conditionnelles. L'évêque d'Uzès fui le seul qui ajouta à 
fa sienne la condition de juger par lui-même des avan- 
tages et dé Tutnité de cette importante démarche.^ et 
du bien qui pourroit en résulter». Gel avis et cette con- 
dition ont quelque chose de singulier, et il Vesl pas 
surprenant qu'ils n'aient pas ét'é adoptés par les autres 
évêqnes. ' ^ 

^L'article de l'abbé Blanchard le pi'ésenté presque comme 
un père de l'Eglise. Ses talenè, son zèle^ sa science ^ son 
attachement aux principes j y sont préconisés d'un bout 



DfiiMére'4eifwéëenl«ffita'f«i(»^ «b.k AltiHiçtoiiif^v^nlii^» 

teiv<}q M Tiniler'fhreç atie aaiuritiieè f efi^'ç^tiiiiiunfl Qmjcm 
qWilen «oit ^ il ebi >dit <i»ntt >raini€|« ;4fU0 l'ubW .Wajln 
0t)iirr4 ècrïiflt: A)rê9H' égide d^$^ii^uééfi^aM^Uoppamn^ 
thinmelàl: cela p'^st paa ▼i'iii:5[>letrOirf(ti)€^ iraf)ij^iii#ia 
doiitfé leur appi^ohattoit aux écanb 4«i'V^hé Bls^U^hpi^ 
{& ie coii!9i«léi»eitt rommè ni» fa4»ciHi»é» li^il» 4i$ i<4Hâ^4nen 
9ay«, 6f 'ibcir pilWtfnl convmed^k &1»»(gUavx1 nt'^Jâ^Qi$ 
{H) eitèk* an aclé iUrrmId'tin df£;tKim.à* iâve«i\Al pi'éX 
t«n4', et fiD» pati^gyMstQ rép&ke irMifOôe«ïi^ent$i'q'^ isf 
Ctkntmxferm paùiji^ïe£iffi adcuoi^Uiè fa9<irablGiii«ul>p^r.l4t 
sajn^ Pèi*e^ c«'qai>fj»t <tm cohtë abdur4e«; c^vlf^ fajfif 
%%l >foiit idallraM déttt :celt«.Cep/rto>f«/;«e.m'^ieodtiiB JKI^ 
tifhjtée. On •clotttiid iMte'ràRion Jana lat milite de i'4t lifib 
i^^l'atibé Bhtiicfamrd poup aa ditplit écprear MiM« PcHigUiy 
%t Milrver^ ilâjidis^ f\wil\Von uué>\\'>àii> eor\%wvt\^jp^^\§$ 
ttei^ila dê^eetJe|l|l4soqtmIt p^eitia/dèfittt;<4 d'onguçiU H 
86 joue de toutes les aiitoritéâ. Il traite sans aM||{iitilé» 
nagemeat le Pape et les (^vèques «Jttrpays où U.réfôdQ; 
et quand, npi^ avoir appelé en $a KiVeui* ïeJr^v'raUes 
dTrIaiide, il les jroil &e décl£|i*er aui)si contre lui, U se 
roldit contre tant de tomoign.ïges, et y oppose la raême 
hauteur. Ou citedaiiBiVrtfnii} piu;sid^ riiYf^t de ses ou* 
vrages; QuesneJ en iivoit fiût encore plus. Op peut ré- 
pondre à ces cliefs de parti par Ip raênie^argiVmewt^'ràu- 
torîié ; et on peu! dire a Içurs âmîs et a leurs pahégyl jstes! 
Cymmenl préférez- vous vous attacher à nn ,hôrtirné*jsorë 
et à un ou deux tjiébtogieîns, .^î'ian! esVqrr'îls soîértl tWp^ 
logiens, pliijot qu'au corps des pasteurs uiiiAà .^ou chef? 
Quoi qu'il en soit , la co4}leur qirbh a donnée auk'tVobài^- 
iîeles que je vîens de passer en ievue,ï^o5t enéortPphis^ë- 
placée d'iài\% lui o\x%v^ge comaie.la Biographie^ Le.s auteurs 
de ce recueil^-néoessairemenl peu versés^dpnsceç piatij^res, 
dévoient pàr,-l& même éviter d arhorer^.uu ëiept^ard p^i^ 



{ietiKhr: OuiêlqttM-tms soupçoi^nml qo« It rédaeteur des 
^reiê àiH^Mtn en'qoiMfion, est on l^fl. .G..«v, qui n'a pat 
erairft'^dé K^afiktier «bus ce. rapport v et nmi afibctatkm 
è>*fa»fjieler sa PotUique'^chrMenoe , qkie personne ne 
éontA>ft'ii'afl)e«ir«)''parnit pi-opra è joatifWce'SoupÇQn. 
M. 6'. est le ni6m«< qùi^^ ienvtSoO/ s^élevà aree iioe vi^ 
iK^nrance ftt luia dureté «klrf mes eohtre feo M. Emcarj^ 
è 'l-«ô<2ifdioii< de Ftj^emt ide-icer derrfieiS ifitkulë : De la 
Octtdaii^de V{Bf(li9ê dans 4a ricmptioi^dtwminiêti^é ^m 
TfPêennent de P'hêriHUou du scftiame (i). Touï le mondô 
f(it%i(!.iiid^H^é alevs dfe voinBo inootmii^gcfuiraïaiider. avec 
haut^p Anecdéeiabtiqiîè entouré:dé laeoifisîd^ralioQ 
ll^d^fiftle,' et- à qui «a iccrnfduite , isêa ^crils-^ aa piél«.^.s«s 
iervit^ey>a^6ienl<doWtië âne justis aoloritë d^Bs le icrlergÀ 
M^' %rtifcry eiit laibéntë de Ttfpondre^ ^veo sa «todéi-a- 
tto^ titteotiiloia^ée, a soii pétulant «dteràaînei. On peut se 
eônéoiét -de ^D -être pascâënagë par M: G^y quand on voit 
qfiftHi'^^ pas <^pargnë davantage) «in hoirime du.caraor 
lèft-e-etiKhi niërît^ de M. Emery. Poo|* moi, il jne semble 
i^u^:^^a^rofs pliisde bounage à supporterises ifi^wea^M 
aet-'ëtogea:- • •-» - --t "* '. • -' •. 

:t!jr*î'4*tonniui:'ia^lre;: '" •'/' '•'^ "' -M.— 

~: a i >I. |rOt;V4£t.LÈf AGr:LésiA8TffQÙt&. 

,..Bowi^,i le 1? s'^p.î^ççiljrej sont arnvés a Borne les eccFe- 
sia$tiqi^.es.nomniêi$ j^ar lé roi do Sardaîgné aux ëvèch4» 
j^^, C»i^a1, df .Confj.d'Afjni el de Suze, sièges varans o^ 




j(;e^)dajir(]luI{iarokconYenq el signé depuis qudquetemps. 
! (i ) I voll m- ;ia. A Paris ,' au LuTeàu cl» Jouroftl j prix, i fr. , rt franc 
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Saise'at^it 'étë siif i^rîmë en i8<>5^ et r^itectUiin deCom 
ii^aT^if pas eti.lieuy quoiqu'elle «àl 4ié pvonoticée puà* uq 
décret du iëffUI... ^ 

— Le chevalier Reinhold, envoyé extr^iordihaîre et 
ministre plëuipotentiaire du roi des Pays-Baa près le saint 
Siège, a |jréî»enlé, îe i 6 septembre, au sainl'Pei^, le barah 
de Gagera, ministre du mérhe »ouveraîn près laconfédé- 
ration germanique. S. S. leur a fait, à i*un et a r.aulre, 
on accueil plein de bonté. 

PAElfi[4 II paroit décidé que Je gouvernement n^autpri* 
sera la publication du Couothdal qu'après i'oiiv^^rture cjtis 
chambres. On en a , dit-on , saisi dans le Midi qat^lq^es édi- 
4k)iis Eurlives, tandis que, d'un autre qô|é, de^^Jouro^m^ 
«R ont publié .des p<]|rfi^. ifÀ|ior fautes. Il faulj là-des6U3 
vaincre. notre impatience., qgi eût désiré j ou ii; d«? suitp 
de «Qmfflpnrcaiions si long-temps attendues. Oiî a jugé 
sans d^^të qu'il étoit conyenftblè que ces çonimunipar 
lio us se fissent id'oburd 3i\i% deux grands corps d^e rCtat. 
•Il e9^ dil, â la vénlé, dans Tariicle i4 delà Charte, . 
que le Rox faitiles iraitét;; ,h\ il ne çembbroitpai», d'a- 
près cel^,: que ce^ grandes Ira n4acii<)us duss^ant Atre i 
préciëémenl souhiiseâ» à la discussion dt|B cbamb^'ea, ce 
qui u*eai|>^che pas qu'eilesrii4» pujfi^iQiit;^ ^re portées pai: 
des coofidériitions particuliék'i^. Quoi qu'kl.eaâoit,.on 
-assure qn^îlue sera tait aa^uQ^ demande noM.Vselle de 
fonda pour, le ctqrgé; et, .mi^lgré^'aug(neQt{iti4i>n de# 
^ieges^ on .espère faire fa^e./H^x dépenses ay^c t/o$ fopd^ 
tenus en r4f»ei've/ sur ieâ cjnq millions accordas »dans ]<^ 
derôier.b^ïdf^elKLe bi:uit 9 voit com^u que, par un. motif 
d'écopomie,-ii.y aurojt ii^enf^nouyeatix siégeai su-j^prioié*. 
Mais 'ce*te,mes^i.i*6,n^es!t |ii vraie «i vraisen^blafole. Le» 
quatre-yiiigt-douz^e mége^, conseil es, réiabtis pu pr^é^ 
par la convétitiou du 11 ji»in dernier, Toni.éié par U 
coriciiitt^s de» denK puissitucis. Le gouvernem^int a pro- 
.voqttë luirml^e cette fii^gmeiUalion de siégtiR, et uii 
^age poiRi à veveniv «ik 6^ OMvragcî. Il a stjyiiemeul 
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ié^ cjiiestio'il de siiApeiûlre pi^risoir^ment rihâfrilatioil 
^ quelques ihrèqued. Ainsi on ji ciil que faitbeTdcbé dt 
Nurbonne, et hs t'vèché.s tle Marseille,. de Castre», de 

feint-Claude, de Châlons| de Noyon, de Boulogne, 
'Auxerreet de S^iot-Malo, neseroieut pas remplis im- 
ipëdiatemenL Ce ue seroil donc pas un nouveau chaa- 
^emenl , eeseroit tout au plus un dc'lal, et \jli} délaîqui^ 
il faut l'ei^t^rer, ae sera pas long. On espère nieirie qp'ij 
sera possible de prendre des moyens qui. Gonciliet^pntjés 
vues créconoraie avec Pinlérêt des diocèses, el avec les 
AvaiHages d*un rétablissement complet. L'église d^ France 
^'ÉMend tODi de Texeeution du nouveau Coifidordat, et 
éok) aUente ne sera pas fruslrëe. Si rfêrV êâpiùts peu fa^ 
4Hflïiers avec les affaires écûlésiastèques , comme on W 
dit t^cemnient dans quelques journaux, oni cofkçu des 
ifïifulétudes à la lecture du Concordat, si ta- maUfeit- 
làfité cherefie à semer dês dièfianeeSy ces inquiëtodes et 
ces défiances ne saurotênt alarmei^ les hommes ^Qla«r#, 
et qui veulent sincèrement ie bien de la religion et d^ 
J^ilat. Ils n'ont pu prendre aucun ombrage à iaileelune 
d|f)n' C<^ièord^t qui a élë Pubjel dé si longu^i mWita^ 
^tipns, et qui a ëlë concerté et consenti par ceuoi que 
^. M. honore 4e sa contiance. P^ouk n'avons (lae besoiii 
'delgarnrrfies extraordinaires contre un ^i*ai<é ooncla par 
le chef de i*Ëglise et ^m- le chef de l'Etat; el omx qi»i 
affectei'oient ; a cet égaixi, des terrenrs excessives, don- 
nèroient lieu dépenser, comme on Ta insi^iué dans l'aiv 
ticlecft^j, OU' qu'ils n'enl^etident pas la matièro, ou qu'ils 
66nt animés par qiielq^ie esprit de malverltaaoei • • 

-^Ott a \ti'plus haut qu'on s'allendoit à. B<»it>e à ur 
consistoire^à la fin du moii^ dentier , el oti espère que les 
ti*e*îfre-deu]t évê<jfues nohfiméii'baV Sj M. , et dmit les in- 
formations ont. élé envoyées a Ronié, jîouri'orft y être 
préconisés. Cet le mesure comrtienceroil à ren>plir le 
grand vide que laisse datis l'église de4'Yance la vacance 
de lantd^^i^g^- Une lettre par tidutière que nous avons 
i^eçtte^ dit ^ue la sàr^é dkrsastH Père est ioltl afutl^lie) 
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feëpendant on remarqae dans le Ùittrio, i\ut S.*S, atoh 
donne audience aux ministres des Payj^^Bas. P«ons Dieft 
qu'il conserve à TËglise un pontife ^i vénérable, el qu'il 
lui donne la consolation de çonsonamer le r^tablissemen't 
de Tëglise de France, dont il a vu de ai près lesdouleurs, 
«t dont il a partagé les épreuves. 

— Dtnfiatiche 5 ootiobre^ fêle du saint RosAicCyM. Four^ 
nier, évèqùe deMontpellim*, nomme i rurchefc-êché de 
Narfeonne , officiera pontiftcttlieiiient , et pï^hera , à une 
iieurte précise, dans Téglise de Silint-R()ch« - 



' Paki3. Le I*'. octobre , le Roi a présidé u^ conseil, auquel 
ont été aopelés, outre les ministres secréuires cl*£^^^ ^1* le 
cardinal ae la Luzerne, IVf. le chancelier, et MM. Ferrand^ 
Peugpolt^hiille Jourdan etPortaJis. Ce conseil a Ç9;mmencé 
À une heure , et a duré juisqu'à six heures du soir. 
. '«.^ M. le dup de Luxembourg remplace M« le duc de.Gram- 
mopt dans le service de capitame des gardes^ Les oempagmefe 
de Luxembourg et de Mouchj sont arrivées de Saint-Germain 
et de Versailles, et remplacent lés corapaoifiies d'Havre et de 
XJramfnont. Srt bafl'iirons Èe la garde ro^le feutrent en «er- 
Vî<*e â la place de six autres qui retournent a leur garnison. * 

— M?', le duc d'AngouIéme a. passé en revue, au Champ 
de Mars , et a fait manœuvrer le régiment de dragons de la 
garde royale. . . * 

— On assure que M«'. le due d'Angoulême, grand-amirat 
de France , va inspecter les côtes et les ports de l'Ouest , et 
particulièrement de la Bretagne. 

r^ M. d' A rgout, préfet du Gard, est nommé conseiller 
d'Etat en service extraordinaire. 

- — M. le vicomte Tabarié, dernièrement sous - secî|ftaire 
d'Etat au département de la guerre , sera attaché au comité 
du contentieux comme conseiller d'Etat en service ordinaire. 

— M. le comte Ô'Mahoriy, eh remettant le commandement 
^e la i3*. division militaire à M. le baron Dûbreton, s'est fé- 
licité dé terminer sa càilrxère militaire en Bretagne , au mitiea 
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et soldtts et d'habîtans dévouée au maiotîeii de l'ordre et «u 
^rvieeduEot. - 

~ Le tribunal de poîîce correctionnelle a condamné, lé 
ï*'. octobre, à trois nçiois d^uiprisonnenienl et 5o fr. d*aniende, 
le colporteur Passenge , convaincu d'avoir chanté des couplets 
«t tenu des propos injurieux au- Rot. . < • / 

—Le premier conseil de ftiétre de tara": flivîsinn zmlitairè 
< La Rochelle} > a condamné à m4M*t, le 22 septembre, Dan-^ 
«deleux et BaUe3{dîer, sergent et fuaiiier du second bat«iUoa 
*{;o]pi)ial , .convaincus. d'éUr« auteurs d'un complot qualifié, de 
révolto k main armée,. et tramé dans ce batailkn. Huit autres 
militaires impliqués dans ce procès ont été condamnés à une 
détention plus ou moins longue. 

— La frégate la Revanche , capitaine Pelleport, a mis à la 
voile de Cherjiourg^ le 21 9 pour la Guadeloupe, où elle ra» 
mène Ie$. déportés de cette colonie. ^ ' 

— Louis Roux, ancien conventionnel et votant "Jïonr la 
mort,' qui avpit été obligé de quitter, lîi France , est mort 1 
Huy, dans le^ Pays-Bas, le 22 septembre, étant iàgé dé soixante* 
quatre ans. CVst le 22 septèml^ que la <;oav«ntioii se réunit 
et proclama la république. * 

^ -* Le'roi de Prusse est de retour' à Rerlih depdis le 20 sep- 
tembre ; le prit ce- voyal y est arrivé le 2 1 . 



r Kous n*aviûii& |b« i annoncf c^ime les ||écilons deJ»CwM. 
et dé la Loxère pour la chambre des députés. t>a €reo«e*t 
nommé MM.'Mestâdieret Aufi^er-^Doclieseau , et la Lozère a 
nommé M. le général Brun; R y a eu en tout soixante^trois 
députés noiiiniés par lès côlfêges elecîôràux.* Tingt-quatre 
collèges. ont été assemblés,. .Pan^ c^ nombre il y en avoil dix- 
sept de la première séiie, qui ont n'^Sïnmé leur députation en- 




che , la Mayenne et le Nord. 



Procès de Vépingh 'noire, 

Charles JM.90iiûr, ei-adjudai^t d» géai^y ifrvoit été condamne à. mort 
pour uu pxojt'Lqni tcndoii à Ampurer d« Vinccnnes. Une déni-heure 
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m^nt d^étre eonckiil à TédMifftttd, il Ucniândaà ftire ^m iMblioM q»î, 
lui ont oblenu une commuiatioo d« peine, «t<}iti firent «oiinoUnt uiM 
association seorél« laqacUe ae disliqgiîoit «ar une «pin^lis 4*or m«c une 
mouche noire alUchée à la «hettiae. Neut pefMMUi«a ont 4^ aitccessive- 
tntmt arrêtées pour cette affairée Contremoulio^ FoiiteofiiU'* Duirean^^. 
Moutard j Dodos atoé, Bonnet, Crouaet, Du^os )e<èa«. Le Clerc .4^ 
iiaitilr«iiio»t*ei'Bea«niier, presque tous mititaire» ou émplhyés dans Uâ 
w«i«ea. L*acte d^aocutaiion rap|^octrba.reauHaUderiasiCtt4Btion dirige^ 
eoatre eux. Moonier avoit avoué .c|a'il avoit càfii«aui|icfU»le.plao à un 
ancien càpitatae de cavalerie, nommé CoQtrerooulin. Celui-ci #^an| été 
arrêté, nia tout d^abord ; cependant on sut cju'il avoit l'ait be|iacoMp.d«l 
dMmarohes pour aoastraire- Monnier au cbâumeut c|iii lé menaçuiti il 
donnar de* l'argent pour smrté le fttocés, il pffodHi,Hit dea pïèqes /ausse^ 
pour appuyer lo recours en grâoe. et ensuite il montra une jpi<i «uitraor-^ 
dinaire quand il «pprii, ce qui n étoit pa.s, que Moonier avoi^ M i$%é-\ 
cuté. Moonier, ce()endant, donna des détails plus préciaaur ses rela* 
tionc avec Contremoultn, qui lui avoit parlé d*unc çom|)ifalioo contreiit 
gouvernement. On avoit trouvé chea Mon nier une forfnutQ dfe serment 
pour ttoe aoeiété dWmu de la Pauief oetta furoinU lui- avoit été r«i 
mise par Codtremoulin, et cootenoti une propnease do travaillarvà déli-^ 
vrerla patrie do joug. .On ,a voit -déoMU vert clie»<Coatreaoulia uii livret 
obniHnant les noms depluai^ufâ ptoscriti», ei-d«na uiie de sfS latlies ii 
Bàrloitavec peu de respect d^ùn de nos Princes. Qan^ f^* premières cvoi 
fcontationt avec Monnier, il continua de. nier j mais pressé par celui-ci, 
«trayant ôblaaftu un cntn&tief sftcmt avecfui, il avoua qu'à la fin d'an 
Tvil 1816, il avoit été instruit d'une ootts|N4raiion tecniante% placer s^i^ 
letrdnn uo' étrangt;^ U omnma Foateneaa«'D(4î«sne, ancien c|icf df 
bataillou des aoldai^t iVambulanco, .comme lui ayant fait, çatle déclarât 
lion. On arrêta Fcioteneau,qui jura d'abord Sfir l'fafoiiaqur« quUl ue cou* 
«eeasoii rien de-Moanier m de MO' affaire, et qui canvinl. enanite qu'il 
avoit v«p 'le. plan de Tattaifue de Vi^aeanc». il «içns4n. n» a;Bcieo o[fiqûpr« 

la ffe4noi 'de- la famille «vjrale. bWBv^tativn de JVl^Aiafd a n^is la jastioç 
snrla tf«oe.de plusieurs natrca iadividua, mptamm^ntiie^frère^iiclos. 
Des teitma* de Duclôs cadel k «on atné, témoigne pi, les fl^sp^c^nccs qu!U 
à voit coQÇotBSUfflk. maladie du JUiMi Les liais^nS| le» propos, ei la coa[^ 
duite de'ÏHickie jeune l'a voient rendu suiipect 4 IVulorité. On apprk 
ou'il cxistoit uaa assodation des AflBts de la. Patrit o.u de l'Epingle ooii^. 
Les féuoàoasae teooieot cbea. Bonnet* ex:employé dans Us hâpitauii. Cn$ 
tfénntnoaaé composoîent d« inéeonteas etrd'azalié». On y li-soit d«;s pr.Or 
damatiomi , on y ptétoit un seMacHt, on y reoevoît d«« i^iijLiés, Ccou- 
aett ledéré, et metnàfc de la chambre de» cçot jours, faisoil fvbriquel' 
et dittribnèr les a^nes de ralliement. Beaumicr auroii distribué des 
'éping^»ï.»Eottnet proteste qu'il n'a entendu parler de l'association qu'au 
Fâiais-Royal. Il a nommé un 4»i«ur Deloa comate lui ayant montré ua^ 
carte j od n'a pu trouver ^cc Delon. Un nomnré Brice est au^i impliqué 
dans cette afinife, et n'est |>oint arrêté. L'acte d'accusation porte qut; 
les individus nommés oi^^dcftsus, .«ont accusés d'avoii formé un comr 
plot' poor détruira k gonvefnemiukt ^ d'avoir p^ftç' et distiibué un sir 



gHr dt nUlMliMt-, ti et n^c¥Oir(MMiiC têféié^qvrihtavokoiâ^ con- 
lHot. 

La premiéfc ritoilti*nce , po«r ctue affaire, a commclicë^e 39 sep* 
teoibrc. On a -lu fiMX^ci'aecusatiofi, el M. die U Palme ,,a«^Qc«»t'g«Qéral^ 
« n^ttm^ les*«iMHrg«e. Dans l^aiidienoe du 3o^- on a appelé les Uanoiss; 
<il'y en a douz» à charge, et tr«iiite*deut à décUa'rge. {Vionoiertruppeia 
iNM rapports «vM <>f)nCremoblin , don! il-cWrcha pouttaAti».dtrotimer 
les tortii. €ottireni«ttliif^ ^i aTok parlé prM<foaiaienLd%iD'oiiiaiplot^ 
a prétendu (ittNl nVii ayoit aucune coanotaftaAev. Il expKque rietér^t 

Su'il a pria a Mo^nicr, conmie lui ayant été inaptré par des sonuimeas 
^homanfité, et il fgnoroii que le» pièces (pi 'H a prôdttUea pour appuyer 
le recoure en grdoe fussent fausses. Fonieneau reviant ansf»i iinr sèé 
premiers aircux: ton lui a commuoj<}né, dit- il, te plan de VtneeBiiésf 
mafSM*! a ton)mirfl pensé que ce projet d'atiaqae h'airoit pas l« sens 
commun. Landrrmont acn connoisaance du pian et clu sonnent ; mais 
il attacha ti [tcu d'iciportance à tout cela, qu'il crut imittle- de faire 
d^s ' révétatitins. Moutard prétend égalrmci^t avoir cOj^ le scjrmeflt 
comme OU' copie une cliaoson. Duclos atné a reçu Téjîiiif^lede Briee,« 
CI copié le ^rmt^nt. Lui et son frère eiptiquent , d*un jfirojet de manaçr^. 
c<^ <{u'4l y à de myMérieui dans leurs lettres. Os appelle liia tétnoins i 
le sieut* Paulmler, instituteur des 8eurds*-.mtte€8 , devoii)dice œ ^u'it 

Peut aroir appris- de Oontremoufin .fila, qui est sourd- mUM; -mais 
avocat de éontremoulfn demande qu'il be soit pas euCeiida , et la 
cour le Ijiii accbrde. Une parente de Monnier dépose cpi'eUa a ouï^dire 
q|Ué Coni^emonlifl avoit oITert So^ooo fr. pour faire évader Motimet^ , 
CSonlremotmti nrcle propos, et dit que c'est une inyentioD de M. Tho»* 
i^et, aTôctit dij Moirnf<^. M»*, de Virtitfovt rappd|^que GoutrciBOuliB 
lui ayoit dit, avec une sorte de joie, que Mohuier yenoit d'être» f «si Ué{ 
comme s'il eât été tdkéliyré par>là de la crainte d'être compramis pair 
acs rérélationn :'Cni»tif^raoulin dit qtt*i\ éioit yidement bien aise qmm 
' M<6iinier fut mort etf Hfayc. Lé tétto^ Grimtflâi e uarW dea^réaniiMia 
elles Bonnet, et de Ta dfltribntion déf éfMn^lt<t. M. miigtiM^'*àfy«cat 
de Crouaet, dit que Gn'maldi est nfi eitpion^ d M. M(»cqlisM, ayôcàC 
de Bonttet, avertit qu'il a été repris de justice. Grimaldr »n»isc qu'il 
Il été accusé de faux, mais it a éteennuite acquitté. Il oonliricBty après 
qttel(|uè hésitation , qu'il est ageht dé police, rt qu'en ceile aitalué il 
reçoit un traitement. Les avocats^des accusée demandent q^'il ne soit 
pas entendu; la cour ordonne que l'on continuera de l'enlendre, et il 
'donne quelques renseignemens de pet» d^impnrtance. Bcaumier dil 
qu'il n'a entendu parler que vaguement , rlia« Beni^et, d'na poeiet 
pour délivrer h France, et que s'il en a-dit davantage dan^ ara décla- 
rations écrites, t:'est qu'il avoit la l^te troublée. Bonneèasst^reqo'ii n^a 
jamais reçu pins dé quatre personnes cbes lui , que sa chambre .est fort 
petite , qu'il n'a jamais copié le serment ni porté l'épinflA^'et qu'il a 
entendu parler seulement d'une association pour'délfyrertel^Of du joug 
dts étranf;ers. Crouzet n'a rien à répondre aux dédarations de Beau- 
mirr et de Griraaidi : la' première ne dit rien, et la deuxième' ne mé- 
rite aucune confiance. On a trouvé ches lui trois épingles noires^ c'é- 
loicnt des dbjf^s de mode. Quant aux notes qu'on a tr6ay4$ef ichea lai, 
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ft: qu'on « vmUieiSU^^àre dUiM i»aiii«n».«l^foji^of«Uey^Mliiii« preuT^^ 
le seoft att'09 ieur a donné. IW 

. I^ans i'aafitence da i<^<'. octobre, on a entendu d'abnfK.septoi» huit 
témoip&à difksharge^ qui ont dacUré seulài^icnt connotlod F^ieacau 
at Beaumler aouatk» cappoils Bvantii|;auXi a|^ n^ont donné aucitQ i<aii* 
•eignen|«nt aur .raÛfaife .prin£i|>ale. M.^ Mauguin, avocat da CoQtr«'^.,, 
moulin, a iuculp&M/Thourct, avocat de.Moanitfr; le pra$id€^t vloî % 
iuipofié i*iWoc«« iVfv i^avocatrjÇBoérai- H fait repcéscutt-T à I^ttclcM. uiR 
livra déte^iabU trnuté kh^i liii,<«i(f<>i.eHit>UtMlé : V ^anu^ ou jAp/^ 
dti Seigneur, Cfst une pri»die- ^rosaiéi-a «t sacrilège de TEcriuirA 
aaintp. Le* privii<^ , i'apprpbalioii ^ucana^ua-y ienomiAe L'ii»P<'<A^.c«r« 
Ir'épîtiedeflitaUMffî/.tout «at dariaoirç. Le Koi. y esti daai^aaonado 
Hom.de B(UM|moib » et B^otiapartf sous celui d'Apolljroq^ jU i»'«9b|)0ti^ 
une |iage oui oe dâcèlte i'eapHi sédif|ieufc «i JUs intentions coupables do 
l'auteur; La covcliision de l'ouvrage eat :une prophétie dana-la^iM^Ile 
HP inréteodu ^amael annon'ce ie réavorfiTement/Hdea Bourbooa, et l.'ac-^ 
rivée d^on nstiirpatçuv éitange'r que Vox% àppcMe Beminon^ |<ea^):aTiireft 
toDt duos 1^ mime sisoa. Ducloa jeuiii»- dit ^ue ce livi» aeié apporté 
chez lui par un oonimé Jaladv, pônr Cro^adc, un de aea auria. M» Mi»v 
rilhon, 'aTOcai, voudroJttqUoniri^etâi cette /pièce comuM .Rangeant 
raccuaaLion et établissant Hfi nquToau idclit : la cour i^e fitt^Qintdroi| 
à aa i:eqocU}i Dpcloa soutient que ia Uvre^ qlii est atiiourd'liut .uQl pe4 
usé, rtmt oeuf ((uand il a été aàiS. •X)n -a continué la d^^sition^dcs 
tcnaeina; apvèa i\v^\ M. l'arocdi-igénéral «upris la pafole. lia ttouM» 
les pTeuTes de>l>iiâtencQ d'.un complot tlarna le» rassenbUnnsns., «ians 
le serment) dans. t# signes de. rail teneot. I| a. rappelé Isa -avis, les 
déelarai^Qosv les témoignages ciks^i|v<iix q*ii concourte»!^ à rétablir ia 
fsomplot ll^seoit q«ie OoQiremovHn =^ .Fonteneau at Mout^rd.-soot ooih 
pables dû compW) mais> qu'ils 4)tii drcHiÀ la miiigati^on de la peimsè 
cause des i#%éla|*0Ba qu'ils ont fuites. L'a|lNàibie,éi,le^peu d'il) tell inaitco . 
do^, Laiidreiiaont ; ont saifblé à ]!||['.;^ 'avocat «^eypif-^isono^tar ^ue)<jp^| 
indulgence. poyjr Q»l 4Cf:ùfii$. Diue||os,a été' .un des ajuteurSid.u oomplfi 
H .i^'a rien .févélé« Dudos jeune r aussi adhéré au.cqmf^l9t , et âoua 
les r('nseigqeaaetijs.(|ii'on a sur lui le peignont comme uo; homme tsakç ' 
et dangereux. Bonnet, malgré ws dénégations poster ieures',^41 pria part 
au com^ïlot-, çt en a*j 
«onjuraii^; ili 
les autres.. Xe 

lietiKes,..^. V. :,...,. .;•*•• 

Le 2 octobre, H* Carré, avocat de Contrémoulin ,' a pris lanarolÉ 
On avoit parlé, dii-îl, d'un 'vastc complot, et il n'a fallu que Parrcs- 
talion de huit hommes pour Te déjouer. Leurs prétendus complices , 
ces personnages importans qu'on avoit crus cachés, ces généraux qu'oB 
n'a voit jamais connus,' ces 80,000 affidés d($nl on nous faisoit peur, 
tout cela a disparu. L'avocat prétend qu^oo- n'a trouvé dans le projet 
nucuns moyens d'agir .> L'aâliésiovdé. Côotremoulin aii plan d.'atiaV{ua 
n'est point prouvée. Peut-étre, paisqu'il a faii le serment, fonuoit-d 
^es vœux -m seeret poilr le succès de cette cause. Mais il:y a loin de 
là à tto^ coo|^atiott actif e« D'ajll^ijpa il a ^btré bi iWmsde d&.acrr 
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mMit, r'%ni -mmvi» i^^'Af Pavoit vëuaclrfi M. tmrré dntfmt les Mtr<% 
chargcii roniniContrcmoulin. M. Toiiret, incohpe datofi left séance» 
|^rérié<Arni««i, (wintrodtiii,' Ht^iid'«oin|vt«<lciie«trmtioni( avec Monvirr 
0i avMrlIônlT«*nion1iii. C^lut^ci' lot parut avoir le projet défaire évadée 
Moanier, et lui fil dea cpicsiions qui décrioieitt cette intenlioB. Un 
hAmme ité^iaW, qui rmt cheE-M. 'I'6nr<'i, le confirma dans cette idée. 
H étoit persuirdc, d'aitleiifa , ■«p.ie M^noier avoit un secret ao^îl ne ton-' 
loft pua rétt^Krr. Il le preKM , »l kii' montra la perA{iective ci'ao recouit 
en «réoe. Il avftit défrndb Monniev ihrec cclet-il esimyâ enrore de Tar- 
mcher à b mort. M. Otille, «viKat de Fonteneau, Ait valoir le^i lé- 
■i«iMa§e* favorabiea rendu» à cet acruié, qui pafisott po«r royaliste 
penJUnt U rëvotution , qui a servi avwc diatine^ion aous M. le comte 
d*AiMietwimp, mii n*a pria «ueune pcrt active i la conspiration , s'it 
j es n eu «ne. M. Clavean a di^endu Moutard , et a prniendu ^^on 
99 poavnit diunier foi aux di^sition« de Grimjildi nr'de MoniHer. 
G^iii-^oi -Aoit infiucnoé par la fteur. La défense iie Beauoaivr n été fotf 
èourie ; r'ett par hasard avl'iï a rrnêomré GriiMi4dr , et les motifs pouÉ 
iMfiuels il Ta mené chea Bonnet étoieniinnoceim* M. RÎKnl, défenseof 
de Le Cleiv;^ m rempli aussi en peu de mots une làcfae que' les conrln-' 
Mons du taiM4iiére public atmrnt râidue facile. Cjontrerootiiin demande 
I réndndre «n plaidojrer de M. Tonrrl . ot loi fait c|«eli|nes questions. 
M. JVMiret rapfielic qne4^coBeiér|^ de Bicétre lui dit que Monnief 
pnroisaoit avWtr des smis pitissans.^l a}ouie que ee n*est pas loi qui a 
dénonce à •Mnanitfr les démartjhes de ContremdiiHn| que c'est au cou- 
.tmiR Mnonief qui lui a dontié le si^nalroirol de cet accusé. Ici Mob« 
àier se 4év« avi^e fureur ^ et downeuv démrnti à M. Touret, avec les 
ttpie A sions les fins dépl*eées«. Le président lui impose-silence. M. Ton^ 
rat fait sei^, avec benocoop de calme, Tinipratituée de non client. Un 
éébat s'éubitt entre lui, Contresaoulin et M**; de Viepafort, un de$ n 
ttenios. M. Xonrèt «SM)tMltte à h tmn toutes les cirostostnaces de t'itf« 
^ifé. Mon nier dit qu'il a be«ioo«|i de rccoanoisMaee poior M. To»* 
fnl, SDaisqne celoi-<i en a imposé. M. ie préMdent lai CaïC sentir i*tadi» 
ipkilé de so»' proche. M. Mertllum , défenaenr des de«ns Duclns, * 
pntftendn que u conspiradnv se véluisoit à rien. LVné nVst anacné 
sur les hancs que pôqr av^r cm dNnstf atfinatrs conversatino« avre 
Moutnni ; ie'ieune a- manqtié, dans onc-o» dt«Ni lettres; ans telles du 
beau style, t/avocat a ainsi cherché è atlémiar ou à faire disparoltr* 
les charges. La «aile de la plaidnirt» est remise au fauf suivaat. H resH 
à entendre les défenseurs de Crouaet et ds Bonnet, et le résuBMl di 
Mi le peéstident. . < * «' r ' 



LIVRE WÛUVEAV- 



^ fjê9 H<m$ chwétiensj vm U$ Martftt dm^aeér/doce , rroneiUispar 
fcil l'abhé Dubois } t vol in- 13, araé d'nne figure <t4*u« frontispice 
Kravés en taiHe-douoe. Prix, 3 fi*. ^ et 4 ^f» frnao ^e#port. A Pari«^ 
«bea CUarasaia Mathioi, ^usi da» AufuiliQS| et sa ÉNina^ 4aJaataaL 



( JHerettf^i S octobre tSt/.j ( N^. 55o. ) 



Prospectus d*une nouvelle édition de Z'Histoire plûJo- 
sopfaique et politique des érablissemeos et du corn- 
nierce des Européens dans les deux Iddes; par 
Raynal. £n 8 vol. ia-^. et avec ua atlas. 

La manie des Prospectus et des noayelles éditions 
'philosophiques continue , et tous les ateliers de k 
pliilosophie sont en mouvera<'Dt pour la propager 
et rétendre partout où elle n'a pas enopr'e' pénétré. 
N'ayant plus du neuf à nous donner, on tire de im 
vieux magasins tout ce quelle avoit de plus usé et 
de plus passé de mode. On paroît décidé à nous 
inonder du rebut de ses friperies , et à nous vendre 
fort cher ses marcbaudises avariées. Déjà nous avoué- 
vu parottre des Voltaire de toutes les formes y quoi- 
que nous n'en .manquassions pas. Rousseau , qui avoit 
eu dent ou trois éditions depuis la révolution , vîeot 
d*en subir une nouvelle.. Aujourd'hui Ton nous anh- 
nonce Raynal, et l'on va sans doute exhumer succes- 
sivement d'Argens, La Métrie, Helvétius, et toute 
c^ette tourbe de conjurés secondaires dont les ouvrages 
éioient descendus dans l'oubli. Parmi ces auteurs ^ 
Aaynal étoit certainement un de ceux qu'il étoit moins 
nécessaire de reproduire. Son livre n'est ni exact 
pour les faits historiques , ni sûr pour les renseigne^ 
mens relatifs au commerce. Ecoutons le jugemeat 
qu'en portoit, en 1781 > un magistrat célèbre^ M. Se- 
giiier, qui dénonça Touvrage au parlement par un rë- 
quisi$oire aussi juste ^e vigouœux : 

Tome XilLL'jimi de la Religion et du Boi. K 



C^3 ) 

(^Par une siogularké bien étonnante ^ disoit-il, 
Çjelte liisioire, qui ne devcMt être que pliUûsopliîque 
et politique; qui o'avoil pour objet que rétablisse** 
mekA des E^iïropéais d4iu (éa dei^i. lodeaj^ qui ne de- 
.Yoit Avgir d'autre but que raccroisaetpeut et la facilité 
du cofum^rce ; eei^ reUtiop de faits arrÎT^s wus dif- 
féreotes ^poqi)eSjr.est t^einen^ eiut^eçiclée de décla- 
mations impies, de reproclies amc^rs, de sarcasmes 
^udéééns^ et. d*tiiipokiuiiesr ^rossièi^s mr lout ce qui 
,ést Tebtif k la neUgioa ehréiiénne,* e| |>ar-*]à uiéilie 
abfttjbiiiieBt étranger à k» luatîèiMs, qu'eu diroit que 
.raulewr n m entrepris. c« |rB¥ai] que poiw* réuuir, sous 
joo seul et œéipe point de vue, tous les genres d'im- 
.piété ». Le obrîaiiaiiisitie est eu effet Voïifet des dérir 
sioQS et des ooirs^e» de Rayua!. U est tenops , seldu luj , 
:dè purgar la religion des absurdités qu*^eUe reoferme. 
ill 9 élève iCORine .le do^e de Tiiiiiiionalité de I aine, 
-ifui tourmênie. t homme depuis sa nfùs$ance jfsquà m 
mort. (( Nous u'euti erans pas, ajoutait .raviOcal.-^g^ér 
.1^1 g daoa le détail du toutet les iréveri<*9 que Th]^. 4^ 
-Jbitedaiis cetivre aurla souveraît^té. L'auteiir semble 
-se joindre aux emieàiiis de bi France jiour l'ippirier, 
^et oe patriote prétendu s'etbale eu in vi^ciiviei» conire . 
<tle gouvoraomeiit oiséme sous kquei U vit. A l'ep 
,ciroiix*, la religion ne prél^eote qu une morale bai^ 
«baiie;, abfeble, exiraY.i^'aflyie,'«upeiistiiieu^, puérile., 
jîedécettte... L'infipiiété, 1 afidace, lejiiépris des sèu- 
Hwratos'èl IWprît ^HudépendauGe s^nt telkmani em- 
ipreiota dafis eet ouvrage^ qu7on j^eui dire q«e Tau- 
-k£u£<b>Jûi.qu'iin:a>de barbap^, . sens autre but que 
"de ireiKwepser les fiwydoniena de l'ordre 'Civil. En rap- 
prochant toutes : les pitr ries du syrSlêcnio! répandij^ d^os 
laJIotalité'Je Q6t^»;^;r^^ ou pûortdit^ti'steer 1^; plan 



de s^l^yçrsîpn géoçrale querec^erme cette afftj^use 



produciipiy ». 



Ainsi parloit, au 0019 du ministère pvblic, un mar 

gistrat distingué^ et qui vpyoït déjà Jesprermers ré- 

sd/tàts'de cette ligué. antî-chreiiènne, et les orages 

precuFseiurs de la rëvdluiîoii. Nous, q^î avôn^ elé té- 

îiipips de cette grande cniasttrophe , rie dèvoris-rnpus 

pas êti-e epcbré plus en' garde contre ceu|: qui Tout 

br6vofl(uée , et ne devoins-noiis pas reffîiit'der avec une 
^ ' • \it 'ï^i^ ' %.- = » r-.. .9 • . .iî ..1 • •*► 
sorte d hqriçur ces l^vros peroiciqu^ qui ont appefe 

parmi nous le^ çicésdé fxnij>ieté et le^ fureur^ po- 

p^Jaires ? c^r Ruynal déclaré à la foi^ la guerre à là 

rçyélalion, à la morafe, aux eOuverner/iens. C pst peii 

bour lui dç faire envisager toutes les religions comme 

egal^mient bouges ^ afin delps détr^j/^ P^^r leur opj 

{Position naême; il parpît donnpr Ja préférence aji pol- 
ythéisme, qu'il nonime la plu§ ancienne et la nlu$ 
générale des ^•elîgions. C'est dani le paganisme qu'il 
ijtu chercher le principe e^ la spurce du christia- 
ifeme. Le Dîëù des Juifs è'éloit qu'un Dieu local 



nisme. JLie imn qes Juiis neioirqi 
comme ceux des autres nations] et réuLlisseliiérit dû 
christianisme n'avoit été que l'effet d'une mauvaise Iq- 
G[iqué. Lps martyrs étoient autant de fanatiques ^ le^ 
miracle^ autant dlllusioris, les prophéties autant de 
mensonges • les mystères auiani de suppositions abr 
^urdes. il n y ayoit d'autre autorité que celle de J'Elat^ 
d^autres livres sacrés que ceux qu'il admet comme tels« 
d'autre droit diviu que le bjien de la république, d'aur 
très canon$ qiie les édits des princes et les arrêts de» 
tribunau)^. Si vous en croyez Raynal, il vous repré- 
si^ntera là morale chrétienne comme favorable à ces 
inemes crimes qu'elle condamne, les vœux dé reli- 
gions ooQime CQQtraife^ à lans^ture « etc. Porur jui. il 



ne donne à la morale <l*autre niolif que la consenral» 
lion de riudividu y et ne recotinott aucun devoir pour 
riionime seul. Il excuse les plus grands déreglemeos^ 
et proclame celte devise : Désir et liberté de jouk-.EéCnr 
vaia cyuique, il étale les maùnies les plus corrom- 
pues et les tableaux les plus licencieux. G*eâtxhez lui 
3ue les révolutionnaires ont pris Fabus audits out fait 
es mots de préjugés y dé superstitions » de fanatismei 
de tyrannie. L'autorité civile n'est que le résultat de 
la fourberie et de la violence. II se [uaiut qu on auto* 
lise le despotisme paternel gui produit le respect exié^ 
rieur, et une haine impuissante et secrète contre les 
pjkres. On n'a fait que suivre les avis qu'il, dontxnty 
lorsqu'on a lu dans son livre : «Puissent les ynaies 
lumières faire rentrer dans leurs droits des êtres. qui 
n'ont besoin que de les sentir pour le& repréudre. 
Sages de la terre, philosophes de toutes les nations^ 
c'est à vous seuls à faire des lois en les indiqpanl^.à 
'Çé$ concitoyens. Ayes. k :^orage dl^obîrc^- vor^Oil^ 
i^s..».. Faites rougir ces niilliers d esclaves soudoyés 
qui sont prêts à exterminer leurs concitoyens aux, or- 
dres de leur niuîti*e. $oulevex dans ^urs âmes la cfei- 
turé et l'humanité contre cerenvei^ement. des lois 
sociales. Apjprenez-leur que la liberté vient de Dieu > 
rautorité des hommes. Révélez- leur les mystères .qui 
tiennent l'univers à la clijiiue et dans les ténèbres , et 
que, s'a percevant combien on se joue deJeur crédu* 
liié, Tes peuples, éclairés tous à la fois, Yéogent enfin 
la gloire de l'espèce humaine (ï) ». Il regrette qu^ tous 
les peuples n'aient pas adopté la coutume de Ttle de 
'Ceylan, de condamner à mort le monarque qiii viole 
-'■ ' ' ^ ■ ^ ■ . I . - _ - _, , ^j ,,' , 

(0 Ton, I , pag. 64 «t 65 de Véà. iii-4\ de 1 780. 



les IotA..^.c(La mémoire dé deite grtmâe leçon dure 
"dès àieôles,' et Inspire un eâroi plus saluiaire que la 

moirt de mille autres coupables Ya-.t-il eu ua 

4jraQd tiombre^e (yraus déposés , eniprisonpés^ jugés, 
mis à.mort?..Voit-^OD sur la pWe publique un écba«* 
faud sans cesse dégouliaat du sang des souveraius?.,..^ 
On se délivre de l'opp^ essjou d^un lyran par, Vexw» 
j^ûlsion ou par 1^ mort..'.*.. Lé tyran est liù monstre 
« une lélé qu^on peut abattre d'un seul coup ». Telles 
jStoient tes images , les vœux ^ les provocations semées 
Aans V Histoire philosophique. ^ Yous croiiriez lire le» 
dis<k)urs des î^g^s de Louis XVL ! ' 

Et 'c*est ce livre que Toi^ réimpiinke aujourd'hui ! e< 
ce sont là les conseils que ^oa propose aus^ amateurs! 
On a banni les juges iniques qui ont participé à un grand 
attentai. Ne fàudroit-il pas au moins condamner au 
silence Tautenr qui les a encouragés, et si on ne peut 
tiàniiir entièrement ses écrits, ne devrolt-^ôn p^s au 
jnaoins s'interdire de lés molliplter et de le^ l é|iaùdre? 
tty 6441 phalène eerresckMiaancà trop niaqifestiBi «0-» 
ite ces livres odieux et les crimçii dont npus gémi$« 
ioûs' encore.^ entre là doctritiè des uns et \ts hauti 
faits des autres j entre les eonséilaet l'exécution? Quel 
• Bien pènt-il résulter dé ces éditions nouvelles de pro« 
Aictiobs décriées? et quân(l tl se.roic vrai qu'elles cou- 
tinssent quelques documens eiiacts sur le con^n^erce^ 
èe fihéle a^^antage peut-iï <U>mpenser.les dangers des 
provocations forcenées et des déclamations conti- 
iiuelles qui y sdnt mêlées? p^ailleurs, des gens îns- 
truits.oni coDtesfté^même àKaytialy ses renseigniemens 
et ses, calculs. II. avoit pris dès Mémoires de toute 
imain V il à^avoit rien vu par'Idi-^méme^ et il étoit im- 
JM>s$i)ile qu'il p'eut pas été" uompé sur wM foule de 



points. AnSwn un açlnuHisyareur, qm aycpt re$u{6^)oi|g«; 
tënipS atix colonies , ^ï-tr-il. Fait un ^^uvrage <?« i^^ ^^-r^* 
dressé plusieurs des erreurs de ^ajDaJ^sâo^çpipptei: 
encore cplles qui ont. w Ui.çcn^ • "u.: ; » 

Il y a doriç lieii cl cirë:sijrgr|s et confopau (iid toeî 
dont lés ei:jjreprenéurs..<]te^.|a ,nouVelle,^ê(^^ JP^Tl 
If ut dé ^f^paj et qe flob Ji^e. . w Sa^ yiè epiicrè,^ 
di$^nl*)(^ ,. fut consaçr<»e à* cet effiaj^tit'ïrt^v^^^^^^ âp^ 
pela ;i éop' secours lesjioipme^ instfum dfe tO|^|Les ie| 
uaÛQj^sr, jl jpterrogfea^'î^;? vi^ans et les nol?^^^ 1?:^^, 
toutes les autontes,jba)ciDf^ tdus- les témoignages c^ 
y^nifia :(pus Jes f^h^* $} oo.m'eèt monlt^, fli™* sens 
la Ii£;ne ou sou^Je polç up {homme, eu elat de'm eclai- 
rer sur ,<j|.ije:lqMs points importas & j aurois<ete sous |i^ 
|jgqe' oA.sou^ le pôlg ïç^sbmp^ferde s'puvrîç a qioi. Et 
ce ne,^spqt pfi§ de vsuris fnods^ on sait que poiir^pér- 
tçctîonn^i^^jju .ouvra^gp , l'auteur p^rCour^^ pue partie 

la^mao^erç dont ilfjû a parU dç la puissapce, 0^6^ 




ia,est trop ipit,, et riaypal .cortipare a, |a; rrpvideocc 

son ppi'sihh d ima^mèn^ T^fous sa^çi^k %i^tfll)^, *f 
éditeurs pptji de. tei^p^ inmQiemorialj Je. [MÇ^Yile^ 
donner rimmcJrtalité ^, leurs auteuns: ni^is les cfivî- 




d(fdrét<^ dé jTrtsrel de ix>rp^^1il )^tt«sl( à Lîé^, ;à Mâ'^ 
lihe»^ èl eilstiite ^Bct^Kiîl. ié ^. trois pa» que,^ dad^ 
ànaèiitk de ce» Iblit^ il ait trôtivé dé ûomiîrem f-«a«* 
àl^gnemens »Ur>)(<s éeux îvïêéhiV<ÀU\U partie' au ghbB 
éjile rRay^ftl pnihiourut. NbÀ^seitilèmeut il ne iôrti^ 
jfKHttt d'£trtt>f>é^ mai» il ki^èb vî&ità que la tqoibdrd 
{Kn-ri^n. Il tiÙb jamais d^^'b^ddlôtiies donk&ItTiafAe 
avec t^nt d'ÀHrat^iice; Il ï\ë'\k kutm de ce» léluUid^ 
i^tneos dont îl pr<^te|id^<9rit^iMiiA(4re. Ld Ndév««[Q«f 
Monde lui ^t irtMk>lî)ttieilli^#MgQi'$i et ofi tfOi#oitrptt 
lui appliquer ces vers de Dèlilli^/eti'pài4a|»td«Bii^&a9 

. ; ^ ^ des 7«ux ^trao^ers se cofi^^n^ ^ v$^îp ^ , , - ^ \ ^ 

. .11 yit geu jjftf. liii-mémei^^t , te| ^ùVin souverain ,* \ ' • 

De loin et sur la foi d'uae v^ine peinture. 

nt ses ambassadeurs coui^sa la nature. , 

*'' CspevKlkM l^cItiNrbMHf^^ 

i^ riett ^W {k^uf /r^lwdtr la gffoîre He feori«ai«jurl 

If L'JM»^>^f^i«y^A^^ iMf ûèiM lieaiiii bio4 

ctiHe pai^. Aptièâi'IAimcHrtt^ oiM-.i|^ cfip HAontmcpim)^ 
il fi'éli e«l pAd^ijp'fifiB di^^de^^MM^ i^i^ 
H pkfi iVvmi>^^. il <)fft% éui' fmhiid^^ tfos. o6imid(^9^ 
ilitions «Y Idd^' nation» mt toiiA )m goUvëit^e^i^n^ do 
Iiidtide5 aiWi f4iîloêOpi)6» deft vm^ wnve» et hardie ^ 
mM%. iQomme'^^Âs de» \c4oiiU ^ de« iaîis'^ ûh guMIf 
SÀr- dans leurs î^péoulaitoas ; aiu feuioe^ ^tis^lr Hii^ 
fePt l'anttid m%^*j des minrceaiit ligr^)J!e6> de» desèripf. 
tiôbs rômettiitcfiie» <^t de» avémures «ttraordit^a«rès4V\ 
il by^^e^it^'^HÙâ tx>éit cb p^^» c|ité4e» '^ésmêdi^e^ 



(j64) 
^*cm M peut W tdOQtester. Noo&aroiift mé quelqQes 
traits qui prouvent assez Tnudace et la ooufeauté des 
Tues de l'auteur. Oo jugera ce qu'il pe«u y avoir d'utiie 
dans les vœux er. les provQjcatious neuves et hardies que 
nous avons lues plus hauv Raynal u a jamais été am 
guidÊ sur dans Us spéculations commerciales; il ne 
Yéuni pasril y a quarante ans^ il Test encore moins 
aujourd'hui y que la révc^ulion a chani^Lles roules du 
«CM(xiSDei*Ge , ei que les objets île eoSKmmatioo ont 
subi de si grandes Kaiistions de prix. Mais oe qui est 
surtout admirable I cVsl que les éditeurs proposent 
auaf jtmnès gens de tun et de CauSre sexe la lecUire 
de Raynal. C'est assurément une idée bien heureuse 
que d'engager les jeunes filles à lire une histoire où 
elles apprendront à mépriser la pudeur^ et ou elles 
-trouveront des peintures séduisantes , des descripiioQs 
voluptueuses, des conseils corrupteurs. 

.LeS'phik>so)>hes eMi-AAâai^étoîfflit plus .fi^ancs dans 
ih: jugtmient qu^ils portement de Raynal. Grimoif lis ^ 
Ig^oA og^noM uns .litocam|ifa»a et. enttfiaùiée j^ar «n 
t^în désir ée:céléhméi Ce Jittérateur étoii bien loin de 
regarder Vllisioire phihsoplwfse comme un des plus 
heuûx momanens ^ i/8*. ^siècle. H y trou voit beau** 
knonp'de déclamations , de, morceaux parasites, de dir 
gfessiem, de redites,, m^lh ^transUiôn ,. nul art. U bia- 
înoit Raynal d'avoir mis son nom Ji ce livre, et il 
'appe!oit cela une in^Vcr^oit etune jbfie^ dwtaut 
plus ridicule ^fue t ouvragé est moins à lui que jamais^ 
En effet, ^ dit Grimm, on nomme ses coopérateurs , on 
y retrempe leur style > e( il les e^itoit bii-^méme à plus 
de hardiesse. ÇW ne sait, que près d^un tiers de tHi^ 
loire philosophique appartient à JMd&rot? H y tra* 
ifuilla pendant d^sx ans, et nous lui en OL^^Ofts vu ootmr 




(:i65) 
fù$er Une homtê partie sôus nOs yeut. Zjui^-^néme'^ifiii^ 
souuenA ^f^^ d^ /à hardiesse m^ee laqi^Ue ifjaisoii 
parler son âi?ii> Mais qui, bii . dijfoit-4l , oseta signtfr 
^ela? Moi, hUrèpondoii Inbbé ^ ptoi'f.kMms dis^, e^e§ 
toujours (i)\ Cette altrîbutioii de V Histoire pkUoséphir 
^uè à Didci^ol^ paroît eocore bien plus vraisemblnlB^ 
pour quicoDqiie coDOoft le ton emphatique et déchr-i 
^atoîre de cei eoi^yclapédiste, sa haine pour les pré* 
très, et le désordre de ses id(?es; ou retrotive eo e(&tf 
•dans ce livre le style apprêté^ rcothoasiasme factice ^ 
Tifnajijinatioo iotempérame de Diderot^ de CQt hoin^M 
doui le métue Griaiai disoh : La guerre opini4tre 4ftiil 
^rcrut obligé de faire à Dieu, hifii perdrq Ip^ moir 

meks lus plus précieux de sa ^vie // etU, àûs^^pf^ 

-Jutite^ pour sa' gloire quil n0iU pas 'fH4 afA^.*ËofiO'| 
l'toifùr de cet anticlesait-'p^fîtitetnept qaii9^,p^M 
^considérable d^i'ïffiuoire philosophique nappaPtÎMl 

r.à RaynaU JJ fat soliîci(é'^ il.y aquelquesauDëffi 
i(feaner<s^-.so»ps à ûoeoouveU^ édition deToiiT 
Wr^f^f qMi'4fin>it. ét|«j^Ulgée^4l0Utes les déclW^y 
tions irréligieuses et révoIutioiiDaires .d^ Diderot | dp 
Pechméja et des autres. La famille de Raynal oon* 
serve un macfirscrit dé sa jàsm f dans lequel ces re<- 
irauchemensi étçiieût opérés ^ 0t, .çjle désiroit, par 
^ard pour sa mémoire^ publier son livre ainsi dé* 
gagé des^addttibt»'de ses amiir.' L- auteur de cctarltfcla 
t» put s'occuper' de cette 'éditîoii projetée., qitmquVI 
lut parût tîtiJe dé» momTCrj)ar-là( amibien Ri^nil 
s'étoit rèfleptî d'à voîîp' prêté' so^ pom âtîi enn^ji^ dé 
la religion et de l'ordre social. On sait d'ailleiirs cbillr 

' il) CbrntspofidaneeUaérairé^'fhiioêe^fihi^ 



\, 



(206) 
ifÀi/^s^fi* la '€xï^ M yiéj tel ïi&mn^ë \m^rtxàtm ^ 
^îgba de fw'rete de.^ ^riiès Vtotènte^ qu'il âV(WI 
llteaë inmtre dihi» ^n ItVre. U 9Vxpririi<>it à c«ït ^^^ 
%t€C -«ne fraDdiise <?t un abandon fbrl »-afe*^ et «tim 
-ièâd^mkirph^ f(uî4'avoit Vit dans «»es deraièrès âlitiée»\ 
IW ^C^fldcî bie?!! dey «iii^ .Oiéctis^r *Ve* Wmi^s d'Hit 
ii5|ffl»**mfehtdbht il aVôit ih }t»8 shifV^H fbnfe^es; El c'e«| 
-^pilès tM^é Njmôiidi^', ïnai)iresi^s tant de fois > t|Hi'dti vifttfit 
VetttéttVé au jour ëè qu'un écrivaîfir imprudent •auwil 
^lilit cffftcer mille foi»! «l cesl ^près Teïpéirieoée 
^NAi^ #ëvoJudoil qu'on àtec1i<* de BotiV^àO ^è% priûi. 
^ipjfeà, (^eè ittjurèS, Mèfei déctemàttett^icjiît ttôUS theVrbâft 
Wttà eotJàpirél* à àiàeV^Jirdaos uta profond ôuWi I Qu^ 
^«il^n-ii tfonc de eaeré pbtii^ les ^îbPttfts, s'ild tte tw*- 
pfé^Hîit m là VblcWït^ \*Vitt àh<^if,Snilè» gMrtwfèB f^ 
^m\d^\yàteéy ni rîHléfêt d-e lëi^r pây^?«t l|toë«4 
iHi^të' ipéc»lati<yn qiTé c^Ué qui tend à pëi^ltier «dl 
rilà^^urs, à sA^^t lei bâs^s de rdrdre'^oeitl/ éf'i 
rtfthfe^îter'de rtôlii^an ciès itistttmittttîf 'q«iiaéftMeii'€#^ 
t«#ë iqfilë féâattV«v^ qt^Vk^e M>bt>ab itVèbti de ii6i«- 
ffeffci iétjoosâeè?' '• *••''' • •'■'"" -»» '«*:• ' • :i ''♦ 

•91 •îfrj h -'» »' --'îiiîtrf^^ÏJ '.'•'•lEi'i .1 — 

T/ ^*'' NOUVELIÎÉS. iC<itrfsiAàtjQ'l/Eé. ' 

«tritlnnt. M. leiolmU Xavier de- Beviibei*^ ts^ èrrtfié^ 
téîlfiimhh^ en lèoirle cùfStfiSiè. U puvyHt^^uïl.^î^iit auivioe 

tifië.,^5i{. HaeSelii)^ evfque de Cher^ii. le becondera 
dans celte négocialion. 

•^-;=^Mç^. farbrice tbcaTeftiOrsmî, TÏoyen do dercsde 
y^iéÊ^hnre et pi\â^Uécf ^taotev eat^Amt w^'^^'Ue 
79 atis, après uue longue et pénilfleiBKU^âiyjSéJ b brty f o ^ 



f m ^wie h ^mn^ .peuple i^ritdb prai#«iies- 4jet tten: aèU floUif 
couveal de Terciaire^ du mèiueovdm) <p«wrîlfa*lwÇtliM 

^ ^IhîintBë bk ièfe ft^btè fofê^dè4WdWltî*&'V^hè^W 




-i- M. Etîenne-GeorgesGuiHou , inissîontiaire,'«st iMNWt 
à Paris, le 39 septembre dernier. It étoU Xké à la Rochelle, 
en 1753, et .étw^nipppip<>k>iif^çrape'/^^^ Ile»* 

peudediocè 




( ?6^ ) 

le fojâgede Bome* Son zèleëtoil nc^nipri pur tme pijét^ 
Haie. Aassi 'sitnpie dan^ sa coridbtte qu'il ëU>it éclatrë^ Û 
ëtoit humble 9 au6lère, désinlÀ-essë, ne cherchant tjoe M 
Meri^ et fuyant réeiai et itS' appibaAitsttîneoi. Oti-emi- 
aet^e en- beaiie<>tip d'endroits it' suuff enAr dé ses mysrfom^ 
eC «elle qu'ri idonne ji :Sakit«ftulpt€e ' pour ie JoKlé ide 
I f 76 ; fut nneideft plti» stiirtMe^ '(|oi <ptHidoÎ8ir^nt le piitt 
defitiît.'La fouk ^y fx>rtoi^ el-dea è^iyreMonsi^liitafltéi 
etirefit lieu. LeP. €^illoir^ car eW àlifai qu*oii rap|>e- 
toit, vitoit dertHètement d'ans one profonde VeHniite,«| 
a voolu qiieaoïit oe qu*il pon^doit^ fût consacre ^ api*ès sf 
AioH,en boHmpçMi'ires. • '..(:>.• • ' 

— Le Journal de Commercé, après avoi> annonce 
^ii'oh va fornsery^en!) Piémont, eSm coovbiil de iibmteê\ 
ftr'éin des pvenr»en^gneurs>d«'U eoun*t de Turk»; if 
aÉÎarquis Grimulffi f '«(pvk'letir haWl; qoe ie* goa^erne^ 
«tMra^ôlë jniHimieèiabi^^e Oènbasi^ôoo fr. de reMeé 
fetti* 1«9 dbttMré ^iiieiigîetnb, 4»rqi/oo â^^afèaraDÎ 
rétabli les couvens de rAnnoncîade, à Gènes ^'^IsIÉ 
dra^i^e^.yiU^fl^i^jpUte' tOn aBât4f0^i£eftfi!^ipiû)e^^aadee 
^m^^d^fMm(ffi}4ipi^nl.adKe^^er, à celte 4e TiW^ 
ife» irepi it^m tf94ié ^ ^^ fi m mM. JSii^s^p^vom à^aêonét 
'%iCi\ii'en^:s\mi j^.pVi qw u\i\i ï^MiipiMe du jo^i^ 
*4«i,:<Jui.«o^^:Bh!rfl^ier p^rr4à W% »«.&**: pa» VkiMç 
neur à [a cour de Turia.d'ap|>rouver le^i|i|{sures i|o*f {^ 




;qti' 



qti'bn l^d^'u^bk^'^k. L'hénâear db f^iiroiié y" kà 



re 

Wi#è'e?isé.. - il. .if. ni- II' . '.:,, ir^'tx'n jî>. 

les aèux chambres pour le 5 nôveînDrë proc&am« 



. .rr, M. ç<^e C^^rdl i^ liisaveau so^s^^ecr^taire. ^'£tat au d^ 



. . . (^^) ... 

]Mirleuient de fin teneur » a prêté serinent > en cette qualité ^ 

fntrje les mainideS. M.. . 

^ <— On dit que |ll, k géfi<^ir<»I .C^^Mcl ^ g9uyerpe«r de Lyon » 

quitte ce commandement, et qu'il est.jio.wné inspecteur^g^r 

néjral d'infanterie^. . . 

. -^ La fimte du. cheval «t de la H^tiae de B/eori lY jà eu liei^ 

4^$^,e^ »pré<en^ de pluHfurs personi^» distinguées. L'op^' 

ralion a parfaitqmf «t réu^sL MAOAMf e\ M"!"*. Ja ducbess^ 40 

Berrj se proposaient d'y assister; mais Topéraliop ayant été 

liifi^réede plusieurs heures^ LL. A A. HR. se sont retirées 

auparavant 

— La cause du Censeur européen a été appelle , Iç 6 oc- 
tobre, à la cour' royale. M. Hua, avocnt-geuéral , a déclaré 
jpèstf^iadi'e radcusatiim mat seul chapitre mtitnU : Manuscrit 
venu de Sèiiiti^Hëièrte: M. MéfîUKm , dans «a défense , a exa^ 
miné €• s«ttl point. Le piiniatère public donnera séf conchn» 
aîotts k la prochaine luidiesce. 

' — » Il réattUe d'un Irlevé df s états de mouvem^s dés portt 
de France, pendant 1816, que les importations s^sont ëW 
vées à ^ millions, et les exportations à 20 millions. La bà* 
Inace porte en faveur dès importations un excédant de am 
niinio^s! 

^Les îroopés'de Taile diroite de Fâtmée d'occapa^on , ^m 
è*étend de la Mense à la mer , sont combèsées du corps .rustè\ 
fert die 23,400 hûmtfm^ du coitps angldts v de âi^^ob , snr laiK 
, ^qiuds'il y a à pein« ao;o6»:mHCtairesi; et ducoutnagent d»» 
ttois , saxon et hanbvrien ,• qut foi\me enviran ts,ooo hommcà 
lïl;iaqne régimei^ a detn^ pièces de campagne , et un parc de 
réserve. Le corps britannique a. de plus une norabreiis^ aiw 
lâUêrie légère- . ^ '' , 

-^ Huit <ents hommef de la légion ,ée .Hohenlohe se. mttt 
MJ>arqaés à Toulon pour k Corse, dont ils doivent former 
la garnison. 

•— Le tribunal de Moisiae a eondaasné, le i3 septembre, jk 
nne auMnde de 1 100 fr. et aux dépens nn habitant de Moii«- 
.«aigtt ^ eoQzraincM de #'4tre' livréi liahîtaelkmait à l!uauiie. 

— *Troppîer,- Yvon et-fiernard ; s'étant rendus coupables de 
provocations ik la révQlte,;avoiientébi condao^iés,'par la cour 
prevdtale de rOrne^ à cinq ans de travaux forcés. S. M.^ 



ayotl iélgoé çomqiiier leur peine en deqx .^ns ^e pn^l^ISlf 
En les amenante Caën pour leur lii^e' leurs lettres de ifrâçesi 
Bernard a encore proféré des outrages contre fe Roi. Ce tréif 
d^gràtituile âê^te taisérMe a '-Mt^^iHpinJh^ IVntérinément 
èi set lettivs de'|f»Éé!él.- .r>' • "»'• • 

— L'empereur rrAutriche a accordé une somme de 45oo fr. 
MIS paroisses d'Arc'-sw-lTill , dé'ChevîgnV et de Romifly, en 
indemnité d#6 dommages que le tatpp éei alités, eh 181 5, 
tiVoit occasionnés dans èette partie de la C6te-d'Or. 



vent se reunir, dans ' 



ijtoncei^t. <]i:|(e^ J^^ f^finarques.^JL^ ^QH 
le courant de Tannée proch^in^^ p^gc 

{ rendre, une résolution relative à rarmjiSe 4'Qccunation eo 
'rànce. L^ntrevue auroît lieu 4 |i^kht^eîm.^ * . 

ï nr* Un yiolëiit enpe a désolé ^ * let aam >|> lej ribre ,-^tt vilhf da 
•Lodëve «t Ifea oaaiM{|nas àè» ciiSriMiis. Lé crue dés Wa«nt a 
Àé mnetnvei et suinte. La pftiitB f st trè^'^copfJM^ablé. tJtf 
semblable désastre a eu lieu àCalùirs «I dansJef aéiviroas» 
JCaç plpie, içoijîée p*r t«rf^i»s; a M^fy:t|é ies viflAtsif txn^ 
^q^}\ les ripçpUç** I^c ^pt^.sorl^ d^ sf^i^ .îf^i a fubta^^fg^ kê 
t^^rjss situées ^r $es l^ords» . > . .- 

k -^ Bory. da/SaÎKl-Y incept , .isélu^ië Krançois , compnis' à$mê 
l'ordonnance du 24 juillet, a été forcé de quitter- «'Àfl^-IC^ 
^bapc^f , ^u'il'tajH|oÎJt dc|Naîf f^if^ X^mp$^ ir^ ii'filt uns 
ed rcjutp fc^y^r Prague. ■ • . ".. 

- ■• ^«r M. le prince de Méan , noarel ^rd^mèaoe de Mslinèf) 
«• ptété sen. stnnewi devant le rm desr Piiys-pas,* le ^ oeM^ 
jkre, et.fera s«n entrée k Malines le f$. ' ^ 

^ ^— L'ep:i|ieréur de'llussie est ]partî, Ije 6 septembre, de 
•<!«arskoe-Zélù , pour visiter le nMt àft l'etopire, La ftÊte di 
ce prince a été célébrée , le 1 1 septembre , à Varsovie , avéè 
"^Bueeitp d«i61eiinitié« ' 




•peste ,' lés bttrbaresqnes ne prenant -aucune préeâtttio»>eoiit#t 
ce iéaii , <^' &âl acm^emènlr des ravagés m^mê- leur» pai^fp. 

— On ne s^it plfis ^ue griser dé ffM'de'rAmériojJe'me^ 
ridionale. L^s rapports dirôn en féçoit'soWt ea^agl^r^^ V>.^ conv 



( ^1 > 

tNdicioîrts. icu il feembU que h p«rti f dfaliste lâi^ié bt 
èes&às. Là, il ^'e^t <{*}€8tion qoe du succès <\t9 insurgés. Q«itl- 
^ués foumauit aûgioiÀ paroissejat surtout prendre plaisir à 
vaqler ces deniierâ,. et à exaeërer leurs 'avantages. e( I^r^' 
forces. Ou ne pei^t que plainare un pays livre à dafÈlpeusès 
i^volutiipfts y et à toutes les suites d'iMie guerres qui êg if^it* dsk 
part et d'autre , avec aGharnemcnt. { 



Procès de Fépingle noire. ' * 

' Le 3 octobre, M, M^rflhon, ayocat dp« frér<»8 Diiclos , k rt^H sa 

gaidoierie. Il a tâche de détruire les cbargek qni existoienc contre 
uclos jeune. On opposoit à celui-ci quatre Jeittcs, qitc l'avocat a lue» 
en entier. Il est enirë, à cet égard , dans des détails fort étendus, dont 
Panalyse seroH aussi difficile qu'inutile, ft n*â vu , dans tonte l^ité 
affaire /que' des propos indiscrets, des conversations fugitives , des noicti^ 
Velles sans vraisenihlance, tout cela dans des: cdteries obscures ; poitit de 
fs^rseaihlemensy point de préparatifs, point de projets. Duclos àtné'esi 
vu 'honirnie criblé de blessures, qui ne peut plus monter à cheral, qtii 
en S9DS infl«ience dans l*armcc. A la fin de Ctettc plaidoierie^ M. lepré^ 
SrdeiK a averti M. Mérilhon qu'il âvoit plaicli^, à lui seul, presqn'antant 
que tous les autres avocats ensemble, vous allez peut-être, a-t-ildH:^, 
après avoir disséqué tous les papiers, nous parler du livre de Gqisinef 
5e ne t'ai pas vu, a répliqué l'avoca^t. C'est dommage, a* t^pril 
H, Je président, voas tibùs' eiraufiex retidu dompte. M. IViocan^rt à 
ftéf^^ndu Bonnet, contre lequel û lie s'élève J ffà<m lut, 4*autre téttK>t^ 
gnage que Grimatdi. L'avocat lui a reprocbtf, %veo lofoc^ la *f^\M 
d'agent de pdiioe, et le procès qu'il a subi précédemment -A la vérité, 
Bcaumier a fait des déclarations, etl^oni^et a semblé les confirmer pâj^ 
ses propres aveux. Mais quand ont eu Hên ces déclarations^t ces aveux ^ 
dan.s les premiers moment de trouble, iorsqn^ils ve.qoi^t d^é^ie atré*' 
tés. M. Mnuj^nin a défendu Crouzet. C'est un hommeqtiflJPi^^At^é tontes 
les places; A a été, à la vérité, de lu chambre des cetfk jours, 'in si s jX 
y a gardé le silence. Ou Itil opyJMe trjûis épingles, qu'on a trouvas chcl 
lui^ mai» des épingles ne sont pai^ ùh signe de ralliement, comme uqb 
cocarde ou tin arapeau. Riles peuvent mdiqner une opinion , elles n^ 
sont point une bannière. On a parlé de qut;lqnes lettres trouver* cbci 
l'accusé. Mais qui pcnl indiquer le sens de tes lettre»? Rien nç prouve 
que Crouzet ait fait le serment, 'qu'3 Sit éfé initié. L'avov^at potnbtA 
iès rcnseignemcns dnnné.s contre Crouzel par le commissaire de poliM 
de Toulouse. Ce commv^Aâire a montré beaucoup de préventions en pei*- 
fiécu'lant le fils de Crjonzr't , jeune li anime de seize ans , pour Sy^ir tMcl- 
iinefiffiire d'oiseau. Le ph^«ident detiiaade qn^lest cétoiseSn. L'avocn^ 
ténond, avec un air d^n(1i'fférence, qu^!c'é(oit Ufi aigle. '^ 

Le 4 octobre, /M.' i'avocat-g^ral a prif la parole au commenn^èjajfc 
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âm F«tti|Mi»ec. Dm rojiÀif-nyec pdioc, oblige ^ répondre a la dékme 
dH aocmê»; maïs oo a voit interrerti 1rs «âoclriiMS tm plua claires, an^ 
oonnu les priocipct les plus sacrés, auaqué direcuoient on iodireclcacBt 
acft fonctionnaires, ou du moins les ioxiitaiions en rerlu desquelles ita 
exercent De jeunes avocats bol combattu, avec Parme de Pirooie et d« 
fidicule , Pacte cPaccusatioa admis par la cour. On a dit que k complot 
É^dtoit qu*M de ces bruits que la m»lTeillanoe acca«>ille. Oil>'eëi mo- 
que' de ces armées inrisibies de 80,000 hommes. On a traité le ser- 
ment comme une lésérelé, et Pépingic comme une frivolité et uo signe 
lidicale. On a dit aue la loi qui presd'it la révélatioD des complices 
Aoit une loi de Tibère , et c^est sous le' plus iodulgrat des princes quW 
s'est serri de ces expre«sions insoltanteâl Oo a voulu faire croire qa« 
les révélations de Monaier étoient IVflfet de la terreur, undisque c'est, 
au contraire, lorsqn'il a été rassuré sur son sort, qu'Ua fait les révâa- 
tions les plus imporunles. U ne faut point prendre le change aur oetta 
plaisanierie d'armée inviêihU; on sait bien que les consniratiburs doi- 
vaut se tenir cachés jusqu'au moment de Pez|»losioo. L épingle noire 
B*est pas ^n dj^ne ansai remarquable qu^un drapeau ; mais il eu clair 
qu'elle peut ottrir aussi an objet de ralliement Enfin, la preuve de la 
conspiration ne se troure-t-elle pas dans le serment, où Pon iore de. 
consacrer sa fortune et «a vie an succès d'une entreprise que Pon qua- 
lifie de sublime? Les avocats ^e iiont surtout émancipés sur Grlmatl4i.» 
comme ai c'étoit lui qui avoit &it parler Coniremoulin , Fonteneau, 
JMoutardy Landremont et puclosy dont il ne connoissoit aucun. M«l'a- 
vocat»général a rap|Hlé que deui^ avocats ont laissé échapper des expres- 
fions déplacées, et des traits. hardis qui avoient scandalisé Paiidiloire. 
Po n'a, fias cru devoir las interrompre, afin qu'ils ne pussent pas so 
plaiadre qu'on entra voit la défense ^ peut-être ces écarts mériteroieiaHla 
amelque aé vérités Que du fsoins IjMaria du miniaiirepnbUc leur Krvaot 
4e Ufons ! M. Mérilhou répond à M* f avocat-général : Peut-être le «âa 
a l-il entraîné les défenseurs hors des bornes de Ja modération , ils soas^ 
crivont d'avance i plusieurs des censures ^n'on a exercées contre eux. 
-L'avocat s'rxcnse d avoir mal parlé de Grimalili; mab le président lui 
fait observer que ce n'est pas u ce qu'on lui reproche, mais d'avoir 
|iarlé d'une manière assea indécente de l'administration de la polica 
en général, et d'avoir excité qael(|ues applandi-^^meos des eoneaiada 
Foidre et de la justio»^ , qui redoutent la «orveillance d'une police né- 
.cessaire. M. le président répond de la même manière à quelques asser- 
tions des défeniicurs. II fait ensuite le réênmé des débats et des mojeo^ 
.d'*accusation .et de défense, et combat surtout les doctrines avancées 
par quelques jeunes avncaâf:. Les accusés eux-miémes ont été obligé» de 
rendre hommage aux procédés des magistrats oui les ont interrogés. 

M. le présidvot a posé les quittions au nomW de sept \ il a ajouté 
la dernière sur la demande de l'avocat de Duclos. Les jurés se sont 
retirés» i quaire h<rures et demie ^ dans la salle des déliDératioas. Il 
étoîi près de minuit lorsqu'ils soqt rentrés à Paudienee. Le résultat de 
leurs delfbéreliims a r'té tkvorable aui accusés, qui ont été acquitté» 
snr toitt ks points. M. le présideiit a prononcé le jugemenc en ooMé- 



(Samadi ii^odchr^ liSi/.) (K^ 55i.) 



Documfns sur Us rapports ies tlffferens Etats avmc It 
saint Siège, et sur t autorité ^u'il exerce dans les 
affaires ecdésioAiques ; extraits dul^pjpovifaitpar 
le comité anglais ^ et dont le parkmem a or^fem^ 
timprosmti, h aSjmin i8i6. 

QUAT&làm AETiCt*. 

Mont tf oas esaioinë précMemnieffit , dcoi trois art^ 
d«8 comëcttlif», U partie de ce Rapport qui concerne 
les Etale e«tholiqtte$; il noQS reele k considérer celle qai 
regerde les Etats protestans , et qui renferme quelques 
pièces înlértasaDtes» et des délatis peo connus. O'aborA 
noue Serons sur cette partie du Mapport une remarque 
prétioiinaire et générale. L'abbé Fleury disoit autrefois e 
Om priêond prendre droit par lee faits qui ne sont, la 
plupart , que dee entreprisèê. l^ droit se prouve par 
les laie, non par eellee dee prince», qui, en cette mo^^ 
ÉiÊÙife, n^anipu eetéotmar m éroii à aus-mémee...: Si 
cette réfleKioQ sel fondée pour les princes catholiques, 
i combien plus fi»rte raison pour les prîuces qai ne le 
sont pas? Dk>it-on juger dtw droits de 1 Eglise pr les ré* 
glemens d^iinflOurei*am qui ne la reconnoît pas? N'aoraf» 
l-elle d'autorité, que celle que tes ennemis voudront bien 
Ini eccoi^der, et Toppreasioa sous laquelle ils la tien^ 
dreienty deviendra -t*-eUe un titre pour lui contester 
lootes ses prérogatives? Quand tous le» princes acatho» 
liqoes s'eiiiroient pour Tae^crvir, cet asservissement en 
eeroft*il plus jnele? Les faits qu'on a pris la peine d*é*^ 
tebUr dnsM le ILifjpssf ^ ne prouvent donc absoluineat 
i^îen, et quand ilsseroient encore plus nombreust, qn'en 
iponrroélroa cussetnroi sinon que ce sont dès ei|t^prteei 

ram^XIMLL'^ésm^lalleKgiomat^Boi/. S 
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6t des usurpations y el les consëquences de la doctrine 
du protest anlisme qui rétinrt tous les pouvoirs dans les 
tnaius de l'auloritë liiïqne? 

Le premier exemple cité dans le Jf apport eai celai fie 
la Ru.*>sie, où le souverain est, comme on sait, à peu 
près chufde IVgliâe, surtout depuis que là dignité de pa- 
iriarche a été abolie par Pierre lé-Grand. On y transcrit 
Pokase^è Catherine II, du 17 jsHnAier 1782 , sur les ca- 
tholiques de ses Etats. L'im'pérali ice dit dans cet ukase, 
qt/eu 1773, elleavoit déjà nommé pour évêque des ca- 
'tholiques de ses ËTats, Stanislas 'Tsches Tschersovisch, 
(cVst le même qui est appelé, plus b^s, Scieztrzence- 
•^ics)^ «lais qu'en <•© "moment elle érige la ville de Mo- 
hilow en archevêché calhoiique^ et y nomme le mêni« 
prélat; qu'elle nomme peur son coadjuleur Jeun Béni»- 
laWhkiy chanoine de Mohilow, et supérieur de Danu- 
berg; que l'archevêque de Mohilow ne recevra d'ordres 
de î^ecsonne que d'elle et du sénat; qu'il établira un 
consistoire y composé de chanoines, pour juger, aoiissà 
direction, les affaires ecclésiastiques et séculières qui dé^ 

EéndroienI de sa juridiction; qu'il est défendu, aux tri* 
unaux de se. (xiêler^ en aucune manière y des affaires 
qui concét'iient lA ^gliséÉ-feMhrtfqu^Vquè l'archèVIfqùe 
nommera seul les supérieurs, des couvens, les curés des 
paroisse9et.le& autres places; que tous les ordres religieux 
catholiques dépendront de lui seul, etc. Ori a voulu 
'tirer avautagê de ce que l'impératrice pàroit ici agir 
aeule, et deuoe qu'elle défend dte recourir au Pape pour 
-les iiffuii'es ecoIésiaMiqu^s. Mais il est coanu d'ailleurs 
ipie la création de -l'archevêché de Mohilow, et la no* 
mination de M« Sciezti^zencewlcz, fureàt concertées 
•vec Pie VI; que ce Pontife envoya poui' cela à Pétera- 
bourj; AI. Archetti, son nonce à Varsovie, et que, W 
Si décembre iç'BS, il fit la pi*outoiion du houve} arche& 
vèque^ifvaift.iesrfbrmes usitées. Ou peut. i*emai>qtter dans 
l'ttkase x|uetQath^*ine y reconaoîl. la jttridictiuo ecclé* 
sia«tiquç>j0t Mmà d'ea .ftitiliivtai* r4l^^cj(;«;^^jQé«iid 
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u£as0 , jla 2^, ;ftf pt^mbre 1 795 , . çyéolt deux. nomrçaijLi; 
ëvêchéj^ eetpi 4e Piiisk et celui de Letitch^wsk, H y, 
nammoit^is^ii preimiei ;, J'(év^«e Tîielsiâhewîiki, et au 
SQCond, P^¥*q^e Sçrakow^ki. Ces deux diocèses et celui' 
de Mohilo.Vv'.deyoieat çampr^udre tous le» catholiques, 
d# Russie. -Maif cette mesure.n'eut pas- Heu., et les 4vê-, 
ch^ de W.i^^^^,; de Lucko, de fwaminieck, de Minsk,' 
dt^ Puloâk» et «autr^ qui dévoient éfre s^pprjnfi)^ par. 
l'ukase, i^ubsisteiit encoie,, soit que le P»pe eût retu^^, 
(|*9n^o|^»ef ces suppressions^ s^it que Pioip^ralneeelle- 
inème-en eàl:sei|ti kss inconvéniens; ce qui indique ^s«iéB 
qi;\JU^,i|!0gisiK»it pas seule ^a^ cette affaire, et. qu^eUe. 
senloit U a^ic^lé de faire ÎDie^-vexûr raulorité du saint 
Siëge da|w ce» sortes d!ao|e9..Flua loin, le MapporC di^ 
ço|nité,i^C9iH)qit luëoifi ^^^9^^ s'^die^ k Booie pour, 
Ablonir di^s.bullf^ fi^w le^ «lv.4quea caiholiqùes de Rus- 
sie, sftjiieœepijf veu^qui^ç^, qe Wt que par cpurtoi-^^ 
^1 |it?iaa^t^ CQurk)iaU'j.è$%:(èS!^i y sans laquelle ces évè- 
ques: né se^r^if^pt f)^^ ,c^ib>glîqup$,9 et n'auroient pas de 
)uridiqtioo«. ;. , , * ., s o. ... \ 

hhm^^ÂP i'églisw,gFpçflU(i«,le, ^ja^r/ fait men- 
i^k^.d.ett49i^ rçi}a(fT||^ ^ill^/^^t^ollqu^^^us 1^ |Bl»Mpro-.] 
tiestan^^ et, f^ooioif^ce paf .le.Dai^emarck. Les anciens' 
réglonjen^ .df^.ce i'/oyauqie.svir les catholiques n'éloieut' 
pas douj^^ ,^ pe naëriloiji^nit. gijièfp d'être proposés pour, 
inodèl^. Si, le.'caraité «^ngloii^ cherche des exemples de 
irigueura.ist 49.pef«ë€;utio^is, i) p'en manquera pas. Les! 
premiers. ^ièples de l'Eglise ,. l'C^'ient, la Chine lui en^ 
pfirirwt. eu. abondauce. Mais .que prouvent, de pareils 
$aits> siao^ l-intolérance d{& l'esprit de secte? Les lois. 
];|Oj;tées centre les catholiques, dans les 16®. et r^j^, siè» 
qIca, çt .renouvelées par Christian V, en i683, sont forî, 
s^v^rc^, et on a soin de nous apprendre qu'elles n'on|f 
point, ëjlé formellepient révoquées» du moins dans leur 
^ntifr^ IJUvar^icle de ces luis prononçoit la peine de mort, 
cofiktre tout religieux ou ^ prêtre, cal bol ique qui se trou* 
veroitL.<^i} %';^rr.êt^roit ^ans le royaume 9 et ceux qui leur 

Sa 



ffccorderoient mUi, dévoient être pûnîa oomliitB^Viti^mi* 

Sue recèk une peniofine mise hors la loi. CeKii qui se 
li^it catbojiqtie peHoit le droit- d'h^rileK Les catho* 
Uques n<9 poiivoîent se 'marier derant leurs préires, ta 
recevoir d eux les ifacremetid^ ieûi^ enfifhs defvoîeni èirë 
élevés (fat\s le lathéramsme; Les ambassadeurs des puis* • 
sancesii catholiques pouYoienl exercer leureùlted^HM leur 
maison l'itiais U leur étoif défendu d*y adnMtré les gens 
du pays: Ce fut par une gi*âce spéciale que le ehevalier 
d^ T^rlon , ambassadeur de France, obtint de faire bâtir 
ane-église ou chapelle; et d'y recevdf r tes' Oâaots; et to 
rescril deCinnsti^n sliputrit -tes plus grande» précautions 
pour que cette, faveur ne ddhtiÂt point d^Hnbl1^ i là 
religion dominante. Depâii il: parut pitisièurs oriteh-^ 
nances pour mettre des entraves aux progi^ de la foi 
catholique. La plus étendue est celle du 19 septembre 
1766. Elle porte que Ht vrn prêtre catholique corf^ssê 
ou Danois luthécien ^ il sera; banni ;toirt caflièK^ttfi tpA 
conveKiroit un' luthérien, sera puni de lu prison pen* 
daut ikt^ içertaîa QMitibre d'années suivant les crreons-' 
tanoes. lùns les maVtaféé «tbiiites , Tépoux oéfb^iiâue ' 
sera obMgé dé pt^Mietti-c^'d^t^^iMë ^ fth^tf^ 
enfans dans le Inlfiérattièhie': bn/s'assarei'à^ à^ito fémj^WT* 
cet engagement ; l'pffleier de police y >eâlêra , e* le maî- 
tre Ae 4a maison où il logent fetin de le dékfoiieer s'il f 
manque; le tout , dit asse^ nMffeihent la foi', art. 4 , soff^' 
peine 4àpunUionaHniraire^Wyhi en étk\ beaucoup d'or-^ 
titraite dans les dis^positidns'dé cette' loi , e( les reblier** 
cbes qu'elle ordenné de ^hé jusque daris fintérietrr d«9 ' 
familles, fie ressemblent pas niai k une irfquisittoiK Celui^ 
qui. quitte le royaume ptiirr se ni^ecSath6Hque,iie pourra' * 
y rentrer, ou if se présetilera liii mrnistre loll^rien poiir 
eti^. instruit. Lt-s auimânfers des^antbasssidém^ éf rangera 
nedoiueiit pas être JéBuites;VHs manquent aux règle»; 
mens qui leur sorit prèéerils, ils seront rellvoyés hors 
du royauine. Il n'existe ]jàs de IV^i qiH e:|ctue nfolinmé- 
ment les catholiques des.'placés; in^is cettis e^Éolusioa^ 



< «7^ ). 
dH V^ûpaiyMipit nnyayë aii.^Mërit^l» #st dans, l'esprit di 

la foi. irlfaiut jse rappeler one c«tte ordonnaiïce, ^ui 
coptimUant die mesures de iç^ueuryest cîtëe comme une 
loi de .grâc^ et d^ tiiveur pour les catholiques, et i^a'eUk 
^ de KjÇ^A ^""^"^'dirç^ 4*i|r|^ époque où où iiOus as- 
sû]:<>]t qpe résj^rit.dè tol^ravice avQit prëValu dans le 
Nord. Voi ta ire, dans sa corjespbndanfH^ et dans séi écrits, 
tou^ en flétrjssant nos iustilulions, et en nous taxant de 
faualisdQe et 4^. ^bariêj^ télebaoit la phitbèopliie des 
priiic<^ dM nord,, et nous annonçoit que la lomière, la , 
sageiise^.^la modération et Thuc^nitë s*étoieh( réfugiées 
dâ.n|i ie^l*it Bta|s- l:»^ régVeMerts qiie nous Venons d*ex* 
traire ^émeiilêAt un peu ces beaux, ^'.^8»^^'t ^1^ ^^ ^^ 
voit, pas trop a quel pro^o^ le comité anglais a pris 
tant dé. soin de recueillir ces mooûmens dé rigueur ^ 
d'arbititaUe» ^ moins qn^ ce ne soi i pour ffionlrer que 
et. riVt^i.i jf>^^ en i^ngleierre seulement que les cajhulir 
qM'^^^ieûi V"'.^^ a un régime vexatoire. Cepetidâujt 
on' ooit (Iit:e-, (^ue les 1pis..rigi>ure|:M»eii établies eM t)ane^ 
jmavcli; y . quM^^ique non èxî^*e!^éro)int abolies, out subi 
succebsi,véa|ei^t quelaues modiBcafious Par. tiile.con* 

nag^e.^VP^ ^"^i'^M® pour les ,caJfaoiiquêi^ elle est .des- 
servie, par dt'.u^ aumôniers Qui sont sous ]a t)roter«» 
lîon dn naîni.!>(.re'd*Aulriçhe, Jusqu^a ta. révolution «^ y 
•vo^il u^e cbâ|>e)Ie ^athotjqiie.t'rûnçôise' avec des aup>o- 
Bier^^<^.j9e]tte^^n9ti9Ji« Un resc^àît de 1777 p^rfnii auf . 
cathôii^tleç jaiigiyis qui auvoiéul cles»posseft2|ioiii» dans \^ 
SIets danoise^, otsVAulHkstld'a voir y^^ ^ Côpleniiagpe , une 
cbapeUe et un aîimouler^^.î^cpDdition que-^e ne »eroiî 
pas^un,J^<lesi ils ont aiKssi pblei'm d'avoir une école 
calTioIiqu.eppqr, leurs eufau^^ pourvu q^ue lès tfii^lres ne 
fu^açn^bôiiit jésuites; car ce nom 4e J'-^^i^M.^t nn^ 
8ort« d'^pvnvàntaîl f4)\iv lés ennemis de la foi ca,tb<ilir 
que,« el^o^ Ie«^ voit touJJQurs désignés les premiers 'dairiji 
lea masures pi*ises par lesproti^stans contre 'l«fi prètreii 
et les reli|^i((u^. L^^aibôii^ue^ opi uoe églji^e a Frê*.^ 



âericihy 'dans le JutranJ;' ils peuvent en ayoïr'.Sans ki 
îles flanoîses-, ils ,en miftifeux.siu' la c8ley de Çorbman- 
del, à.Tra/iquebar et à roieine.* Us opt aujoin^d^biiî 
le libre exercice de iVui* relî^îôn à Atlonà. 3i Gluokstadt^ 
h ïierksboarg, à Pn<jlêi îcKslaâï, Ik ne sorft rfae lotërés 
dans nié de Nordsdniid, tandis que le$ Janséniste^,. ainâi 
porte le document' y o;!tî uftë'^glîse a jr^o'c deux prélre*: 
et ont çoijservë le djcfit/.de païronat ; U's catholiques ont 
perdu un procès coiMÎe eux, en ijiiHjkmYm^'Au Dà- 
_.j_ 1. — 1 ^ . renFéïmer plus àe huit 




lie 

- ^. . -,.-. . - . ^'"^ 

du/iiordJ Tels sont^les reaisel^nem^tis que présentent \eA 
BÎèfces rèlalëês dans Y'jéppenSlx joint Bu]'^rncpor3^î-ll est 
dit de plus» dans le Rofrpo/i, que les pdiiVôîrs'deÈs jmis- 
sîohnaires doivent êl représentes an uiagis'ti^t 'cîVU!poirf 



\v^ confU^mës, et queues églises CatlioliqU6B âdnt ^ouè 
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\ tl * V* a lieu dé croisé' qu*â près fa rëÈorm^tîBn' les' fois 
'ne ftirerit pas moins se v ères' ^ii Çuede qu-ê/i Danpmarc): 
i^ohtre lés calhofiquès. tTexercrcé^Bé l^iii'Tél'igîbn tetit 
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temps 



vivait èhrîslophe-Théodoré if'Antîtari, enVoyé d'é Vem 
^ereur d^^IIem'agne â là cour ile Sùèdèl.Cé* ^fiiistre e*- 
iihi^blelfo^iâa quatre lîis à l'Kôbitàrroyal poui* d^s ma- 
Tifd<a "fcâthiriîqlièé/^èt lâiia àUssi de* (^m pbtktvoif '4 



IWtréHeit'd'âii firétreé II raourat en i763.'Lei fand| 
pour renii^etien du prêtre oiït/^lé dissipés; la fondation 
de rbàpital siibniste s^etile. Les'Ëtatb-gi^riéraux de 177S 
aulonsèrenl rexercicê de la religion catholique, noit 
pour tes Suédois, mai» pour les ëttangers. Ëirhn , le dé 
janvier 1781, Gnstave III rendit uu édit de lo}ëiiance^ 
qui fixa Tëtat de la religion calholiqvie^ Soéde. Cet 
édit permet anx Ccitholiquee do^e bâti^ de» églises, d'a« 
?oîr des cloches et des olKoetières, d'élever leurs enfanà 
dan» leur croyance, d'exercer teurs cëi*émôif les dans Tin**, 
térieur de leurs ég^iise^, «t d'avoir des pasteurs qui sont 
autorisés à Faire, leurs bnpteôies, mariages et entent* 
mens. Par suite de cet édit, ihs^été érigé, ^ A Stockholm , 
en 1784, une paroissd cathpiique, et Pie VI y envoya 
on vicaire apostolique. La ^Çungrégation de 4a«ï*rop«<i^ 
gaode fournit seuleaux dispenses. .Cette pai'iissereMernM 
sept à huit cents ^catholiques ^ et il n'y en a pas^^'dii-on ^ 
beaueoup plus de mille éuns toute la Suèda*ilis sont pont 
la piu'pati; d'origine éti*angère, et peu rkheis. ;Dans le 
commencement il y avoi1.denx.{)rètre$v) aujoulrd'huî fi 
n'y eii a plus qu^m , M). Gr^esoyi^ qui a ^ë^t»bli vicaire 
apaet^ique. pau^ Çie^^ilr^ea iSoS. Il seroit A smikaiter 
qu'odipût.av9ii:deax.4i«lires prèfres qui..vislteroîenl'lei 
catholiques épar» dans le reste du royaum^^^Il seroit 
même . bon qu'il y en :eât nn k demeure à Gothem*' 
boiKrg^ où le commerce éttire beaucoup de OAtholiqti^i 
Louis XVIcavoit destiné des. fonds pour oela^.^ révo« 
lution empéclta Texécutiotî de son propt..4ut{ond,'oa 
se- dërpuvre fien dans cei» détails,, et dansJtss^.pièoas qui 
ks retiterment, qui justifie ïeâystéme que le luipportèug 
da cwmilé anglais pat oll «voir en vue d'éud)ltr. 

A la.Sirèdc succède duns le Rappart et il a ne Vjéppen^ 
i;7/iri«rtx>yaunie.dePru^sek, on plutôt les^divers EUals réu* 
nia-sous'la dominationcdn roi^de Prusse. Car cette mo^ 
oarcliie^ciMi||>iMiée. d'acquiâjitioBii'éloîgnéi^s et faites en 
difiet«oS(teails, fttepeut offrir«des règlement uniformes» 
'De flue^ ieTi^më ântililairv^ élabii pîmiliveiÉeiit en ce 
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firfi; â di\itfiiirt«ratirMiftff ^ <*Vr^ ^ ^ f^i^f^t 
et ou ioùTcréin <I#të date i«i.id^ da prol^fàntiâm 
• fui rendit an lai ïm ponwîr» di^ib «t ridigieust, t'esi 
fUÊOfiié êkéknenl^^A wfoitêw k« calholîqiM!» les ws^ 
wm àxmU qu'on lui «l^îlHmt^aiir^eux de st comriia* ^ 
Vtion* 11 y • un fîAôl^, to,|(iniirtrtifm«at prossien coniptoil 

r(a de carii9lM)u«i > et miom il pMa»tt Qu'ils ëloient èujel» 
dat lob répressives à peu pès semblables & eellos que 
; a^Qs arons ft^eaditfis d*awCreaSftaVk Mais depuis raequi* 
jîlion Ai la SiUsié al d*u«a^rltadela Pologne, la oour 
de Berlin a éà waitré un «utre système. Ella ne ponvoii 
a*aliëner une partie ai cauaidëra,ble de la population par 
vne.piWcôtfep àmetîé^ et elle a*fsst cootfsntée, ddna le 
dernier siède, d^entahir lé plus possible dVu(Qiîtë dam 
las aAairca ebcUsiastifiies, et .dé lenirte cljsrfé dans la 
dépenidanos* Il rrfsttlle^ dii^oii».4fM nsuaaigMfl^eiis pris 

?ar le comité anglois^ <|M ies dvA^|ues ealbolif usa» ea 
rMSfeySont ueifiniés; ou: aàr lat prince ou par ieseluh» 
pitres; qu'ils 4pe peuvent «ire de Qoaf eaux rëglemens 
asus l'autorisation dé l^Slutf qu'ils sont les aupdrieura de 
lo^s Je> AabKssabiéÉs ipeli|tiunia situés dans Jcurs diocèses, 
a» non MemptrfkMiMfMlieMdèiMr ji^i^ 
admettent où rèfef téirt fouir iaa ordiui; qa'îls ijqligMt 
dbs peines, qui oéesisteMfon m euivcîoesjdeBépilenee, 
ooianiuiieaâdes qoi né pèu^senl muMu èS dollar», ou en 
umprisonnuikHÉii 'qmti% peut liws de plop d'e n nsois; Si Iss 
ddtaib 4ua reù eilent sont autiiSRRtiquasyil Ikut s'adresser 
M' guovarnÉnaeét pouruoe foulu d'ub)sls, ei obtenir & 
êhuqum p^ dis pârmfat^iéiiji ifm d^kif aiit.e»lrafer| à tout 
îpstaut^ la mapclie des .«diras«: Mais 9Ma allons ufuir 
Ja prcfuire que ces lois'n'eéit pea toujours M hitm ea« 
tendooi par sir iohn llippti»ley*.Quelqttes*UMs,/par on 
irîi^de tr.acluetl0h ou «utt^eusfMsi , a'Mt aam douta pas, 
dans la pratiqua, le^neqttVilessefla^eroieuC offrir d'à- 
Wd. Ainsi il dit dit que^r^ibul /^ k^fiUm^ eu qui 
assurrment 9*esl paà de'BU'eonipëtenee,.et co qui d'ail* 
leurs, est e» eontiradietiosi # vee Tarticle 46 d*utte las «• 






A^ (pm^ Mt) 9 foi t^^ M^ ekmfm 4fèmmmni&H péu/t 
[ JairtMa rJffmfhmuvUoHtiM^eik mut Ai t^ébraJU^i^ 0* 

la forme méénium du^^imU)$ dwm. il y Ji d>àlli»l^r- 
; .lies de 1» oi4me oHloBDânct. ^ul ae.CQOoilîemîetki difilr 

çilement ayeo \m loi* '•coMû^stiques^ iQaU cdmilie l*«iv 
. llicle 66 parle i|à« ilit «ftwie «I Jlae dnMrê.d99 pt^ibrm 
, îCmiSati^^^JÊar mppàré mmfof9cti0fi9 ^Hrih/Meê /iat^it 

régUêj^ M <^wiM#^ el^que la .la*, §ectioD dfi Gode 

jpmit hê affiiirêê âf&nàmlh^^tm ^xplioationt positif es 

tiempèreni eppat'emmeift oe qiie .les .premières dtspoeir 

tions pr<éseQt«iit de loufihe et 4*e*Qbi»i^r**m;t^ Afiin il 

est dît, article 8a ,'qit*imprêtre.iiiKi réviUr là eàêt/eè^ 

lëiên au tf^agiêirM, iu^md ,U a^a^if d'un danger fiU me- 

jutce fJBiQdf ou mt Uasks^uBêtwi de {Mm§r un enme, 

ou d*ùimerau» fHckeueeeconeéfUein^ crime d^'è 

wtifme.^ Celle mporikien ae.p«^ èlra «Aitgalaif^, ai 

... /elle est èit oant!l^adiolk»ll aete ave iai ph^ esiprt»ee« t^ui esl 

'. .éelle du sceau de ietMxafesaioii. iie^ltecuéil de lois;, oilë 

dans lHAppeMiiS^ ^t d!ailk|ir|^ ea plûsTeut*» êodèoits^ 

fiiforaUe à rautorîtd eecM»iis|iquie. Aitisi il esl dit, que 

,,poor les ecè^asi^à«sunil|i(di(|ues4|lti se.rerïdi*uiei>l coi»> 

:^ |y blecde ëniiriiis do JWJJWji i|||^iy4i«il a la Joridictiom 

,spirîla#Ue. Iodées s)lMr^Hl iUir^ i^arq 

qui a échappé OfeoappoK^raiig^ « oceosetei aà^ 

. renient pas srr JoiwBippiaiejr db maôvai^ fei; itoais je 

\' !$6\i quM fait ses *e»lraila m pio ?îte. il «sstiri let ré-* 

pèle iftêôie qôfoie^esl Jo-nsiaistAia du rbi qtsi ttonaéne Isa 

prètrea calboliqiieaeor pièces .tacànlesdaits tes égiÎN^ 

. ses. ir revoit lév oiosi daeo ime aapèce d'etmeiiâcli de 

Berlin; s^il >eAl pris la^.piiiie de ki^e jusqfoW boni le 

Riscaeii de 4uia dont 'Urdoixio rmiratt ^ il y eàl trooté « 

. section €*.>/o».ai't*clei Seé. ainsi conçu : Ce eeni lee 

meOgèepàHieiêlierefài'dêcideni^m^ chem dm paeêeur 

deUéirefoUpari^éeémuejjMBrifpi^^ 

fàriee lÊîeinhree^^ ea emnmwumdii et attiele 586» 

jÊàmàSiêêe ioBapaawwiocieiiif^a ifefuem meminatmtf 
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'pouréireconjitméê. lie mmistre ànglon à Berikiy M. fiose, 
a même pris la peine de b^expltqu#r nettement sur ce 
mijet dans une lettre que sir iobn Hfppîeley elle, mais 
'^r laquelle il n*a, suivant les apparences,, jeté que rah> 
pfdemont les yeux, Pluêiemtê^AenànnnaHons aux cure» 
''à^harge drames, dit cet arobalssoiiiMiv lians sa fettre^^a 
^lâ ^tiin 1B16', 9ohi à la nomzna1i€^"ée l'évêque; ^€Uê^ 
Hreê à reliée du gvuifemement^ c'e^^à-dire; des ré^ 
'''geptc0ê pfvpinciates y d'aiUres-é ^cbU^ dee particuliers; 
-dans tous les cas , elles doipent être* agréées par le ifour- 
Werneéient. Ge^te'dernî&re mesure ret«f;mblé asses à celle- 
qai'^lort en usagé sôusBuooctpaVtev tuais it y a, loin de 
•cette autorisation à lioe tionvination dii^cte, telle que 
mr John Hippittley souhaîtoit nous ie raire broire. Ca 
rapporteur a ni^ligë ^tissi «ine particularité qui m'est 
fias indifférente.' i\ {toroit biai aise de^noos apprendre 
^ue le ministre des affaires ecclésiastiques pour- les ca* 
ftholiqnes est le m^m^ique pour les luthi^iens; ^aiâ 'd 
pe dit pas qu'on lui <» ad)omt ivo\s oons^ÂIers^ dont un 
catholique > pour le. guider dans les affait^es relatives à 
«ett^e religion* C^est encare M. Rose qui rapporte ce^âôi. 
deas*4a nieitie Ictttfe» iigira fc É ia» »mbasaÉdeu<*> évâe atff 
iMre datée dei^qqelqoes jours ^auparavavit, donne d'au^ 
Ires détails sur ias.rapf^orts des cutholiqoes avec legou^ 
vi»*nemeni.* Bans 4es provinces allemandes, les driMts du . 
6èuvtei*ain, suti cette portion de ses sujets, sont réglée 
aofivftiît le traité de W«stphaiie«: Ibsévêebés catholiques 
4nlt été abolis à^Magdibu^urg, â Minden-|»t ailleurs; mais 
les i^atheliques ont néanmoins conservé des églises ea 
plusieurs endroits; Us se-soni aussi maintenus , quoiqu'ea 
pHit«n0mbre, dansqifelque0iriltostdti»»c»yaiime de Prusse 
pibpremeni dit. En Silésie,. le itsi^ prétend .exercer tes 
mêmes droits qu'aftok autrefois la maii^n d'Autriche^ 
lW/k{ae de.fi|*esjb»W. esf^élu par èe^ehapitre, sur 4a .re*> 
e^Éimiafidatsottt d^^niK. Ceiui d*£rairelahd est daiisie. 
jpboi^jOùM^- £)»:aflfl|ftBe;¥{ue^dtiHK?Jee^ pwtits qui' dépeiw 



tarent nagiièreà de ta Pôlogriér;;Ics'ftîirg?s^^i8Cfifi^0fc*^ 

comme Griesnre; (juhh et Posen , so^iit i*erDpUs sur In n^- 

iniïlation dti Voî. A'Murister, Padet^born et Corwjr,* <î|^i 

onrëlé donnée réèettirticrit à la'Pinisse^ f^fêque delrê^rë 

nomme par1e"rhapili^e, eV agvéè par le r ou' LÀ 'Cùn^ 

fipmatldn du 'Pape èf'seê dUpenses , en cerhctina-ms^ 

séria/ ûit ratnbaiisadeQr ^ inclhpensablèw pùur le» éi/^^ 

^^lêê&H'Mù^^ Vafjpoi t gtiî ttiërile pliJs ie cailfif»tië^ qti« ceirx 

de ramëricain Qnincy Adë*m, qui, -diilîsîses 'Lettres sbr 

ià Vilenie y diï icjue té pôinhir 'déér Papes de confirmer 

les évéqùes était réflmit à une 'i\imp}4f fôf^nidiiié sûu^'iës 

'êâeet^etains autrichiens de la «SiWéw. M.*Quii«?y Adaim 

*éMïne' lar raesiiré itè soii exaW il ucte lorsqu'il ajouta, 

*q\Wô le roi' de P hisse s*esi déchet ^chej imMidiajt * 

^Utes les égiisés dans ses Etais , quHl a fait V^i^qtlb 

i^iiytcaire*^énéral pour leuteS'iek affaires ecclêsiaétt^ 

ijUes, et qa'il'souffirè la confirmation du Pape èomwk 

une simple Jhrmalité. Il n'y a pars de ti^aoes d'utve jTâr 

Teille dëclafatibn de la part dà rOî^de ^rusèe âoluèl ou 

de ses prédëte^rtear^^ et si qué^fneB-uns d'eux l'atoiètlt 

ifartie, un pareiV a(*te^n'aar<>i( pas, ani yedx des eath^ 

«llc^ue^j pius-de po€irmr€t é^effieatiië^<que eelui^ar i^ 

"^d ikfyrt VflJbJ^atK>fll«» LlrWe^i^eilai^ 

tèAioHqaes d;À4ig!è(eit<re aoreif dé: pi*o«iver à «ir J<rfilil' 

^ijfpîsléjr ëon^fcrett 'Ffe dût d« rëpcr|ti«ioce pour une telto, 

«tfitetirè^, et Jt faut* 'esj^er qu'il^ renoncera à respéron» 

yë là fafire pfWrâlôUr parmi eax; ' " . - • ^ ^ 

?i .i ,. . NOyVRLLKS ECCLÉSIASTIQUES. ' " ' -^ 

'•Taris. W; Tévêque de MdntpèfHer;' nomme è Pat- 
chevêche de NaiHîonne, a officié crt'pi^êbhif , dimanbîfc 
'dernier, à Sami-Roc^i. Son dwctiors rôuloit sur les verH* 
miurelles, dont il a' montré Tinsufiisanee en mêmetempls 
^qu'îl les a considërëes' comroe'Hine pi^paration à dA 
Sertus plus excelletftesî* Des inouteMiètts t^è^-a'nlfnës H>rft 
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TêppM ks elfiit» 4|Q*4Toil pruduiU Toralear loraqu'H m 
faiaoit entendre dans W. chaires de Farigi il y a doûse 
aa3. Le oi^me pr^iat offipciera .el prêchera i Saiiil-Bua- 
tache, le dimanche 19, juui* <où on céié^era la fête d^ 
ffiint Denif. Le.ieriiioii^iie.ra fnmmuci le soir. 

««- Desletirea paiiiculi^ea dé Booie anuonceot que 
le conai^»l^ire qui a voit di Aire tenu par S. &; i ki Ça 
de «eptetnhre , pour h prenKMion des ëvéquct de Frauoe 
et do6 autres payff» a Âë remis au 5 oeiobce. 

«^ M* l^ahhë de àieDro9i;t » itomnMé à IVv^cIië de Bon* 
Iqgne» Et qu'on av^i dit aToîi: reftoë ce 4âégé^ a d^^fr- 
Kit I vengeai accepte* 11^» Cabhë LefoiaUec^ eticien-frinid--^ ^ 
.chenire de.Tr^uier^ ï}iii aroîA iié nmntmé à Sàiot'BritfUJ^ 
el qui e»t reblé à LiMJUres ni^me depuis la reslaomtîonv 
•M rMiiplaeë par Mvl^*abbé leGroing.du^a Romagère» 
ancien cban<HM»t gi^and^-vièaire deClKUuns^Mtr-Mwne. 
On dît que M. r^bhé d« Cbièze a r* fine le. airge de Mopti» 
pellier» et M. Tabbé ^boU eeluî d'Aire. 

I|[*1l0mfx, l.*affiiie de i'ërec^'iuiJ dt» noaveanx diW** 
ifs^ en 6iii«i#« n'est .pMÎMt att«ii«fiiui*4B qu'on I avoit ct^s 
iTébord, et ila'e^-éJiet^auG^emreiiieni des obstacle!^ q^qi 

fùwvoi^i en feHif40i^iK*^**^-MMN>* '^ «on€lt«Biom^>Lni 
«è^ielJMidaillwia goiisenfnwsiii; de iie'<»ntoi(i èt^ 
4KMn(:e 4u'9mpûi. v^UltifHalIfai à tVvIctié projeté deliH^ 
Hser^^.ont été ronvpu^s aase» subÂteniant 1 k raison dp 
4|ilfiques iKéteiiti^HH du giiuvernei^eat^ La rour de Bomo 
a refuse de reconnoîtr^ l«e droits qu'il r^ame si^r Im 
tfiatiirsfi ecclésiastiques. Il a été question ans»i d^ëlabtir 
nn évAcbé dans 4a partie ortetitale de 4ti 8ttisse. Une dé«» 
elaratioQ faite par le caalon de Saint- Gall aux députés 
des canlons qui ont agilité aux (Conférences catholiques 
ienasi» à Liicerne.^ f»rle que let menvbi'es çelliolique^du 
^attd conseil du canton de Saint^^Gàii ont4iri^(é de prier 
.sa SajilUté d'eavrir des négoriatiuns pour établir à Saint* 
Gall ttp' ér^ché dont d<'.pendroit la partie oatbutiqu/e de 
:#e canton, et «que c«et pour ce motif que ce canton 
rainai de prendre part attX,délibét*atioo8 relatif es à 
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révècli^ de Lucern^. C« nouret ëvécfaé de Saibt*6âll 
poiu*roil lerininer à PaïubMe te dîÉerends entre Tabbé 
elle eanton; el on m iatteque le «amt Père, qui a 
témoigné lieat»eo»p d'îolérèl pwur i«» «éckioations de 
Tabbë, accueillera un pi*o)ft oui procureroit i celui-ci» 
une dotation convenaMe, tfvti dknmeroir te moyens d'V« 
taUiir un chapitre à la pkoe^da Tâbbaye» el qui btroit 
furl avaatageusi; pour celte partie de la 3ui«âe. Car te^noa* 
ixe<^ di<ictt»e p^Hirruii coxoprendi-e, nonrseulement tout^ 
le oantcMi de Saiiiè-OaUy m»U ceku de Tui^ovie <|t 1^^ 
Bbodfa intérietttfes«d'Ap|^nise1> avec te partm catholi-^ 
ques de Zurich et de-Sctiffffbiiiise. Mak th^el è oréioSm' 
que le chiingement de-âduce-ne fe$«to ajiîmrner ce pro*^ 
jet, Comme cetuj qui eî«t refertff i Téi^èchë- de Luterne*\ 
M. r^ârchev^iie de Châlcëdoine vient d^ comrouuiquér' 
au gouveiiiemeul divt)ci'oi*iaï se» lettres de rappel î et doit^^ 
se mettre sous peu en roule pour Rome oà il va prçudrir 
aei.iiutrueiiiina^ aiVanJ, d« se rendre i son nouveau. pQâ.(e. 
LoKpiias. La ciUrg|é calbolNfu» d'Angleierre viçnt Aik^ 
faire plusieurs pet*tet« .M» J«att MaMtaad . niîis*oniiM««l . 
à G0sp<H^9 y) OftiMiirut, le 9 eoèfe Aimierri Fàge éé tfo ttn$. v 
C^t. ijM^ ^Sié»ras|iqMwt<MNa«>«rte^^ tm'' 

prètr'es.fraoïQois soitpui dc^veiil -se s<!iiiwmr de l^^ilèff^ ^ 

Îu^I leur fii, en 1 793« el lesann^ suivantes. Il s^enipri^ 
ciJeMjeprc^uircu* toM3 te sectoiars dont ibi ponvotet avoif* ! 
beaç»in dans un pays dont ità. i|;^ot*pJeiit la langue? , îet ^' 
^pri» i*iieîp$r^^^ti«Mi qoi te avoii privés de tout. lU lui 
pajrerottKjSadiadiiMil^ lèVilbwt4e ter reconjaoissance W 

{irtaiil^ Oiîau pour UiLM*, Elamel Jeci^ings, caréeallkH» '' 
ique de Moir;i , est mort à peu'i^vés dana Se na^e iempa,) 
dana un Age pen avancé. Pletir de xèfe el d^aefivA^y ri 
avoît bâli la chapelle de>a congrëgafioti. R piiMià de»*-* ' 
i^ièrement quelques articles darift VQrthpdo» Tournai^ ' 
pour la défense d^s droits de soif é^te et des intérêt» de' 
spn pays. Etant veni^ à Londres, i\ exposa i plnfiieui^ 
hommes enplacQJes pl^Ms^ q«ie.rOrai2^ûm< avoii failes à '" 
riihukde* ILi>e d^ana aussi beaMc^^up^cW n^mTemayi^j^r ' 
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d^J0Qer,Ièspr6je(âdû ôomltifde ^toom^bury, qni vouloit' 
décat/ioliciserhs eaùm éo» p^iayreç lilandois des enviroo^. 
At Saitil-Gilles, eo ioâ cout>anl à uii .maître aiélhodlbtey 
et il réussit à ëolnir^* j>qs compatriotjBs sur les pièges 4}uW 
M^ui!.iendQil. 



Paris. Le mardi 7 octobre , le corps diplomatique a été reçu 
dtez le Roi , chez les Princes et cbez'MAD aute. M«' le duc et 
M»* la duchesse de Berry ëtoient vertus aux Tuileries, et ont 
reçu dans leur appartement du pavillon Marsan. Le prânceL 
lioûrakin éioit parmi Jes ambassadeurs. 

— Le. 9 octobre, S. A. K. MoN^iE^na reçu 9 à l'occasion, 
de r^nniversaire de sa nais^nce.> lesfejicilations.des officiers 
de la maison du Roi et des Princes, et celles des officiers de 
la garde nationale, de la^garle royale et des Cent-Snissés. 
Les musiciens ont donné des sérénades sous les fenêtres du 
Frince. ' 

— Dans les conseils des ministres qui odt eu lieu cette se- 
maine, M. le duc de Richelieu n'^ point paru. 11 étoitdlé 
passer quelques jours à la campagne, , ^ l 

, — M. de la YilJegomthier^, préfet de l'Allier ^ .passe à la. 
WSfeçti^re 4*iU^>^^^îïW<ïv^M- dejumïera»-, m»t%re4êi% 
requêtes, est nommé préfet de )'Allîer«f ' -, 

— M. Matthieu Choppin d'Arnouville vient d'être nommé 
colonel du réfiimeot des chasseurs de Yauctuse. M. le mar* 
quis de Vaudreuii , colonel des chasseurs de la Vendée , est' 
Dommé colonel d'élal-major. 

— M. de Setineville , maître dfs requ^s^ lientenant éë* 
polit^e à Lyon , est nommé ^ à la même place, à Strasbourg) 
et M. de Permont , lieotenaul de police ii Strasbourg , pajMey 
en ia même qualité , à Lyon. . \ 
\ — S. M. à accordé une somme de 20,000 fr. aux propné*>^ 
taires incendiés de $aint-Avold , en les invitant à couvrir ieur^ 
maisons en tuiles. La destruction d'une partie de la commune 
dé Schelvin est due principalement aux toitures en pailles. Le 
départemei)t de la Moselle a reçu de la munificence royale» 
un secours de 3o,ooo fr. à distribuer entre les-habitans qui 
ont le plus souffert des itiond^tâons et de la. gtêle. 

' «^Pér décisioii«dtt> n^nistre de la guerre , les hommes yo^- 
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leatàîronkent enrôlés dans les régiqaêns d*ard))erie.à pied fit il 
cheval, en remplacement des militaire^ congédiés par suite. 
des inspections générales ^ ne recevront point de prime d Va— 
rolement. 

-— Le ministre de l'intérieur a défendu la distillation des. 
pommes de terre jusqu'à la diminution du prix des grains.. 
Celte défense s'applique , à plus forte raison / aux grain> da, 
tdute espèce. 

— La cour de cassation a annullé ,.pour un vice de forme,; 
l'arrêt rendu dans l'affaire Fualdës* Leê accusés seront ren-, 
vojés devant une autre courw ' ^.. 

.— Dans l'audience du 7, la cour royale a juge l'appeVdes 
sieurs Comte et Dunoyer. M. Hua, avocat-général, a conclu au^ 
maintien du premier ^gement. M. Méjilhôu a tâché de re« 
i>ondre aux plaintes formées: par le ministère public contr€^ 
l'insertion du prétendu manuscrit de Sainte-Hélène. La coufi^ 
considérant que les notes et la réfutation sont nulles, ou 41^ 
moins insuffisantes pour repousser les attaques contre le £01 
et sa famille, et que. les auteurs ont afl^ècté de garder le si->., 
ience sur les injures et calomnies portées f n plusieurs endroits^ 
du^ manuscrit conftre. la personne du Roi « condamne Comte^ 
et Dunoyer à trois mois de prison et à 1000 fr. d'amende*/ 
Ils se sont pourvun eq Cassation. '. . 1 — 

-— Les intendans et sou9-iiitendans militaires qui yiet)neii| 
d'être créés partie JR01, onl'ré9u-f^6rdr«td#;se rendre sur-le-^» 
champ à leurs destinations respectives. 

-«^ Nous avons annoncé que la fonte de la statue d'Henri IV 
s'étoil faite avec succès. On a lieu en' effet de J'èspérer par 
la manière dont l'opération a eu lien. Après treize heures de 
feu, la matière a coulé dans le' moule, èt^tout ce qui s'est 

Fasse à l'extérieur fait juger au'il n'y a p^s eu d'accident à 
intérieur. La fosse étoit la même que celle ou fut fondue jj* 
en 1768, la statue équestre de Louis XV. Il y avoit environ 
quarante milliers de matière. C'est à cifiq *h«tfres uv^qMii 
que le métal coula; ce qui fut l'affaire de ^quatre, minutes. Ce 
n'est que dans trois semaines qu'on vèticeva la statiientquT^n 
réparera les petits accidens, et qu'on cisèlera. Il faudra aussi^ 
souder les deux parties; car l'opération de lundi p'a et^ I\eu 
que pour le cheva) et le bas du cavalier. Lès parties suaé«« 
Heures a voient été fondues il y a plusieurs mois. S.'lVl.^aoft 
poser la première pierre du soubass«&«nt'<& pléde^t^il. ^ 
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«-» La poKct TÎwt de dtonvrtr, à Aimens, une mriêon 
de prit tnr gage , di Ton prétoit à ciii<{ poar cent par temaine. 
Ce qui ajoute à IV^dieux de eefte naure exeessÎTe , c'est que 
lei préteurs avoient toutes les apparences de la. misère , et 
a'étoieiit fait meture sur la liste des indigens.. Cette cupidité 
eirénëe e4 hypocrite pr^re^era sans doute un diàtiiiient 
eseflipHiiine* 

, -«' Le tribunal correctionnel de Nanci a condamné , le 
3o septembre, à nlutieurs moisd^emprisoniiementeirk looofr. 
d'amende, néor iadiTÎdtts de cette YÎKe> convaincos d'avoir 
opérë la hausse du prix des grains par des moyens fraiidu«- 
leuxy et par^Lk d'avoir eonUftoé à augmenter la détresse des 
indigens. 

-^Le tribnnal de Saveme a condamM à ic^ fr. d'amande , 
trois ans de prison , et à la privation* de sa solde de retraite, 
Slenier^ militaire en retraite, oenvamcn d'av^r praftré dei 
€!ris séditieux. 

-i* La €««r prevMale des Basses-^Alpes a oosdanmé à la 
déportation Joseph AmbMîse, ancien militaire, convaincu 
Savoir répandu Ih noavelltt ks plus alarmaMtei , et d'avoir 
Venn dbs propos ottârafeans coàtre le lL^ et centre son goa» 
wiwBflsent* 

^•^ L'£mperei|r de Russie a anno ncé , par mi# proclama*» 
tfen, me vu Ntal àt nbirepr, le ieer u l smen t accoutumé 
Éteai nat Ke« iMM amida. bibt «^^ 
rtÉttéà firnîèn'. 



Litiiics icot7vcAi;x, 

ÈMÊé^^kt b^ Xt à mwm et U FhU^sffphei par H. Giey, priocipsl a^ 
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ds ats doua owcagps. 



Jbsatsnr/' faiSf M ti aa du Amuglm^ par M. GaiUiéi iaapfia^ pH 
Us amàf^^, «tac veodaatà Uut Muifice (ajt. 



40 Vol. ifi*e*.} prtf y t fr- «t 6 fr. Irtnc df port. A Pari/, ekei 
Qloe fil») et «« bimaà du Joaraal. 
: (9) Vol. in S». À F«tis^4 rtnsiitBiiafk des Aveugles, me Saint- 
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tes Héros chrétiens, fiHile^ Martyrs du Sacerdoce} 
par M- VMùé Dubois (i)/ 

C'est UQ grand ^qtaçle qq^ çel^i des persqci^loos 

4e TËglise* Pendaot trois cents bds le. chjristiaQi$m<| 

naissant vit s'élever coi^lre lui Tidolâtrie forte, de tant 

de siècles de possessjiop^veX^ariQée de, toiite la piis^ 

'sance des empereurs et 4^5 préjugés qle tant de peu- 

fies. Une guerre terrible; couimença . l)'qn ]>out de 
empire a l'autre. D^l^ côté <| fies édv.^.>)lë0ureux y de^ 
recherches sévères , des .menace, dç^ ilorlcuçe^^ des 
supplices, le fer, le fep et .tous les i^iBuemens de la 
barbarie; de Tautre côté, le courage ,,Jia, patiepce et 
la prière. Et dans cette lulte inégale, ^e, (Urent les 
persécuteurs qui suecombèrent ^ ce fiit^afoiblesse qui 
triompha ..Les ordres réitérés des pt*inces,>i£s recher- 
ches persévérantes d^9 magistrats, Far^ et les eiTofis 
des bourreaux , to^t epbpua, devant ja coo^tauce des 
martyrs. Desprétrec^> des vieillards , ffes.eufans, des 
femmes^ f^ent pliis forts que .les pro<;QnsuIs et quç 
les siipplices, et la religiop se propag^^i^ par le^ u^pyens 
qui auroieut dû 1 elpuflFer/étr.jneaotir^^ul évéoement 
n'est plus honorable pQiir elle ; nullq preuve n'csi pliiç 
décisive eix sa faveur. Il n'y ^vpit, qu'une ma in di vide 
qui pût ainsi soutenir son onvnige uu milieu de tant 
(î'assauts; que dis-je soutenir? Le cbrisiiamsfuea fait 
, — ■■■ t . ■■ " / I t . > . ■ ■ f 

(i) Vol. fn-ia ; prix , 3 fr. et 4 fr. franc de port. A Paris ,^ 
qb«B M^iiiipt; et au bureau du Journal. 
* ,/?<>/w^ Jf-///. L'4mJe Iq RéligiQn, et dfi fioi. X . 
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Ken plus; il à conquis ces méthes pays où îl avoît 
8ul>l i\e si t\ii\e% épreuves, i.n puissàuce des tJésaro 
s'c'Sl alwissee dcvani lui. Rome, d'uh. éloi<'nl partis • 
tant dVdits sangîans pour ié dcirnirc, est devenue 
son ^centra et son sif*ge principai ; ces peuples con* 
jurés pour sa mine lut ont tendu bomnia^^e^ et des 
moouinens en l'iionneur du vrai Dieu se sont élevés . 
à la place de ces échafauds lémts du sang deses ado^ 
râleur» : révolution étonnante et niéniorabh», qui con- 
fond lolis les raisonnennens tJe Tbomnie, et qni»ré-^ 
pond à tontt's les objections do l'iochyale; miracle 
snbsTsiani qui rend croyables touà les autres, et qui, 
marqtiant le berceau du cbristianlsnie du cachet de 
la Divinité mAne^ bffie titie preuve à la portée de 
tous les esprits , et frappe l'ignorant comme lé savant. % 

D(*ptiis cette persécution générale, l'Eglise a en-» 
core éprouvé, de temps en temps, des persécutions - 
locales et> partielles. L'Asie, T Afrique, l'es diverses 
contrées *!e l'Occident, lîrCbîtiê, le Japon, ont vn, 
en iHflererts temps , TinfidéFité an rbérésîe s'ai^rocr / 
contre Je Seîgpeur et son Lhrist.lies inondations des 
barbares du Nbrd,et \ei fnrt^ttt^ difi^èsprittîrwcw»»* 
ont englontî dé tiotables pôi^ûons' de la carhoKëité^ bu 
nV ont laissé qtie de foible* restée de la foi. Cha^fae ? 
siècle a eti seà épreuves , et chaque pays ses martyrs, 
comme si la Providence àvoit voulu donner h tons les 
âges et à tous les lient fe spectacle abrégé des mer- 
veilli'S qui ont signalé l'iinrore dn christianisme.' C'est 
en eflTi't dans c<^s gnindes- tourmet^tes qu'éclatent te 
pouvoir de la religion ,4esespérMiees qu'elle dfmne-, 
le courage qu'elle inspire. C'est ak)r$ que ses en fans 
montrent tout ce qu'ils puisent de force* et de vertu 
dans cette foi qui a vaincu le oiôtxie; èl Tissue îkàtu- 



reDe de ces persécutions particulières eti de coiisoler 
Jes fidèles, en même temps .qu'elles les éprouvant , 
dé fortifier les fcnbles, et de confondre ceux qui es« 
pèreni anéantir par-là ToeuVre de Dieu. 

Et nous aussi y nous avons vu une de ces catastro- 
phes y et la plus terrible peut-être. Dieu i qui pro** 
portionne les remèdes à la grandeur du mal, avoit 
ré.serv^ po»ir ces derniers temps, une secousse ef-» 
frayante, maisi destinée sans doute dans ses desseins 
à non^ rappeler plus p<]ias«im«neot à lui. II avoit Jâ-- 
ché la bridé à toutes les fNMsiQUS) afin de iaire mieux 
éclater les pins hautes venus, et il n'avoit permis que 
le valsseati parût un instant submergé, qu'afin de 
mieux, montrer qu'il oommande fm% vents et k la mer, 
et que d^un mot il peut appaiser la tempête. Quel», 
efforts persévérais pour détruire la religion I et la re-» 
ligion est encore dehontl Depuis vingt-" cinq ans, 
quelle suite de mesures veiatoires contre les prêtres, 
de proscriptions, de décrets de mort, di> supplic^'s! 
Qnand rimpîéié se $ignala*t-eHe par plus d'actes de 
fureur, et quand eùt^le plus licij de s'applaudir du 
succès deses des^os ZNe dkoit^oo pa^ <|li une borcje 
barbare étoit venue renouveler parmi nofis lès scènes 
sanglantes qne donnèrent les Vandales en Afrique? 
Partout les temples profanés , les autels souillés ou 
détruits, les prêtres ou cacllës dans deft retraitai pro- 
fondes, OIT plopgés dans de noirs cachots, en attén-- 
daot qu*on les envoyât à la' mort, le saint sscrifice 
înterrt)mpo , tout a<;te de religion réputé tm criiiie , le 
bIas[>lïAme érigé en honneur, et rirupiété, appuyée 
d'un côté sur la cruautéefdô l'autre sur la* Kcènce, 
régnant en soiiveraine sur leTsal quelle ensanglafh- 
toit^ vùilà tse dont nous svons^ 4té témoins. R^ppe-» 

Ta 



( ^9^ > 
lerai-je les priocipales époques de cetle lo^ue tra- 
gédie y et moutrerai-je avec quel achamemeut Jes fau^ 
leurs de- la révoludoo ont poursuivi les pvétres dans 
oes aui>éos d'égarement et de deuil? 

Déjà , en 1 790 et en 1 79 1 , on avoit excité des vio- 
lences contre eux dans le Midi. Nîmes et Monlauban 
avoient vu. les premières étincelles de la. guerre dé- 
clarée aux catholiques. Avignon avoit gémi de pro- 
fanations dans les églises. On expulsa de leurs sièges 
tous les évéques, et on priva de leurs (>laces tous les 
ecclésiastiques qui restèrent attachés atix premiers 
pasteurs. Des menaces et des insultes furent prodi- 
guéesi à ceux'qui*rerusèrcnt de se plier au nouvel or* 
dre de choses. On rendait iles décrets dc'risoires pour 
la liberté illimitée des cultes ^ en même temps qu'on 
laissait 4m punies des violences exercées, sous les yeux 
de lasseinblée , contre des catholiques paisibles qui 
fréc]uentoiek)t leglise des Théacins. A la tribune dé 
l'assemblée, dans les groupes', dans les journaux, 
dans les dubs, on excitoit le peuple centre les prê- 
tres. Plusieui;s déparlemtos les renfermèrent. Les 
dÀionciatîoM^ kS'ODtraget, '^s yîeleoces dont ils 
éloiént l'objet, étoient: toujours vues de bon œil 
par le parti dominant. Le 2^4 i^ai 1792^9 un décret 
prononça Ja dé()ortation' contre tousi ce^x qui n'au^* 
roient pas fait le se#mëht. Dès le moi^ide juillet, 
trois prêtres périrent', à Bordeaux, sous les coups 
des factieux. Arriva le 30 ai>iH, époque f£|ts^le^. pré-, 
lude'de scènes sanglantes. .L}i dépor(aûon qn masse 
fut copfijTnép, et 1^ ïW)i) prii^ilnier lui-trfcçmc^, n'é-^ 
toit plus eik état dWiar^êtier l'i^xécyti^^a. Mai» cette 
mesure , .U>ut€^ iniqUe^qu'eUeétoit,. p^i^tiftif^isgit pas 
«n^ri^Ja .|iaioe des. $^i|^mi% (Ju çlq^g4 V^ ^rrêtèreut 
e T 



^e$ méoEie» préirés <fui s*«9iSloiéDl%c»ttriirip^iM^^ ii^tfl 
loi. Le 2 sepiembre , des brigwds soudové^ parcoui- 
reai les prisons de. Paris ^'et y.égprçeol io^litoyable- 
ment cefiii c^uw y avoit eotàss^ deptiisiims semai** 
nes.Troîsiévaques^ et. près. de lii^oi^ .ofiijtsvtprétres péf 
rirent à rAkbay^-SaiatT- Germain^ aux ÀîfirfBPies ^ à 
Saiot-Firmii) , à la Fo4*ce ^^ eXc^ Le& détails de Jetir 
mon font fri^Qnqer; oq>p eroijt iranspoité au p^iys 
desî. caqnibaW». et on bq deipamle c|iài donc avoit 
soufflé daosile. peuple <vel içspr^.de délir^i^i.de iéror 
^ité. I^ /6o«nmuiie de Parisï ^utipeur^que ^on'exQiupJiê 
ne fût {>as imitée et elle ecrijifiiifilaiisJes d<ff¥irH^Qien$ 
pour eiciter auc£^rii£|ge. Ses jo{;ôns ue £ui!(»ii||»9^ per^ 
dues. ]>s p^qlres fjuise rend^^euia Ja^fv^ofièriA ruf 
reiïty en: plusieurs endroits, agrêles pai< U9<9 )|>(»puli|ci( 
enivrée de fureiur, trajri^s dau^Joi «ue$^ ipt,e^bicèren€ 
Jentemeni daps les tiorture^, AHeâmspàiMcilii^^emeql 
on exerça sur 4iux diiorriblfis.^riMivié»MMj^ai^9f> Ghàr 
Ions» Rennes, Lyon^.etc,> evft'ent à. gv^Jir.d'exc5è4 
sernbla^e^à ç^M9(/ie Ip ç«ipii;ale«;!Def vil^^e^ i^jBe 
di:^putèi*eiit aux villes l'afijieusj&, gloire d*i^noler de$ 
prêtres, et deux ecclésiastique^^ <ie ^^oDidicicèse.fur 
rent inhumainement ma^saqr^S; préa.d'Au^un^ eu s^ 
rendap; 0n Suisse. . . .. . j.» . .\ . 

. La convenûpn vint^ e^ qp^lq^ie .sor.te,Jéé$i<^iiiueY 
{ces exéAiJÛQp^ par là lé^isUuM»n^ i^M elte ialirodiiisit. 
Jj^ 2 i avril .17935 elte >rendit tm. nauveàu décret de 
déporlaÛQu» Ije pre;pQtier n^ t^|n)H>îit qUe^Mf.ceux qui 
a voient refusé le serment de 1791; 'le second enve- 
loppa tous ceux qui n^avoicnt pas fait le serment de 
liberté et d'égalité. Geue fois dn ne voulaUhêïna^^as 
îeur laisser le choix de JeUr exil. Arrêtés* de toutes 
parts^ on les* traînolt de ville eu ville, garrottés poiit^uie^ 



(«94) 
éeê ferçftt», «I M|kMé» » 4liia§ das ëluirretias » mx oa« 
tragoii et aum coupa d'une multitude égarée. Od lei 
entasêv daiia des (MPÎMinA étroites et mi/lsaînes, ou sur 
des bâtîmens dans Ja .Gironde ou dans la Charente; 
et là, IHûfisciioB , le manque de tout et même d aîr^ et 
les titam^ais iraitemensfmeiiirent parmi eux une épi-^ 
demie qui en enleva | en peu de tfmps^ le phis grand 
nombre. Bordeaux, Blaye , Rochefort , N^tes, Brebt, 
Servirent aiiiM de tombeaux « des prêtres réunis là de 
plusieurs dé[iartemens.' Qn a entendu parler des nojt* 
des de Nantes. Y av^pU^l beaucoup m^ns de, eruauté 
à faire périr les prêtres par des moyens; plus lens, 
mais tout aussi ioîaillibles,' à leur refuser lîi nourri- 
ture^ ie Têtement| itMis les soin^ de rhumanité, et 
i héler leur -mort piir «tes raffinemens die barbarie qui 
font ftditiir (i)? Onire ces dépôts ^ dïaque déparie^ 
ment 'a?dit fine maison de réclusion j>t>ur les prêtres 
-ê^éft ou ii^firmes ; car on n'avoit voulu. laisser la liberié 
à aucand-eot. Le'd^retduQi avril portoit menie la 
freine de uMrt contre ^U^ qpi >fimi|^l tfOW^i» ca* 
chési4>*af>rtès cette k>f,cffiftfld on dccouvrbit un prê- 
tre, on le comJuisoit à I.echafaud sans autre forma- 
lité que de çonsteter qu'Uéloit prêtre. Cria seul et oit 
un arrêt de mort , et nous avons vu Cfetle feii atroce 
Alisier à exécfut ton. ËUeatieigiioit égi|l€(ment ceux qui 
donnoiemaaile aux^ f)«*être^y et le même échafaud 
réunit soufrent et le fidèle et le pasteur. De pauvres 
gens €|ui*uvcMient caché leur curé, des personnes pieuses 

(4);Voy4« Ifk Ref4iUq(k d^ ^oijffr^ncfs des prAres départ 
à fiochejori, en i^g^^ par M. Tabbc Cabic^c. Voî; in-8*.| 

5rix \ 1 ft. 5o c. et 3 fr. a5 c. franc de part. Aa bureau du 
oufiiaK • 



qoi a^ëieoi recela ub pareil ^ un ami., \\à isonfieftsenr, 
éioiienf pour c<^ ^at ctime eri«éy^«^Bveer|ui un supplice. 
OJi sôiTlHrieâ»-uOûs, et>dc^it|0€kpèupl&66l^*e<Mci l'histoire? 
Qui crotit^fi'qire dt« firU«# «sème» se passotëui dans le 

Ïmy^i^ plus civilisé, «ktk'uti siècU^orgaeilleuit de ses 
iitiûèî^^', de.sesi'aris»^' do 9eflf'moDiinikti$^ de ses^pro^ 
^vè$î à€%é^ ^émbffvd^ ec.^Qiéinedeie^ veriw^, dasQS 
le siéi^fe irA Von nvoU le pU«» patrie de to^^aneey d%u* 
«nanité ei de plnlosopWe?^<74$iei'i- w^wie f^^ 
q\i*cHi r^nddiieûf|uâKi!ê%ésiUeHtd^tdle»h)âis; et Thy* 
pocrisie de rifi jpléi^ adioit jtisqu'à itH^ier laraiaoo^ 
la libenë ei la jtisttue^» KHjM^en se imatit » ees excès 
dé aiitM^é,' de^yt^amÉeet^^ dëni^n^^ 
' Tel Alt Kéfat de^le^ràiicer pendant ^^euir'aniif et 
iet*s tnéme >qtKf la terre^ftliii paseëe' pour leai aihres 
classes dé>cktyfetii , -^l le ^éj^eif encore 'penir les prè^ 
tres% I^e^ 4dKi qiii Im ^K>tlct^h[ièM^m n^ fureni pae de 
sît6i révoqH^, «f )e4 eiièlvdts>bà ifs linîgôksbîéttt ne 
ff^DiiVrîriL'tt^ pbâ^ eb^^^oiie.. ^L'e^m d'impiété- ^stilMs^oit 
encore dam toute sa <foi«è6<^-è« 'lu bakiè poi#'lMl prêtre» 
étoit tt^ eHt*âilJièléefio»i^q«l'<3i»*^^^^ 
^Ffyfr ^mîftiéf)9 deftiiilM^ 4b.es i6îiP%tt<iftimi(eiit se 
/esMoiîrem de <^ <tispic»iitîotis ^ et aD>ii' épo^es h(r atk 
montta tè pfdldé niocl^àtiony le» adraktisti>mbiis 10-^ 
eàtes Bettibtoietit àt<A^ ii(ii^i0$ pnêfres dèirôiefH se iroit- 
ver hëflHâtlt <ta'on 0e léb é^prgê àt plM.- Oif les' fil^boit 
de 'dénOnôaiions > de sefmens y de meûàthini ^de ^Veia<»» 
tions.^ Le î5 oeiobre "t^ii , qtirique» Wns^irpeifie 
aprfs'lës a voir reod^ à- ta liberté ^ un' iionveau dé- 
eret de la c6nvenii6n bnlonna Tèmpriisointi^tiai^t on 
ift déportation de tous ceux qui y Bvoîi?Dt' Âé précé- 
demmefiit'Vïondcjninés. L*? direfctnire, (\Ui entra peu 
après en cWrge , moutjà conkantnient là kaine la plus 



active four Jks.pnelrQSb .li exliorloit sea^onnmtseîres 
h, désoler imà-pmiwnfie if. jlfvjoiyoqùoil contre eux de 
nouvelles nieaures; il les'<il^<riiçoit Jàu eorp» légis-' 
iatif. Ud de&eooseiU reodii^ eo 1796, uÉie loi pour 
uae; attire .devortatiôp ^nériaie de loua )ea. prêtres 
iuseuiieiité^;'PaiUre comtilircjeta ce pipojet de! loi* 
£u 1,797 y. Jo diredowe-^i devenu tout puiasaot après 
h joui^m^dMiS frUc|.idofr9 aetit donner ûu pouvoir 
ftUioïké fxmr^^ép^rHfl'loils'.k»; eecl^îa^iic}i4es;.^Ior# 
roeôiiuiim«^ent.lcis reahéfydiQs,^ lea yphe^ uOc- 
^uraèai, t. le^ matidat3 ^(i'^rrèii . ël, les emprisoDuerocns 
iidbuitrairt% >U.au0isoii,d^vQir,4iQ.'enDeii|i>|k>ur êti«e 
dénoDCi^ , et.'jd jêir^ 4é«ioucé)f^QMi: -elrt) rf>pu4,é • eou- 
pabla^r.Ciiua lprâli:e8.rip$0fnji>lésfj|e ttonièt^: te$( pamies 
diei]a;F«^iMr,fiicêi»tjephaiH}i^ OijéDpe>^ et rc|^ 

Ug4)és>4laus»Jea) déaeftAidè/tlik):Gvyaiiuev)Oi4,Ia pioa 
gNiidlf jpAriÂâ pérîrfBM'de tbaaoiii^ dff.o^^DB^iet dt 
KinWuhciiéTiiiÉlGliioat^jQl^ia* pvf>^ 
jioKif^4(bJ^(À<fau0*raMf#». tt m^fm^ie^ dA'4i^t«r# 
leoi l^.l^nA^isi 'iej.ct'UkM^du 4irecioirèJ«( «:;édi9Îeot 
^ ,€4[^mi4ekl4aiUpavi»#ijk>^4|>(^ ^Auinlà 

faifl(iMmMr||^^ 

fiaâ^à^^ifimidÎMÙiiatioitiAfei^l^ilQ^r;^ vie; s:^m-r 

fiâf^t«i#«ai4'de^^li«p]ta«^ i|itî^> 4>i^Kit .les ^ef^piiie^. 0i| 
t^majBii^iWi pfiteea èJik^ttd^ Mh^^ m^ifmpt^ iea 
4>ri900fr .quHcwr. éioif i^t^iré^^f^r^l daas^ pi^»ea#îS jdé^ 
f>ajr(^il|^a, hes roul?^ .QlK>ie9t«c.c$ay€r4eSrd^<ceS'bOr 
DOtrab'lo^vpiosirîtSi qwo^iti^^înqijtidapjs d^clvntelies^ 
^uns «^r.d poUr Jour âge Ou Iqurs iofiruiît^s^ iCette 
(>erséptMiii>q::p6$a siirlput $.nr. le cler^' des Pays^fias^ 
qui 4^vQit êei^ppé à celle de 1795, neiam pas en- 
coTf xéimi à U France. Ou déporta en AJlleii^agae le 




éardîofil de Fraurketïibftrg , ar€îhei^ëqf:ia. de Me^iaes»^ 

qui «voit voulu re.st€ir.auiniJieH de sog ii'oupe^uj^. hs 

prêires de ces provii^ee» furent rediierqbés ^vee ô3v4- 

ritéy. obligés de fuir et de..se'Cfrçh<?«',. ou ameuo^«à 

travers louie I3 Fomàte ali dépôt coflimuu. Lie direo- 

loîre.,aoujom?s armé, de, rigueur-, ne e^av^oii qOcçoçh 

d^nner et proscrire v II. ne parlent que du fanaiisuje 

•de«:prêtros cadiés èt'jJt^aanîis, quaud ildonnoit lui- 

^mêiirv^ reïempled'un fiuiatisuie bauLare^À cette guerre 

-4ei(ter^inalrîdn 'd^'clar^e aux préire$ e|.si propre ^ 

-atwidne la religion V il jnignoitMowi les moyens' de 

4'iaquîsiûoq la plu$ inlolérantéMU étoijt prescrit dtP 

travailler le diiaanch<î., et ordonné de fêler les dér 

C^adea^'Oifi alla^îusquà (empêcher, de. y^undrec^u poij^ 

acMij aurmî^rdaé' lesijo^irs màigrea> En ti^ônie temps 04 

ipiîOtégeioii uii ciUte insignitiauf^li.vjiai^: La ihéophir 

J«>«lhropie se néQrptoit;dc tous les ôitvite^r$d(i*s'c|i|bj|l 

Oof exeitoit des écbvj^us à dfkîriîsrf j|è| rvjli§çion; on/pq- 

.bjioic^^ tantôt de' lourdes çonipilaiiops coMitre le,çhrîî#' 

fMumHme i^tOj(igine Se. tous Iç^ .(JuJ^es).^ lap^ôt-d*?* 

|>oàmesf lic^ddi^tix e^i^pies (I0 Qy^^é^es Diem^ 

f^k^,i:OÙi le DO»»4efjDi^îéiQi^ Qflfeci^^ ^:où l'oad'iP 
Ahit}jrj[ue la ni0r£^ f^ j>0ii}ivok4freîfcwHlf\a que sur te 

J^by.siqMe. IJ rU etût fj*^* qwie*5|i<^ 4tlf <<ligion çfc^off 
|(Jdi]k.>tioii pjijkfciUcpiijevj Ç^ U éicj^.soigv^qsfinieo^. 4^ 
|(94ïfQlii4eri p|ir|kr.t^3<^tïil^eilt 'qi^.pouij.Iui jfi^&uher 01 
Ja Hétrir.^CÎMî étaA ,>^,.phos«9S d/Jr?* ^niudant to^u^ljf 
r(%Q^ du .dir^ctoii^^^f)(^,t dims les ^ount^^emets^ dtf 
^aïiôiilal;. -1 .. .îî .'>5:..:, r. ,mI, .-»-- ' . [ 
.: JU^«! bienfaits, djni'ï^)r?gîiiM.s'^;epflirf5nt m^me 
liqvf de la Fran<^.;Lie directoire djfaqt euvîjbi 'a Suisse , 
Iff fôéi|3ontet rifalie, <?e^ paysdurenrpjaîiiciper aussi 
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^mxt êooceurs de la ril^volution. On envoya tme aniiée 
s'efkiparer ()u Bolonois , ei on anoonçoit hauteni^ni le 
projet d'aller attaquer la religion îiis(|«e dans son cen- 
tre ^ et de renverser à la (ois et la chaire du Poniife 
ei le trône du Souverain. Le Pape s'efforça de con- 
jurer l'orage par des sacrifices d'argent et d'objets 
d'arts ; mais il ne voulut eniendrc à anf une condi- 
tion déshonorante pour le chef de rEi^lise. En 1797 
il fut obligé de renoncer à une partie de se.s Etais; 
4e directoire lui suscitoit tous les jours de nou- 
velles trajC^series* On fomentoit jusque dans sa ca- 
pitale un parti de républicains faetieul ; des aurou- 
peniens y des clubs, des provocations séditieuses, des 
placards 'insoleos menaçoient le gouvernement pon- 
tifical. Une insurrection éclate; des imujies sirtnt en- 
voyées pour la réprimer, et un François çst ttM^ dans 
la mêlée. On saisit avidement ce prétexté : le dlree- 
loire proclame l'anéantissement de la cour roâiiiine. 
©es troupes entrent dans la capitale du mond^ chi^ 
tien ; on y cvoqtie les ombres de Catnn et de Brutiis^ 
ef on y proclame la république, fie VI est enlevé 
flans lanait du 19 fiévrier 1798, et transp<me en 
Toscane ^ les caiYtioaux et les prélaAs «ont bannis et 
dispersés. Alors le directoire ^crut avoir triomphé de 
la reJi.sjion ; elle ne pourroH se relever de ce coup ^ 
Kdoïê étoit brisée sons'retour ,- ot ce môu^trueu^ écha- 
fttudagé de su perslilion élèit écroulé. Telle» Ploient 
Jes vanteries que nous entendions retetrtir alors^anl 
les écrits et dans les conversations dea {^artisans dé 
1.1 révolution et de TincréduHté. Ils se croyoïeAt ^ûr* 
d<^ feiir Fait ,' et à ne piarler quTuunttinement , le^ ïip- 
parences étaient de leifr côté. Ils sernbloient avoiv prié 
des mesures infaillible^; |>our anéantir l'ol^'et de^ leur 
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•liâine. L«ur victoire parut encore plus assurée quand 
ils eurent amené le Pape en France. Le ch«f de rÇ" 
glise captif, Téglise romaine abattue, lés cardioï»»t« V 
les prélats, les évêques, bannis et disperses; desHiil- 
liers de prêtres morts dans leS'désèrts et dans les pri- 
sons, la religion dans le deuil, les temples détruits;, 
lont n*indiquoît-il pas qne Theure du prince des lé-, 
nèbi^esétoit arrivée? et celle persécution, quieuve- 
loppoit depuis le vicaire de Jésus4]!luist jf»squ*auft 
derniers degré» de la biéiarchie ecclésiastique , de-^ 
puis la capitale de la chréiîenté jnsqu'auîc plus haitt* 
bles villages , né pouvoît-elle pas fuite espérer h se« 
auteurs le succès le plus complet? Cependant tant 
de violences, de cruautés, dé massacrés, de proscrip- 
tions, d*emprisônneniens , de vexations, de mesure? 
tyranniques et inquisitorifiles ne renversèrent- pûint 
Tœuvre de Dieu. La religion a surviHîu h tatït d'a*^ 
sauts. L'impiété a pu faire des victimes > elle û't 
pu abiittre cette colonne immortelle que soutient la 
inainduTout'jpuissant, ni arracher de ses fondemens 
iectte pierre qd^a pfeisé^r Architecte éternel. " ^ 

Telle est l'esquisse rapide de cette-grande lutte que 
l'auteur (|es fféros chrétiens entreprend de retracer. 
Nous verrons une autre fois comment il a rempli unf 
^ belle tâche* ' ■ > 



NOUVÏCLES ÈCCLÉSIASTIQUI^S. 

: RoMB. Un coarriBrexIi^ordinatre a apporté^ de Parir, 
trente-deuK procèê d* informati&n9 , pour aniant d'^v^^ 
^«s ç( <l*ecc]!ësiasiiqi}e& uemm^fs à diverssiéges deFrarice. 
lia aevout promu» dans le prochain cousiaioîro, qui sera 
tenu le i*'. octobre. 
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— Mr*. Lëopold des princes Buspoti, protoirotaire 
apostolique et chanoine du Vatican, est mort, le ^6 
aepteinbie, nVtant encore âge que di» 27 ans* 

— Le comte de; Kotschoubey, conFciller privé actuel, 
de l'enapereur de Russie, a élë présenté au saint Pèra 
par* M. d'iialiiibki , euvojé e;^traorcliuaire et ministre 
plénipotentiaire de' ce souverain près le saint Siège. S. S. 
a fait faccueil le plus distingué à Tun et à l'autre. 

— Le '23 septembre^ M8^ Candide-Marie Fraltinî , 
archevêque de Philippes,*et vice-gérent de Rome, ad- 
ministra le baptême et la confirmation à deux Juifs, 
Van nommé Joseph Nazar, de Tunis, Âgé de 22 ans, 
qui fut tenu sur les fonts par M. Pai|l Sebastîani, dé- 
puté arménien près le saint Siège pour les affaires ec- 
clésiastiques de Ce pays; l'autre une jeune fille présentée 
pur son aïeul paternel, et tenue sur les foifts par la prin- 
cesse Ailieri. 

— Le samedi des Qualre-Temps , 2o*seplcnlbre, lé 
•ardinal delta Somaglta, év^^que ùë Fre:^ah , et vicaire 
général de S. S. , fit Tordinalion dans la basilique de 
Î^aiitt-Jeun de Latran. lï y ^\mi sept.totiiiMr'és, dix pou|r 
les premiers ordres mhieurs, deux pour, ies autres, si;!J: 
sous-diacr^, dr* diacres et doi^ze prêlrf^* , • , ^ 

^ — M.WencesUs-Urbaiu de Slutller , nouvel évêque 
de Brunti, en Moravie, a élé sacré, en celle qualité^ 
à Ki;^*rhsier, le jour de la Saint-Multhieu , par le caiv 
8mal-rtiThevêqne d'Olmiilz, assisté de'M. deK.oll6\vrath, 
évêq.ue de Kœniggralz, et de M. de Choteck , suJPragaAi 
d'Ulmutz. 

Paris. Le côfisistoire annoncé pour lo promotion des 
évêqucs a élé tenu, et les npuveaux vxê^ues po^ir «la 
Frîince y ont été préconisés. Les huiles de M. le car- 
,4iftMitdi2 Périgurd, «archevêque de Piari»^ soiiî an'hrfles: 
oti.cVoit que les autres aîTiveront sous peu. M. Tabbédé 
.Quéjeii, suSVagant de Paris, a reçu le tili-é d'évêquedii 
Samois^in, inparlibua ihfidfsUum. 11 paroit que soa sa^ 
cre aura lieu prochainement. ..:,•.' 
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. — M. CalcagnÎQÎ , siblégat de S4 S,, qui n'ëtoît point, 
parti avec MM. Brancadoro el Palrizzi , a eu son au-t 
dience de S. M. , et s'est mis eu roate ces j.oui'8, der-, 
nîers. , 

— MM. les vicaîres généraux du diocèse de Paris 
Tiennent de publiei' un Mandement pour l'anniversaire 
de la mort de la Reine, Marie-Aiitoînelte d'Autriche (1)^^ 
Le service sera célébré, le 16, dans toutes les églû^es du. 
diocèse; on ne lira que la Lettre de cette Princesse^ Le, 
Roi a écrit a ce sujet à MM. les vicaires généraux. On 
fait des préparatiEs dans l'église SaipL- Denis pour la 
célébration du service. , 

. Dax. Dans Un noloment où Téglise de France va re- 
couvrer plusieurs dû ses anciens sièges, et où lacçrois* 
sèment du nombre des évêques va sansr doute pi^ocurer. 
des secours pl^s abondans aux tidèles, ranim<^r la foi»; 
c^ préparer de. nouvelles res.som*ces pour la propagaliouf 
du ministère sacerdotal , on apprendra avec iniéiét qua» 
des prêtres zélé^ préludent par Uurs travaux au^ t^fiort^^ 
des pVemi<;rs pastcnirs. Il s'est donné,, cette année, trois 
missions .dans le département des Landes, k Lannes, à 
Taller, dans le Maréncin , el à Sarut-Jènri de Marsac. 
Ti'ois' curés, MM. Marsan, Oarbins et.Lafitte^ «eiscfnt 
consacrés à cette bonne oeuvre. Les ffeux 'pçemiers 
avoient déjà traî/aille'dans ce pénible ministère, et ils^ 
ont recueilli le Fruit de leurs soins. Plusieurs de ceux 
que la révolution avoient éloignés de leurs devoirs re- 
ligieux ^ des tiomqnes qui ne paroissoient point dans nos 
églises, et qui atiichoient une. incrédulité décidée ^ ou, 
^onl la conduite et Jes mœurs éloijjn)^ un sujet' d'afQiç^ 
^on et de scandale, oal as:^isté «uxe^orcices de la;misr> 
«on , et ont donné des marques publiques de cisange-^ 
ment, non -seulement pt^r leurs discours et pkr leur» 
Farnfés, mais par une vie toute diftéVeri té de celle qu'ils 
avoient menée jusque -fà. Les Vnissfonnaires donnoienf 



(«>.Au bureau «^i^^oijiniu^lj pru^ jS c^ïat. 
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trois içstrncfions pdr^our M. Tëv^que de Bayonne rfnt 
Venir iuî-ni^ine la croix à Laniies. L'affluence des fidèles 
jiioU très-cou^déi'dble, fet le discours du thissionnaii e^ qui 
parla en cette occasion, Fut souvent interrompu paï* des' 
ti^rnolgnaffes de repentir » et par des protestation^de Gdë- 
lîtë. Ces heureux effets rie paroissent mêrtie pas se bor- 
ner aux temps de la mission. Depuis que les trois curÀ 
se sont retires dans leurs paroisses, ils sont visites par 
des hommes dojà ëbranU's, ou qui veulent assurer leur 
conversion. Combien ne doit-on pas de reconnoîssance 
i ces' respectables pasteurs qui se sont ainsi arrachés k la 
tranquillité de leurs fonctions habituelles pour aller ré- 
veiller des pécheurs endormis? et combien n'cst-il pa»^ 
à désirer qu'un plus, grand nombre de prêtres se joi* 
gnant i eux, permette dVtendi-e cessecoui*s, et d'em- 
brasser un plus vaste ch^rap? C'est dé)à ce qui a été 
fait avec fruit dai^s quelques diocèses^ et ce qui pourra 
eoalribuer plus efficacement au retour et au raffermis» 
sèment des sentimeiis et de la pratique de la religion^ 



NOUV,£LLE9 POLITIQUES. > 

Paru. Mofiticu» ,' Ms*. le duc d'Angoutéme , M<'. le due 
d'CMéans, aceeii»}Mgfiés de plnsieuHr ^néraox et d'un nom- 
breux état^major^ ont passe , ven3Vedi , irtiÉ grande t^éviié 'âe'" 
l'infanterie de la garde. Les troupes ont ensuite exécpté des 
manœuvres, suivies de l'exercice à feu. Il y a eu un simntacre 
de guerre, des marches, des contre-marches , des mouvemens 
de tiraitîenrs et de Tartillerie, des feux de pelotons^, puis v^né 
retraite qnî s'est exécutée avec ordre. Toutes les troupes se 
soni retrouvées en lîgrie à l'entrée de la ftaine de Mousseàux, 
et ont défHé devant LL. A A. RR. M<^. le dac d'AngouIémf^ 
a été renversé de son cheval ; mais cette chute n'a eu aucimt 
suite fâcheuse. ^ 

--» M^'t le duc d'An|[miléroe , grand^amiral de France, esl 
parti, le |3, pour visiter les etablissemens maritimes du 
royaume. S. A. R. se rend d*abord à Dieppe et au Havre, et 
parcourra les côtes de la Normandie et ae la Bretagne. Elle 
est «ccompagnëè de son premier géntîlbàBuiie ^ Ml Tir' duc de 
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Dâmâs « et dé dem de tes aideft*de<aii»p, MM. de Champagn/- 
et de Lëv». 

— ]M. le duc de Richelieu est revenu de Tàbseoce qn'tl a 
faite pendant, quelques jours y et a reparu k la cour et4iux. 
conseil s^i 

— M. AHeot, sQus*8ecrétaire d'£tat aii ministère de la guerre, 
a prête , en cette qualité , serment entre les maips du Roi. 

— M. le Ueutenanl-gënéral Ledru-Desessarts, remplace , 
à Lyo9> Ai. le Heatenant'^générat Caouel, qui est arrivé à 
Paris. 

-.^ Une ordonnance du Roi assujettit les imprimeurs h'to- 

§rapbicjues aux mêmes formalités que les autres ouvrages 
'imprimerie. Les imprimeurs Htographes seront brevetés et 
assermentés. 

— l^s souscriptions pour la statue de Henri IV paroissent 
devenir pins nombreuses à mesure qu'on espère jouir bientôt 
dé la Vue de ce monument. On remarque qu'elles viennent' 
par ticuîière ment des corps militaires. 

— Un journal avoil avancé, et nous avions répété, que 
Wiîfrid Regnauh, Condamné à mort par la cour d'as$ises' 
d'EvrcHX . avoit été septembriseur et satellite de Fouquierw 
Tinvitle. Regnault a rendu plainte en calomnie, et des habi- 
tans <lu faubourg Saint- Antoine oiit a tt esté, eA effet, qu'il 
n'a voit pris aucune part aux excès de la révolution. Son avo^î 
tat a' publié Un Mémoire oU il accuse M. de Blosse ville d'avoir* 
calomnié son client. jCet le affaire sera jugée io^iaam^enti et 
nou$ eu feront connexe Pissue. 

<— ^Des avis officiels ayant appris que la fièvre jaune avoit 
paru à ^ Guade1ouf>e et à la Havane , il a été prescrit de pren** 
dre dans nos ports des précautions contre les arrivages d'Ame'* 
rique. 

— Le préfet de lar Moselle rec^ommandé , é»m une circu- 
laire du il octobre , de protéger lalcirculationf dcsr grains , mais 
en même temps de surveiller les spéculations avjdes et les 
roalveillans qui mon treroien t le^ désir de faire renchérir les 
subsistances. Leurs manœuvres, prévues par le Code, doivent 
être constatées pdr des proces»*verbaisx, qui seront envojrés k 
l'autorîté judiciaire. 

-r- La cour prcvôtale du Rhône commencera., le i5, à ju- 
ger lea conjures de Lyon. M™'. Lavalette, prévenue d'iniel-. 
Agei>«« «raq «iif » a dépi suli)i hh ialeirirQ§atQir«< i^s géiuraiiK 
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JoKen , Belair et Dommanffet ont été remis en liberté , M. U 
prévôt ajatit déclaré qu'il n y avoit aucune charge contre eui. 

• —M**. de,Kruclne'r arriva, le 3o septembre, à Biesheim, 
nrrondis^ment de Coîmâr , avec sa fille , M**, de Berckhôeim, 
M"*'. Empaytaz et son fils, M"»«. Armand , son secrétaire, et 
«ne suite d'une cinquantaine de pauvres. Elle avoit des passe- 
ports datés de i8i5, et qui lui avoient été donnés à Spire. Le 
â octobre', elle arriva à Co]mar, et descendit k l'hôtel de la 
jiréfécture; mais ses passe-ports n'étant pas en règle, elle 
reçu^ ordre de quitter le territoire François , et s^en retourna 
par la même rùnte. Elle repassa le Rhin , le 4 octobre , et re- 
tourna à Vieux-Brisach , oii , par ordre du gouvernement de 
Bade, elle est retenue et surveillée , sans avoir de commu- 
nications avec 89L. suite , ni avec les habitans du pays. 

— Le Tourneur, de la Manche, est mort d'apoplexie, le 4 
octobre, à Laeken, près Bruxelles. II étoît né à Graçville, 
en 1761, et servit dans le génie. Ayant embrassé le j^arti de 
la révolution avec chaleur , il fut nommé député de la Manche 
à l'assemblée législative, en 1701, puis a la convention, en 
1792, Il vota la mort de Louis aVi, et fut nommé membre 
du directoire, en lygS Buonapart^ le fit préfet de Nantes. 
Ce Tourneur avoit été .obligé de qiiilicr, la France Tannée 
dernière. 

' — Le 3o septembre a été signé , au palais Pitti , à Florence, 
le contrat de mariage du prince de Carignan , de la maison 
de Savoie, avec l'archtducne.sse Mai-ie-TÎérèse, seconde fille 
4u grand-duc de Toscane. Le mariage à été célébré le len- 
demain à la métropole. L'archiduc a fait , à cette occasion , 
d^'abondantes distributions aux pauvres. 

— Frédéric-Samuel-Godefroi Sack, évéque de l'église cal- 
viniste (quoiqu'elle ne rjeççonoisse pas 4'évéque), et prédi- 
<;ateur de la cpur de Prusse, esttiiorjt, à Berlin, le 219 sep-' 
timbre , à l'âge 4e 80 ans. 



. Nous «nmsies affilée à avRonoer, diMM petit circonsunce , VOrai' 

son funèbre de Marie- j4ntoine.tte d* Autriche ^ Reine de Frame^ 

S^r M. l'abbcde ViUefort. Noos avoM dëjèfiiît conpotire ce Discours, 
ans Irquel Taoleur a cleplor^, avec la j^nsibflité d'un François dcToue 
â-^esBois, tes inalheors d'une famille' au^nsie, et surtout ceux d'une 
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Exposition de la morale chrétienne'^ traduite à% 
l'allemand (i). 

On n^a jamais dû mieut sentir le prix de la mpraU 
clirétienne qne depuis qu'on a voulu pous apprendre 
à oons eo passer, et les vains efforts des philosophes 
pour la remplacer ont assez prouvé combien elle étoit 
nécessaire à l'homme et à la socléié. Qw^J^'^^-^-oa 
pas tenté depuis un demi-siècle pour sépaçer la mo« 
raie de la religion? Ç'avoit été autrefois Ja prétention 
de d'Alemhert. D dit lui-même , dans sa Correspon- 
dance avec Frédéric, qu'il avoit travaillé à un Catrf- 
chiime de morale , dans lequel il présèbtpit comme la 
source de là morale et du bonheur, la liaisori intime de 
notre véritable intérêt av^ec V accomplissement de nos 
deuoirs; principe faux dans. sa générante. Notre pro- 

{>re intérêt peut éti-e une CQn.sidérj^tian accessoire dans 
a cond^iite ordinaire de la vie, mais il ne sauroit être 
la source de la morale. 11 faut remonter plus, haut pour 
trouver tin mobile puissant et efficace , et une règle 
qui nous en impose. Quand on ne veut envisager que 
1 intérêt, il est bien des cas ou ce motif ne peut s'ap- 
pliquer^ -et d'AIembert lui-mêmie nous en fournit un 
exemple^ Va seul point, dit-U naïvement au Roi^ 
dans une lettre du 29 janvier 1770, a/i seul point m'a 
toujours embarrassé pour rendre absolument unii^ersel et 



(i) ? vol. irnia ; prix , 5 fr. et 7 fr. franc de port. A Paris, 
chez RusancI , et au bureaa du Journal. 
Tonie XI fî. IJAmi de la Religion et du Rot, V 
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sans restriction ce principe de la morale ; cest de sa* 
voir si ceux qui nont rien, qui donnent tout à la 50- 
ciété, et à qui la société refuse tout, qui peuvent à 
peine nouirir de leur trayait una famille nombreuse ou 
même qui nont pas de qiioi la nourrir; si ces hommes, 
dis'-je , peui^ent as^oir d^ autres principes de morale que 
Ta loi , et comment on pourroit leur persuader que leur 
^véritable intérêt est d'être vertueux dans le cas où ils 
pourroienl impunément ne tétre pas. Si fayois trowé à 
cette question une solution satisfaisante, il j a long" 
temps que* faurois donné mow. CalécliLsibe de mo- 
rale (i). Il iémble cjuie cet embarras seul du philo- 
sophe auVoil du raverilr. que sa règle éloîl fausse el 
«on piiucipè insuffisant, el que ce défaut de sblutloo 
auroit dû le ramener à une auforité plus forte^ et à 
un principe plus sûr. Mais seroit-il digne d*uu esg^rit- 
forl de se'laîssër épouvanter ainsi par quelques diffi- 
cultés, et ny-à-^^îJ P^s quelqiie hardiesse a tenir tête 
à l'orage i et a*^ rpidir contre les, obît'cliçjûsj?. II çst 
cnrleùx de voir comment Frédéric, dans s^ réponsç4 
élude la difficulté plutôt qu'il ne' la résout; il dît que 
les hommes dont parloit d'Alènibert pou voient re- 
courir à la charité pour s^ubsister^ et quils avoient un 
frein dans V'amour de- la conversation , dans ïaniour de 
la réputation, et dans V amour de la belle gjoire. Quel 
motif puissant , en effet, que cet amour de la helU 
gloire , pour celui qui meurt de faim! D'Alembert, 
suivant sa souplesse accoutumée, trouve que cette ré- 
ponse a certainement toute la solidité dont la matière 

«■■— .— — w— — M— I III ■ Il ■■ I ■ I I » M I I 11 mu . I 11 ■ ■■ ii.i ^a 

^ (i) CEusfi*€s philbsophîques , historiques et littéraires as 
d^Alewbcrt, édition de Bas tien, en i8o5, tom* XVlI, cor- 
respondance avec le roi de Prusse* , 
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eii susceptible : cependant il insiste encore ; il support 
que rindigenl soit, d'nne part, sans espérance deire 
secoaru, et qne, de l'autre, il soit assuré de pou- 
voir dérober impunément, et il demande s'il peut^ 
ou même s'il doit se laisser mourir de faim lui et sa 
famille. L'argument étoit pressant. Que vont décider 
nos deux cstsoistes? Frédéric coin menée par dire que 
v,ce cas est imaginais ^ impossible. Toutefois ^ con- 
trnue-t-il, s*il se trmufoit une famille dans ' ce cm , je 
ne balancerais pas à décider que le vtfl lui déifient lé*' 
gitime , i*. parce quelle a éprôuué des refus au lieu de 
réce%n)ir des secours; p^, parce que se laisser périr soi , 
sa femme et ses enfans, est uH bien plus grand crime 
que de dérober à quelqu'un de s&n sup^fïu) &. parce 
que V intention du vol est ^vertueuse y et que l'action en^ 
est d^unè nécessité indispensable. Il ajoute que , duns- 
le cas supposé , ton rentre dans Vétat de pure nature 
àii le droit du plus fort décide de tout. (Lettre dû 5 
avril 1776).' La» décision de d'Aleittbett est tôm-ri- 
fy^H conforme à celle du roi. Je crois , dk l'académi- 
cien, dans sa lettre du 5o avrils que, dans le cas en 
question , fe vol est pemtis , et est même une action 
fuste,.. R est vtai^que celte doctrine , to^e raisonnable 
quelle est, n'est pas bonne à mettre dans un Traité , ni 
dans un Catéchisme de morale;,., mais cet inconvénient 
empêche de pouvoir faire un ouvrage complet de morale 
à ï usage' de tous les ordres de la société. G'étoit bien 
la peine de mettre de côté la morale chrétienne pour 
arriver à un- tel résultat. Encore si ces nouveaux mo- 
ralistes se fussent bornés à dire, que le vol , dans le 
cas qu'ils supposoient, pouvoii être excusé par le be^ 
soin ; mais non , ils en font une action légitime ^ juste , 
vertueuse même. Il est vrai qu'ils rougissent un peu 

Va 



de leur décision , et qu'ils conviennent qu'elle ne^ 
p<is»de natiiire à éire publiée;. Us voudroicHit laire un 
Traite coniflel d<i morale satt^ religion, çt Us trouvent 
au preuùer pn^ un inconvénient qui les arrête ; (le 
sorte qui}s ne veulent poîut de morale chrétienne^ 
et quils oQ^ienvenl en donner d'autre; de sorte que 
)a société se passera de nK>^afe en aLteudant que d'A« 
leniUect ait trouvé une sqlution satisfaisante à la qûes- 
tioa q.ui rembarrasse; de sorte qu'on aura une auot 
raie secrète où on légilimei^a Je vol en c<^itains cas^ 
tout en convenant que cela n'est pas bon à mettre 
dans un Catéchisme. Tel est le vésu.Itatdes recherciies 
et des méditations de deq^^ philosopbes qui rioient du 
Catéchisiiiie religieux y et qiii, en mettant en commun 
leur# tra^wx et.Jeurs efforts, u'ppt rien trouvé à sub-. 
stîtuer à oe qu'ils vo.uloitni détruire ; semblables A 
ces arcbitectes mal habiles y qui çomrnenceroient par 
abattre uq édifice soluie, et ne pourrpieui ri* n. élever 
à4a|>lacç. C'estrlà rbistoice rfeî^i/^n^sJps^fiB'^lë»^^^ 
denos^iirs*^ . \ i 

V Depuis d'Aleo^^iert , et a dfi^ époqui^s ^^^^z rap- 
prochées de nous, pb(stel|rs^ écrivains ouf tente ce 
ipi'il n'avoit pu . çié.cv>.ter, Saint-^Lan^bett, a publié 
^o .Cutéhisrw de m<;^^j.qui est le comble, de. la 
déraisoa comme de IHinnmralité* Cabanis a prétendu, 
90US indiquer les fooiiçui^ns de ]a morale, et.njt 
fjRit qu'un roman subtil et dangrreui. IJn écrivain > 
dcHst BOUS Ansions connotire demic^remcnjt l'esprit, 
#i qui auixût dû s^ borner, à rarçoÉ^t^er ses, voyages ,1 
a entrepris, aussi de ijrac^r i|n cour$ <le n^rale y 
dont nous nous propo^ns de. parier quelque jou^r. 
^Û0 % on entend; encore , anjourd^bMi de$ hQmnies 
q,n'aucuue leçon Qe .frappe,, et qu'ancui^ expérience 
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ne corrige , répeler qite nous n'avotis pas de cours de 
morale, et qa*i! en faut établir uoe, footiée, non sut 
d<fs opinions qui passent^ mais sur des prhîcipes in-^* 
variables et non contestés; non sur des croyanèes dou- 
teuses, mais sur la nature même des clioses : insensés 
qui éteî|^iient un flambeau propre à les giiidcp, et 
qui courent après quelques feiix follets , projires , tout 
au plus, à les égarer et à les peixîre! aveogles qui 
refiiseui un appui solide et sûr, et aimeni mieux (â- 
tonner sans cesse ^ au risque de tomber dans quelque 
abîme! 

IVe devrions*nous pas être fatigués de tous ces éga- 
remens, et A'goûté^ de toutes ces rêveries? N est-il 

}>as temps de sentir où îl faut chercher la source de 
a morale, et laquelle seule mérite d*être pi^oposée 
uix% hommes? La pureté de la morale chrétienne^ 
les grandes vertus qu'elle a produites , la perfection 
de ses préceptes, la sagesse de ses conseils, les mo- 
tifs sur lesquels elle repose, le prix qu'elle assure ^ 
les emprunts que sont obligés de hii faire ses enne^ 
mis même, tout ne montre*t-iI pas s» beauté aimi 
que sa puissance ^ tout ne doit«*il pas nous inspirer de 
la reeonnoissahce pour ce grand bienfait? C'est dans 
r Evangile que se trouve la saine morale; c'est-là que 
nous apprenons à bien connokre tome retendue de 
nos devoirs , et à nous bien connoître novis-mêmes. 
Cest-*ià que l'auteur de l'ouvrage que nous annon- 
çons a eu le bon esprit de chercher les bases de son 
travail . Son Exposition de ta morale chréîienne n'est 
point un ouvrage neuf pour le fond; car'ce serori mue 
absurde prétention que de vouloir inventer quelque 
chose à cet égard. Mais lii forme en eist convenable-» 
ment disposée. 11 j a de la méthode, de la liaison^ 
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nn cncliaineinent iîeo emendii de pfîtîCTpes et de 
conséquences. Le siyie est ce qu'il doit être dans un 
ouvrage de ce genre. On n y trouve pas précîséineut 
de chaleur^ mais il y règne une simplicité qui n'est 
pas sans quelque 'élégance. C'est la production, non 
pas d'un homme éloqifent ou profond, mais raison- 
nable, sensé, judicieux. On dit que lauteur est un 
Bénédictin allemand, qui a long-temps professé les 
sciences ecclésiastiques dans ime université de ce 
pays, et qui a toujours défendu les principes que ne 
respecioient pas toujours les écoles même catholiques 
de r Allemagne dans ces derniers temps; On ajoute 
que l'ouvrage fut composé par ordre du prioce-arche- 
vêque de Salzliourg. Nous ne savons si c'est de M. de 
Colloredo , archevêque de ce siège depuis 1772, dont 
il est ici question. Nous avouons qu alors nous au- 
rions pu concevoir quelque méfiance sur l'esprit de 
l'ouvrage; du moins ce prélat avoit attaché autrefois 
son nom à des écrits qui n'ont pas vu rapprobatiôn gé* 
nérale , e^ il avoit^ du temps des réformes de JdfÂef^h M^ 
fait des démarches dont l'Eglise n*a paé eu à se- féli-* 
citer. Mais il seroit injuste de i*epousser pour cela seul 
un livre qui s'annonce sous des caractères favorables. 
L'auteur parott avoir suivi l'enseignement de l'Eglise 
sur les points capitaux de la morale chrétienne. Son 
langage annonce beaucoup d'attachement à la reli- 
gion , de connoissance de ses préceptes, de zèle pour 
la faire aimer aux autres. Ce qu'il dit sur la foi, la 
piété ^ la prière, l'humilité, et sur les devoirs et les 
vertus du christianisme, est d'un homme qui en a étu- 
dié l'esprit, et qui a cherché à s'en pénétrer pour 
lui-même avant de l'inspirer aux fidèles. Cet ouvrage 
semble donc convenir aux pasteurs, qui y tpoùveroal 
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des sujets d'inslruction pour le troupea«yTGUt45foîs 
noii^ ne pouvons nous enjpécher de remarquer dans 
cette Exposition de la morale chrétienne des proposi- 
tions hasardées* Ainsi l'auteur avance, comme un 
principe incontestable, que tious n aidons point d'idées, 
innées. N'auroit-îl pas du être moins tranchant quand 
Il s'agit d'une question que tant de bons esprits n'ont 
pas résolue de la même manière? Ailleurs je lis qtie 
le fanatisme de la piété est trop commun parmi Ici 
déi^ots^ ce qui d'abord est fiuix , et ensuite expriilié 
d'une manière fort d(îpla('ée. L'auteur ne s'est pas 
fdssez défendu du ton et des reproches de quelques 
modernes.ennemis de la région. Il se plaint fréquem- 
ment de la superstition, et il s'élève contre \les abus 
qui, du moins chez nous, ne sont, ni très-graves, 
ni très- contagieux. Que veut- il dire lorsqu'il dé^ 
clare qu'i7 in^orte infiniment à tout chrétien de per^* 
fectionner sa faculté sensiti^e ? Je ne sais aussi s'il li'y 
a pas, dans un ou deux endroits, des principes ua 
pei^rel^ç|bé$. Ji^Tegreite que le traducteur, ecclésias- 
tique esûmable , n'ait pas fait dîsparotlre Ces taches, 
lien éloit plus capable que personne, si j'en croîs 
des témoignages non suspects ^ et il auroit rendu par^ 
là son travail plus utile encore à. la religion* 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Bo»ns. Le i^''. octobre, sa S«iinictë a tenu, an Qai- 
final, un consistoire secret , dans Inquel elle a fait, sui* 
yanl l'usage, la cérémonie de fermer la bouche au^ car- 
dinaux SeveroH, Ce6arei~Leoni et Lante. Ensuite elle s 
doelaré cardinaux de la saiiUe église romaine M&*. La u- 
i:erit-Prosper Boltini|t secrétaire de la Consulte, né à 
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Lucqnesy le 9 mars 17S7, qui avoit ëtëréserré inpetto 
dans le cou&uloire du 8 m«irs 1816; et Mc^ Antoine 
RiVaroia , majord6aie dei$ palais apostolique, ne à G6nes 
le i4 mars 1758. S. 8. a ouvert la bouche aux trois 
€ardinauic, auxquels el^ Tavoit fermée à Touverkire 
du consistoire^ leur a donn^ Tanneau de cardinal, el 
leur a assigifi^ des titres. Ensuite elle a promu à 42 
églises y dont Si en France, 8 en Piémont^ 1 en Espa- 
gne f et deu X év^cliés in partibas* 

-p- Les nouveaux cardinaux Bottini et fiivarola ont 
M présentes, le i*'« octobre au soir, au saint Père, et 
ont reçu de lui la barrette» Ils ont fait et reçu les vi- 
8*» tes accoutumées. 

— S. S. a nommé l'abbé Romuald Valent i , son chargé 
d'affiiires près la cour de Turin. 

— S. S. passant dernièrement près du Pot'iim, le 
peuple s'empressa autour de la voiture, et témoigna par 
des acclamations sa joiei de voir son souverain dans un 
meilleur état de santé. 

Parij». m. révoque de Montpellier, nommé à rarche* 
yécbé de Narbonne, a officié pontificalement à.,^ifit- 
EuWache,^ie dimanche 13, pour la fête àe sanit EUenism 
Il a prêché après TolGce du soir. Son texte étoit ces pa- 
roles de l*Apôtre : J^idelé ne quU fos decipiài per phi* 
loaophiam et inanem Jallaciarn. L'orateur a fait Voir 
que la religion étoit è la tois Fonvrage de la sagesse et 
de la puissance de Dieu. Il a amené l'éloge des apôtres 
de la foi, et particulièrement de saint Denis; conque- 
rans pacifiques ^ bien difft'rens de ceux qui ne savent 
que ravager et détruire. Le prélat a considéi*é rapide- 
ment l'origine , les progrès', les merveilles él les bien- 
faits de la religien, et a fait sentir tout ce qu'il y aroit 
'de grand dans son histoire, et de louchant daus sa doc-^ 
trini*. Il a fini par des vœux pour son auditoire et pour 
la France. L'église étoit remplie d'un nombreux con- 
cours de fidèles. M. l'évêque de Montpellier doit pré- 
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cher. demain à Saîiit-Meriy. Il paroîf cni'll a le projet 
de paroitre successivement dans les châii es des princi- 
pales églises de la capitale. 

Besançon. Cette ville vient de jouir d'un spectacle 
édifiant) et qui m>^rite d'êlre raconté. Cent dix-sept re- 
ligieuses de divers ordres » s'y sont réuniei^de difJFérens 
points du diocèse, pour y Faire une retraite eu commun. 
Elle acommencë, le 16 septembre, et a fini le 25. (lUe a 
été dirigée par les missionnaires de Beaupré, établissement " 
q^i avoit été ^i utile autrefois à ce diocèse, et qu'on s'ap*» 
plaudii tant d!y voir rétabli. Ils ont déjà rendu de grands 
services depuis le peu de temps qu'ils exiiUent, M. l'abbé 
Durand , ^rand-vicaire du chapitre , qui gouverne seul lé 
diocèse depuis deux ans^ prononça le discours d'ouveK 
tureet de clôture. Les religieuses ont paru très-touchéei 
de ses conseils paternel.^, et l'ont entendu, surtout avec 
intérêt y leur annoncer que sans doute il leur seroit per- 
mis bientôt de vivre en cotpnnmaiitéf et qui» la conclu- 
sion desafitiii^s de l'Eglise, la piété du Roi et le zèle du 
prélat, que le ciel no'u8 destine dans sa miséricorde , poui» 
voient donner à cet ^'gard de ju^tes espérances. Ce sOftL 
ii , en effet ^' les désirs les phis ardens de ces saintes fi lle^ii 
M dea circonstances impérieuses se sont' setiles apposées .^ 
jusqfU^ioî Âû succ'éjjtle leins vœux, ..qui sont aussi ceux de 
tous les amis de la religion. 



NOUVELLES POUTIQ^ES. 

Paris. Le i5 octobre, jo«r de Saitite-»Thcrèse , fête Je Ma- 
Bàwc> les musîcifés de la maistm militaire du Kot et des 
Princes , ceux de la garde royale et de la gardé itationale, ont 
exécuté des morceaux de musique sous les ff^nétres de S. A. R, 

— M«'. le dfic d'Angouléme a fait cofinohre que son inten-^. 
lion éteit qne son voyage ne fàt l'occasion d'aucune' dépense 
pour les villes que S. A. A. doit visiter. ' 

^— M»"", le duc d'Angoulême est arrivé', le i3 octobre ait 
soir , à LaoD , et jr a couché. S; A. R. a reçu un grand hooik 
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bre de personnes , et les habitans ont fait ^tater leur joîe. Le 
i4 AU matîn , avant de partir, le Prince se rendit, à pied, à 
Tcglise Notre-Dame, et y entendit la messe. Son passage par 
cette ville a été marqué par des actes de générosité en faveur 
des indigens. 

— Le conseil d'Etat s'est occupé ces jours-ci de la discus- 
sion d'un projet de loi sur la liberté de la presse, que Ton 
prépare pour être présenté aux chambres. 

— Le Roi a agréé l'offre faite par un magistrat de là Gua- 
deloupe , qui ne veut pas être tfommé , d'une -somme de pluis 
de 6000 fr. , qui lui sont dus peur appointemens arriérés. 

— Monsieur, colonel -général des gardes nationales de 
France, par une circulaire, datée du 2 de ce mois, et dont 
les dispositions ont été concertées avec S. Exe; le ministre de 
l'intérieur , rappelle les services des gardes nationales dans la 
répression des derniers désordres occasionnés par la ckerté des 
subsistances. S. A. R. , après avoir accorde des éloges à la 
bonne volonté dont celte force armée a donné des preuves, 
en répondant avec zèle et courage à la voix de ses chefs re- 
quis par ses magistrats , soit en agissant seule , soit en secon- 
dant les troupes de ligne, fait connoitre aux inspecteurs des 

fardes nationales des départemens , qu'à la vérité on n'a plus 
redouter que le repos public puisse être troublé par le même 
votif; mais qu'il n'eu importe pas moins qu'à lai^rochcde 
la saison i-igourense ) propice aux excès du vagabondage^, e^^ 
aux tentatives de la malveillance, la garde nationale soit-dans 
une attitude telle qu'elle prévienne les désordres^ au lieu d'a- 
voir à les réprimer. S. A. R. invite à diriger tous ses soins 
vers ce but essentiel, et prescrit la plus grande régularité 
dans le sen^ice et le maintien sévère de la discipline, 

— M»', le duc •et M"*®, la duchesse de Berry ont visité , 
le 14 9 la manufacture royale des tapis de la Savonnerie. 
LL. AA. RR. se sont occupées èes détailide la fabrication, 
ont examiné les travaux placés sur les métiers des ateliers et 
les ouvrages conservés en magasin. M"®, la duchesse de Berry 
a adressé la parole à plusieurs ouvriers avec une touchante 
bonlé, et M«'. le duc de Berry s'est entretenu des ressources 
et du genre de la manufacture. S. A. R. a accueilli une de- 
mande qui lui a été présentée , et s'est retirée en laissant àms 
zoarques de sa munilicencer > 
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— Depuis quelque temps , les murs de îa capitale, étdient 
tapissés d'avis et d'annoncos de places de tout genre. Ces sortes 
d'etablissemens se multiplioient à tel point, qu'il se seroit 
trouve bientôt plus de places à donner que d'individus pour 
les occuper; mais l'autorité, informée qu'il se pratiqnoit, 
dans plusieurs de ces bureaux, des manœuvres clandestines*, 
s'est empressée de les faire cesser. Toutes ces feuilles d'an- 
nonces ont été retirées et saisies. 

— M. le ministre de la marine a autorisé , par une dépêche 
du a5 septembre , le départ des bàlimens de commerce pou|* 
Cajenne. 

— M. le maréchal duc de Raguse a envoyé 5oo fr. à la so- 
ciété de la Chariré Maternelle établie dans cette ville , et a 
obtenu de S.. M. un secours de 2000 fr. pour les besoins de 
cette société. * 

— M. le maréchal-de^-camp Roraeuf a pris, par intérim , 
le commandement de la 19*". division militaire. 

. — Nos publicistes sont d'une activité extraordinaire. Cinq 
ou six d'entre eux, parmi lesquels on cite MM*. Benjamin 
Constant, Jay, Lanjuinais, Grégoire, se réunissent pour pu- 
blier un Recueil auquel on souscrira, et qui doit présenter 
les constitutions des difTéren» peuples , avec des discours , des 
commentaires et des notes. On pi-omet que ce Recueil ne serai 
point on «uvrage dé^ parti. Qut pourroit avoir le moindr» 
ooate à cet égard, après avoir lu les noms des rédacteurs? 
D'ailleurs le Journal du Commerce se fait leur garant. 

— Pierre Regnault a été cité devant le tribunal de police 
correctionnelle, pour vente de gravures séditieuses et de gra- 
vures obscènes. Ce double délit anroit dû attirer sur lui une 
punition sévère ; mais des circonstance^ atténuantes s'étant 
présentées, le tribunal l'a renvoyé du premier chef de la 
plainte, et l'a condamné, pour les gravures indécentes, hT 
5o fr. d'amende , et à la confiscation des objets saisis dans son 
magasin. 

— * M. Roussin , capitaine de vai.<;.sean , commandant la cop- 
▼ette /« Baj-adere, vftnt d'arriver d'une expédition sur les 
côtes d'Afrique, qui avoit pour but la sûreté de la na^iga-* 
tien , et le perfectionnement de la géographie dans ces pa- 
rages. Il a exploré les côtes, les bnies, déterminé des posi- 
tions , rectifié des erreurs , et rapporté huit cartes nouvelles. 
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Ce voyage pent èXreremàé cûmnie uto M>rvlce véritable rrodu 
à l'art nautique. U a fait disparoiire des Ue» et des rochers 
qui se trouvent sur les anciennes cartes. Ce voyage doit être 
' ^uivi bientôt d'un second. 

«- M. le nianïuis de Sorans , aide-de-camp de Movr sisua , 
et conruQiandant le départejrent de la Haute-^aône , est mort 
subitement, à YesouJ, laissant le souvenir d'un dévouement 
et d'une fidélité constantes à nos Princes. M> de Bigarré, con^ 
missaire des guerres en. retraite, est mori, à BeUe-ble, à l'âge 
de 84 ans. C'étoit un vieillard respecté pour ses vertus , et esi- 
tîraé pour SCS services. 

— - M. le préfet de Strasbourg.a recommandé » de la ma- 
nière la plus pressante, aux maires de son département, I4 
surveiirance active et habituelle des spéculateurs avides qui , 
pour opérer ou maintenir la cherté des blés , ' répandent de 
faux bruits dans le ppblic. 

•—Par jugement du tribunal correctionnel de Saint-Girôhs , 
le nommé Montariof, cultivateur à- Fabas, a été condamné Ji 
une entende de i5o fr. et aux dépelis, pour s'être livré ha- 
bitueFlement à Fusure. 

-^ Deux accapareurs y ayant cherché à fair^ ranchértr les 
grains au a4arché de Verdun^ ont été arrêtés , le 3 o<^obre| 
et mis à la di^posilkm de M. le procureur du Km près le tri* 
bonal de cette vflle , qui poursuit cette affaire. 
'.— Le grand-duc de Badfe 4 rendu une ordihibiiance "pftwt 
établir un nouvel ordre de succêssrort à ta souveraineté 4é dÊi 
£tat. Le margrave Louis, oncle du grand-duo , héritera â 
défaut d'enfans mal«*s du gran<l-duc, et les comtes de Hoch- 
berg à dé Eau t d'en fans mâles du margrave. À défaut d^ 
descendance mâle , la souveraineté passeroit ai|x princesses , 
SuiYant l'ordre de parenté. 

— La grande«-duchesse de Bade est accouchée d'une prin« 
cesse. • 

— M. Smith vient d'être élu maire de Londres, après pin* 
sifîurs journées assez orageuses. 11 paroîl profégé par le roi-^ 
niiitère , et il l'a eiupovLé d'un très-grand nombre de voix sur' 
#es conipétilenrs, et particulièrement for M. Wood , le luaira 
qui éloit en place. 

. — On annpnçoit qu'il s'étoit opéré une révolution a- Alger» 
et que le dey avoit été étrangle et remplacé par un de ses 
miinsuesr Ce^te nouvelle, a be#oin de c<m&ruiati^n. 
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Service annii^ersaii^ pour la mprt de la Heine. 

- Ce service a été célébré avec pompe dafis toutes ié» 
<^giiseâ (le la capitale. Dès le tnatiti un plus ^rand nom-* 
lù*e de fidèle:) étoit aux pieds de^ autels, el assistoit au 
saint aactifice. A la Méltopulv, le service solennel a com-*^ 
mencéy à onze heures, par le chant des Laudes. Lea 
cour» dejuëfice, len préfets de la. Seine et de la. police^ 
les inembrcHidu conseil du dép^rlomeul , beaucoup d'ol£<K 
cîet's raijitaires^refnpti^suient les stalles. Dans le saueliiaird 
ëtoient M. dô Bavel, aiîqhevr'que de Toulouse; M. dtt 
Pr«îisrgny> archevêque de Besançon; M. de Dam pierre , 
«véque de Clerinont \ Mi. de la Myro, évêquodé MVoyea* 
Un des clianoine» a célébré la messe ^ qui a fini à uqil 
iieure et deinie« Lo chœur étoit tendu de nuià*^ avec-. 
des écus^^oii^ aqx arniies de la B^ine. Le catafalque airoity 
aiix quati-e an^lesy les aMributs de la religion, de U. 
fvi, de r<%spérance et de \^ ^efanrité, Afk Kéfèijue d« 
'Si'u^a a Ju.le. Ti^atainenl de la fteinie, : . . .^t 

A la chapdle^da ChSleau,' S. M a'e^t rendue à la' 
<De<ise', accoiiipaghée dès ministres seciéfaiiies.cI'Elàt et 
des atnbàssédeurs de famille. IVf. de l^aus^eV» arcbevèqn^ 
d*Àix, a lu Ife Testament de fa Reiue, La cour éloît e«î 
d.cqjl^ el S. !VK li'ést point sortie de la journée. 

A Saint-Denis^ U service s'est Tait avec une ppmpé 
particulière. MoNSîKint , ' M«^ Iq duc et M«s Ja du- 
chesse de Bfevry , açconapajgiiés des joÊciers de leur isaiy 
^«n, ^h le dup «jt Mp«. lit dughesîte d'Orléans.^ M"^. I» 
duchesse d'OrManss douairière, M^**. d'Orléans, Mf»*». la 
duchesse de Bou^boii, étaient piacéa à .droite et(à gau^ 
che du cataffi|qu«>« I^Iadarie ocoupoil une tributie Voin 
létî. M. de LatrI, évoque de Chartres', et M, de Bom-» 
bçlteji, évêque 4' (Amiens ^ éloicnt a celé de MoN&IBUR 
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et de M**, la duchesse de Berry. Des pairs, des dépa« 
tes, un grand nombre de personnes d'un haut rang, 
d'officiers et de fonctionnaires, des otages de Louis XVI, 
des serviteurs 6dèles ëtoient placés sur des bancs au- 
dessous des Princes. M. André, ancien évêcfue de Quim- 
per, et chanoine de Saint- Denis, a officié pontificale*- 
ment, assisté de trois chanoines du second oinire, et 
d'un nombreux clergé. M, de Coucy, archevêque de 
Reims^ M. de la Tour , archevêque de Bourrés; M. l'évê- 
que de Samosate ëtoient dans le sanctuaire. Après TE- 
vangile, M. Fournier, évêque de Montpellier, nommé 
à l'archevêché de Narbonne, a In, en chaire ^ le Te^ 
tamentdela Reine. La cérémonie n'a fini qu'à midi, et 
les Princes et Princesses sont retournés k Pari»* 

Les services dans les différentes paroisses ont été re- 
marquables par le concours des fidèles. Un grand nom* 
bre de personnes ëtoient en deuil. De tt*iBtes souvenirs 
se mêloient aux chants de l'Eglise. Oti se reporloit ver» 
vne si triste et .si douloureuse époque, et on se rappe* 
k>il tes brillantes <}ualilé£$ d*une jeune Reine, et sa fin 
funeste. Quels ai>tres motiÇ» que ceux de, h religion 
peuvenl consolei', au milieu d^un si grand dèùil, comme 
aussi quels autres motifs que ceus; d<^ la religion pou- 
voient soutenir une Princesse dans un tel réveil? La. 
Reine eut sans doute besoin de puiser à cette source f^ 
conde de consolations et d'espérances. C'est ce que nous 
paroit avoir développé d'une manièi^ convenable à l'in- 
térêt du sujet, un orateur distingué, qui prononça l'E- 
toge funèbre dti Lbuis XVI , dam l'ëgljsê Sainte-Elisa- 
beth, au service que l'ordre de Malte fit célébrer pour 
le Roi, le 9 février l8i5. On nous $aura d'autant plud 
de gré d'en citer un morceau , que ce Discours p'a point 
été vendu ni annoncé dans les journaux, et qu^'l n'a 
été distribué qu'à un petit nombre. d'exemplaires. Api*èir 
avoir, raconté le icôurage et la piété du Rot dans ses der-' 
nieps momens, M. de Quéien, erujoui'd'hut évêque de 
Samosate^ payant^ 'sur la fia de soq Dis<5oiu*s^ un tri- 
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But à la mémoire de deux augnsteset infortunées Prin- 
cesses, tlisoii ; 

» Maïs le miuistère de la religion n'est pas terminé, puis- 
qit'il reste encore d^autres victimes. Je la vois s'éloigner avec 
indignation de cette place sur laquelle elle ne peut plus aliaisser 
rfes regards, retourner précipitamment dans Tasile de la dou- 
leur, pour annoncer aux princesses éplorées la. nouvelle de 
leur malheur trop certain , et remplacer auprès d'elles l espé- 
perance dont elles aimoient à se flatter encore. Elle sera aussi 
la fidèle compagne de leur captivité ; elle soutiendra sur leurs 
lèvres le calice d'amertume qui leur est préparé^ elle lesper* 
fectionnera l'une et Fautre ; au grand caractère de la fille des. 
Èésarsv elle ajoutera encore les tendres mouyemens de piété 
de la iîUe des Bourbons ; à la piété sensible de la vertueuse 
Elisabeth, elle communiquera tous les nobles élans de la foi 
d'une reine courag^euse, jusqu'à ce qu'éprouvées dans le creuset 
àes mêmes tribulations, purifiées par la résignation dans le 
roalbeur, fortifiées l'une par l'autre, elles puissent laisser k 
J'héritière.de tant d'infortunes etde'tant d'héroïsme, un mo-^ 
dèle accompli de force et de douceur, et devenir enfin ht 
leur tour des témoins irrécusables de cette religion , qui sait 
élevev ce qu'il y a de plus foible et de plus timide , au courage' 
et k ia magnanimité des âmes les plus généreuses et les plu^« 
grandes : ttœc est Victoria quœ vincit mundwnfides nostrq.^; 
' n Et quelle autre pensée , je vous le demande , Messieurs •* 
quelle autre' pensée que celle de la foi auroit donc pu inspirer 
à ces illustres Princesses un si grand courage , une patience si 
longue au sein des plus humiliantes comme des plus terribles 
disgrâces?...... Quelle autre pensée que celle de la fo^, auroit 

donc pu faire supporter avec tant de générosité à une Reine , 
^imée d'abord jusqu'à l'ivresse, parce qu'elle méritoit de l'être,' 
cette injustice, cette ingratitude, cette barbarie qui la livrèrent 
tout d^ln coup aux calomnias les phis injustes , aux scènes les 
plus outrageantes, et qui firent succédert/a haine la plus fu- 
rreuse à cetahtour dont elle ayoit été si lonff-trmps Fobjet? 
Quelle autre pensée que Celle de la foi auroit donc pu 'con- 
soler cette épouse si fidèle de la perte d'un époux auguste dont 
le mariage lui promettoiV un trône, mais dont la tendresse l'eût 
«ncore dédommagée quahd elle auroit perdu l'empire n^tae 
de l'univers? Quelle autre pensée que celle de la foi aurpit 
donc pu rendre supportables à une si bomie mère, à une amie 
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«Qsn sensible, tant d^autres séparations qnî arrac^iërent à su 
douleur ces plaintes auxquelles le coeur le plus dut- ne sauroit 
refuser des larmes : Non , je ne reverrai plus mes malheureux 
enfansy ma tendre et vertueuse sœur? Quelle autre pensée 
que celle de la foi anroit pu lui foire contempler avec calme , 
je dirois presque afec indifiërence, les changemeng afireux, 
Opérés dans sa royale fortune : le palais de sa gloire remplacé 
par une étroite et obscure prison ; une fouiç de serviteurs 
attentifs , nar des gardiens Knpito^rablps ; les douceurs et Ta- 
bondance ue la vie , par les plus rigoureuses privations : une 
Coor empressée à répeter ses louanges , par un odieux tribunal 
occupé à intenter contre elle les accusations les plus iniques ^ 
qn nombreux et magnifique cortège , par l'appareil effrayant 
du supplice ! ! ! Enfin , quelle autre pensée que celle de la foi 
auroit pu lui faire mesurer d'un œil tranquille, francbir avec 
majesté, ou plutôt traverser lentement et pas à pas, avec une 
tnalte'rable noblesse , rintcrvalle immense qui séparé le plus 
beau trône du monde d'avec un écbafaiid? 

)i II est vrai qu'elle avoit reçu du ciel une ame grande éga<« 
1 ment difficile à céder à la vengeance et à la crainte, un conir 
bon et sensible naturellement porté à compatir au malheuf , 
et à plaindre jusqu'à ses ennemis, un esprit droit et aimant 
la vérité, préparé d'avance k reconnottre le néant des gran- 
éeurs et la vantié àefk plaisirs, et j'en appelle ici an ft4fmot|;nage 
de eeux qu'elle honora de sa confîaTice; mais hélas! Messienrs, 
vous le savez , qu'est-ce ^ue l'bomme même avec les plus 
peureux penchans de la nature ? Que ses vertus sont fbibles 
et imparfaites, s'il ne cherche à les fortifier paroles considé- 
rations de la foi! Au moindre choc de l'adversité, sa cons- 
tance s'ébranle^ et son hé)roïsme se dément : Français, il n'en 
fat pas ainsi de notre Reine; semblable à un rocher dont la 
cime se perd dans les mxesy et qu'on voit toujours immobile 
malgré les flots qui se brisent k ses pieds , jualgré les vagué» 
impuissantes qui le couvrent de lenr écume, et la foudre oui 
éclate autour de son sommet, elle resta inébranlable sous les 
coups répétés et insultans du malheur, et le haut degré cfe 
pefjection oii elle -^e.H (élevée durant le cours de ses irifor-' 
limes, en mé9ie temps qu'il nous apprend à chérir sa mé- 
moire , demeurera parmi nous c oui me une preuve éclatante 
et immortelle de la toute-puissance de notre foi : Ha^ es€^ 
Victoria quœ vlnciî mundum^es nostra ». 
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Des disei{$siom qui se sonjjjjj^v'ées , en Irlande, rela-* 
tiyement au Veto rojral sut la nomin^Uù^ des éuéqw^ 
,catkûlUpies. 

Nous parlions dernièreniepl du clergé catholique 
d*Angleterr«^ et de Taffoiire du docleur Gandolphy, qui, 
après avoir résisté quelque temps, à son ^vêque , a fii^ 
par se soumettre, et a reconnu ses torts d^q^^e manière 
qui Fait honneur i sa docilité et i sa frunchÎHel Une autre 
affaire, beaucoup plus grave et pKiij fâcheuse^ ^fS^^j 
depuis plusieurs années, les esprits en Iric^ud^» el elle a 
fait trop d'éclat pour que nous pui^Muns la d^^îuiuler. 
Les journaux angtois, et mêipe leb nôtres , en ont parié, 
les uns dans un sens, les autres dans-Mn autres ^t saqs 
•ntrer dans tous les détails, de Cette affaire, n^ousdevona 
au moins en faire connoitre les» ciFconâ^tauces .princi* 
pales, d'autant plus qu'elle a pris^ dans les derniers 
mois, un caractère plus prononcé et plus, affligeant, et 
qu'on essaie, en ce moment, d'y falrç inUv.v^pir le res^e 
de la catholicité. Plusieurs personnes à Paris ont reçu, 
à très -grand nombre d'exemplaires, un imprimé soda 



le titre A^ Appel ame princes ej aux prélats, 4^n8 lequel 
on sonne le locsiu sur la situation de l'église d'Irlande* 
Le chef de l'Eglise y est personnellement mén^é, mais 
les actes de son gouvernement y sont dénoncés comn;ie 
une sorte de prévarication et comme une calamité gé- 
nérale, et on y sollicite les princes et les prélats de dé* 
fendre^^ cause d'Irlande, et d'intercéder pour elle au- 
près du souverain Pontife. llVest pas à croire que les 
puissances ou lesévêques catholiques se mêlent daus.ces 
débats; mais nous avons cru. que puisqu'on faisoit^ainfii 
un Appel aux catholiques du continent, npua devions 
faire connoitre sommaireiqent. une afiEaire q[ui inl^r^^^ 
ToiTw XilL VAmi de la Religion et du Roi. X 
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d'ailleurs tme portion retipectàble de lar cathôlieîtV. Cet 
jippely signé Josepfi, et daté de Londres en «^ptembrt 
^817, a été. publié, dit-on, dans quelques journaux anr 
gloîs, puis çnvoyé à Parig, où un éyè(|ue en a^reçu j««- 
qu*à cent èxe^nplaîresl |t m recommandé de le répan'-- 
dre sur' le continent; ^^^^^ f 

Le ministère anglois et les èrot estant, qulseèonf déclarés 
pour Fémancipatioades catholiques, s'étoieni proposé, il 
y a quelques années, d'y attacher pour condilipn qae(e 

•roi auftoit Un petoaur la nomination des évèqiies. On n'étoit 
pas convenu de Quelle manière s'enerceroit ce t^etàj qui 
peut ètî*e.'plus ou moini( direct^ et plus ou moins ^tendiu 
'Toutefofs, dans tes premiers temps où cette question 
•fut agitée, dix évéques irkndois, réunis à Dublin, ne 
le moïitrèrent p^al éloignés d'accorder au gouVernement 
quelque influence dans les élections. Leurs résolutions 
des 17, 18 èl 19 janvier 1799, portoient que, dans fe 
cas. de vacafice d'un siège,, lé clergé du diocèse recoinr 

.manderort, 8uivantruâage,uti candidat aux évèquesd# 
la province, qui réliroierit , i la pluralité dea,voix,Iui 
ou tout autre qu'ils jugeroienl digne; que le nom de 
l'élii seroît envoyé au gouvei'iieînent , ërque s'il y avoil 

-quelque ob^jèèitioit rAiso<inable>»oonUe lui de l^i^parl dti 
gou?erneméiit, on propéddroît à une aût-re élection. Ces 
concessions,' qui dévoieHt"d*âilleurs obtenir Tassei^timent 
du saint Siège, tîe fnrent suivleard'auctin effet, et ne S^test 
psta gén^ë^alehient gdftfées'en Irlande. Jtes catholiques^, 

' qui se eroy orient 6n droit de se défier dit gouyernement 

* anglois , h étoient pas disposés h lui reconnoître de nou- 
velles prérogatives. Ils répugnoient sur^èul à lui céder 
quelque influence dan^ le choix des évéquèsj auq^uel ^1 
avoîj toujours été étranger jusque-là, sans qu'il] en KU 
résutlé aucun inconvénient. On n'avoit, hùcunë' raison 
de suspecter la loyauté du clergé, qui QVOit montré. en 

^bi^'dés^ rencontres- sa soumission à roi^âre établi. Les 
Irlândbis marquèrent donc 'beaucoup' dë^répugnancf 
poiit'lé Ptid/ti vingt-citiq î^èques de ci^^té .ile^s'étaat 



nSuniil à.Dpblifl^ declat^èrent^fe i4 nepteoibre' i&>8) 
qu'il n^éboit point expëdieiit d'iii.ti;o^.Mir6 fk^çiuf^, ^haii* 
gement dans le mode cfnotii<}ue suivi ÎAMqu'içî.pparlii 
pomriialiou des évêqui3s« lia ont ^9nfirmé 4^^i^ y ^H 
plusieurs rencpnties, celte décUratioit^ eit chaque auoé^ 
presque les ^ vus maniEesiqr leUV él9igue.i;M^tit.:pqiiv I4 
ine$pr,« iu yçto. Leurs; résolajtièDs.du^ 8.ji|îUe^.i8og et 
du ,26 février 1810» 014 féU çoaîitteQiii^ pfMr..ple^.4|cie| 
postf^rieurs et réitérés. ,. - . ; /^ . • 
. Cy^me cette quéstioa dirisoit les eiipr^^^iOfi « adi-^ssn 
& Rome; et M. Quai^antptti, aiiîpurd'bii^î.qatfditml» qui 
avak le titre de vice-préfet. de. .la Pronagîwde peudaiit 
b captivité du Pape, donna , le 16. tév,v.4er j^Qi.i, ua 
rescrit oi!l il paroissoit approu^vea^ le.f^toToyiai sur lea 
nppiinations aux évècbés* C^ireacrit fit.beaiiKBO^p^tdc^ 
bruit en Angleterre et en Irlande. Le P^pé .iàtani re-^ 
tourné peu «après à Rome, les évéques ir.ÛQdoî^ ;protes-} 
tarent .contre cette décision, .le,3& nt^i , d(|ns'iin erynode^ 
lano & Maynooth, et le clergé de Dublin At AW^ #cla* 
i*atiofl analogue. M. Miirray, coadjuteur de.Du^ia, et 
M. Milqer, un des vicaires apostoliques 4'Ang^terre.^. 
furent envoyés, pour cet effet, ji Rionie^ etpeu de.tempf 
•pt*è», M.'Poynter, vicaire, ajposti^ljqoe Aot dsistnirt d^ 
Sud, fit aussi le voyage de cette capitale^.Ôa y discuta, 
la question, sans y porter, à cet égard ,, dedécisipq for^ 
meîhRi Seulement ie cacdiiial Litta , préfet de la^ Propa'^ 
^ande, dans une lettre datée de Gènes, 1^ ^6 avril .iol5 
\tm Pape étant alors réfugié d^ns cette KÎIl^).» (Miuotiç^: 
que le souverain Pontife seroit disposé ji perin^fttçf que, 
la liste des candidats aux évèçî^és fût pr/é^ei^lé^.a^x mi-, 
nistres, afin que, s'il.y avoit quelque si^jet qui lem; fût 
désagréable ou suspect, on le rayât de la; liftiç^ pourvu; 
qu'il restât un nombre suffisant d'ecqléfia^tiques parmi 
lesquels le saint Siège pût choisir. . ., 

Cette lettre ne fit pas cesser les disputes» Au cQUtraire, 
les Irlandois n'en montrèrent que plus .d'opposjltioD ^u, 
veto^^i dans un^ asseijDblét des ca^l\aH^^ te^ne, jiur 
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ce sujet-, iî Dolilifi^ il fut pris des rësolutiotis, cm it ^tott 
dît K que tout pouvoir direct 6u indirect accorda au^gocu» 
vertienAetit,' dam la nominalîoti des ëvéqués, ëtoit tiuî-i 
tibia i I» i^etigtôn, et fiiiiroît par la renverser; que ksi 
cathioliques ëloient disposées i repousseï* de toutes leuré 
forces une telle interveniion, et ^ue. qucriqu^its ré^é^ 
rastent sifrcèrément te souverain Pontife, ils ne pensotent 
pas que letfrs craintes pUbsenl dfr'e dissipées par aucune 
dëtermination de S. S., prise ou à prendre, non-seuN 
lemeeit sakisiefir couçc^Urs^ mais encore contre leurs dé* 
eiarationsrëilërëes». Ib envoyèrent en même lémp, de 
nouveau /à Léndres, le docteur Murray^ arèhevêque 
d*Hiëi'apolis, auquel se joignit le docteur Mu rphy, ëvè« 
que deCôrbk; et ces prêtais exposèrent , à Borne, le vœu 
fortetnent pix>noncë de' là i>opulation catholique d*Ir- 
lande; Les ésprhs y ëtoieut en efibt. fort échauffes sur le 
i^iô, et de ft'ëquentes aÈsemhléas (meetings) se tenoient 
pour dëlîKërër sai^ celte matière. Dans le» unes, onin--^ 
clinoît k \iiï t^plprochemènl; ainsi des nobles et defgcnt^ 
hmen^ rëiinirà t*h(Mel dé lord Trimieston , adoptéi'ent, 
en ftvrier et'niara 1816, des petit tons au prince-rëgent 
où Hs pat*ois.<«>i<ent incliner en faveur du t^to^ mand^au'^ 
hres adresse» et d'autres rësèlotiobs des éyêqnes et étt' 
($atholiqiies ënonçdient , de la niî^nièj^e'ia plus for nn.*14e, 
un sentimttit 'ô|)|>o9ë. On peu4 Voir les résolutions des 
prélats dàn^fàsseràblée tenue, à Dublin, te !r5^ te 2e 
août i8i5-^ les résolutions des catholiques, datées* du 29 
août suilrant; Ia pétition présentée au parleqienty.Ie3o 
mai i8r6,' paroles archevêques, évéques et ecclésiasti* 
ques du sèc^mid oindre j au normbi'^ de 1076, et plusieura 
antres pièces qui ont paru ^ en tout ou en fiartie^ dans- 
les joutnaU^JC' dti temps. 

On ne pif^iif ^'révoquer 'en. doute la pureté des motifs 
qui ont animé le clergé d'Irlande dans ces démarches. 
Il Veut teort^î-irer la liberté de son église, ël il redoute 
rintervetltfèn' idTuifr gouvernerii^nf protestant. D^aîlleurs, 
le9^atbàltqiies''éont t^hetnénl pi^ionc^s contre le peio, ' 



que lee ëvèques ont cru .devoir tip -rien. n4£|i|pnpvur^ 
empêcher cette mesure > qui jeteroit la^ <;pnslçi:iii9iioav 
daofi le peuple. On dit au39i'qQejiJ|,u^ques^lfii'4"e^ $Ont 
entres dam, celte affaire avec des vues tnojiia p^rei, ^t 
ont voulu en fiiire an moyen d'ambition e} q^ nopub- 
rit^* Affectant ton.t à conp uae; grande rigidité dp prin- 
cipes, ils ont même été plus lolu* que les évêques, leloa-, 
les a vus insinuer, dans une adresse au souyef^^^ Ppii-» 
tife, qu'ils ne se soumettraient paa si la décjsioç n'étuit 
pas telle qu'ils la souhaitdient* lis ont exalté, (çs esp^âls. 
par d^ discours hardis, et par, des.délibéralioas 9Ù Ts^n- 
tipathle pour les Anglois n^'a pevit-rêtrepas.médiQcrenaie^t 
influé. L'ardeur de Topposi^ijon par.pit surtout s'être ea-» 
flamnuie depuis la mission de.M. Hî^yesà Romeç:lV(|..Hay4ai, 
est un religieux Franciscain qui fut député a^ijiivçf.du siè'mi 
Siège par le bureau catV>Uque ( i) , et qui a été o]9Ugé de 
revenir cet été. Nous pe jugerons pas Li.cçindiMte de 
cei «gent sur les rapports de ceux qu'il ^*c)ga^*4f^.cçmme 
sea eunemisit mais nous devons dire que s^$ pj^opu^es let» 
très et celles de ses amis donnent une idéepi^i^ favpra-i 
ble de sa modération et de sa prudencç. No^ifl a.yij(Ui4 sous 
les yeux une lettre du docteur Drçmgoole^^ dtttëe de . 
Rome, le 27 mai 1817, et ou il rend compte de toute 
cette affiiire en des termes qui annoncent louteTardeur 
de la pas>&ion et du resseiûnneut. Il [Irélend qite Tex^ 
pufaion de M. Bayes est la suite d'un plan coi^erté entre 
le ministre du saint Père, et les agens anglois à Rome; 
et il donne è ce ministre les qualifications les plus du- 
res, pour ne rien dire de plus, tandis qu'il vante en 
tout le ^èle et l'habileté de M. Hayes. Mais, d'après la . 
lettre «lê^^e, il paroît que ce dernier n'est p^s exenipt 

{i)\jm baream catholîciuc, à D«bliii| esc uofl espéo< d^cpmftë «ioni*- 
posë de laïques , oui se charge de défendra \tê intér^U gëoéraiii 4f^ ca* 
tholiques, de présenter des pëiilions pioiir le(kr émancipation, et de 
suirre les antres aflfaires temporelles. Mais H ne s'est pas toujours borntf 
là, et éuod aussi sas soûls sur le spiriiu^. Il y a aussi wà batatu ca« 
tlioliqse à Londres. 
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de tdot reproche. Ofi*1'ôcçusé 'de n'avoir pas vécQ en 
religiéii-x, d^&Vôf'r »^â/P'pii W 8ur Pape él de sôn'^uver- 
nem«nt' dâwslêw îidilx pAKInés', et d'avofîr ^crit en Ir- 
latid%'ffdi leittéa dan^s fe.faiëmé sens, qui y ont elë pu- 
blia Il ftit 9rrétë^ tklis ad 6Cluveri| dé Saint -Isidore^ 
' pots rènvoyë dé'fiorhe'.'ilié g6ùverneÀient'pônli&cal se 
crut d'tfufWit'plus eri drbjltdf s^vir cortlre^ Ini, qu^ Tas- 
sî>«rfaUon( càlh'olicj'ae >eri6ît , Vn quelqae sorte, de dësa- 
▼oder^sà nfisbion: On 1)é vif ^lus en lui que le député 
deqaelfJU^ réunion^ {farticnlicfrès, et ponpoînldu tout 
le' cdrpf dés catholiques.' On aavoît que le clergë né lui 
aTbft'dèritik ttucaris pouvoirs^ et qu!en Irlande, les gens 
les plus sages hlâm'diçnt Ja 'chaleur de certains es- 
prits,* et la rivacîté jde certaines dflîWrationè. Rs s'é- 
toieot aperçu combien ^es <*ésOlutions coïjtradictoil^és et 
des pétitions' qui se combat'toient pouvoient nuire aux 
intérêts 'des ' catholiques. Il y avoit doitc eu des réu- 
nions èoncitiatoires,! eiitre les deux partis, h Oùhîin^ 
^eptiis le n&is de février 1817, et il s'étoit Ôpérjj'quel- 
qUé i^'ppt^oQhemeut. Sans consentir au veto, pour le- 
quel les ratholiques témoi^boient toujours la repu- 
gnanbe ik p\ù» d4çÂdée,.pn ai^QÎt proposé^ sous 'le nom 
de nomination domestique, un plan qui ofFiirôit au 
gouvernement les garanties quMl pouvoit dé&irèr, en 
même temps qui! ne* blesseroit pas les droits çu les 
▼œux des Catholiques. Les é^êques d'Irlande se fai- 
soient fort d^obtenir du Pape . un Concordat par lequel 
il se seroit engagé à ne donner de bulles pour llrfande 
qu'à des sujets qui lui seroieht recommandés .par eux, 
qui seroient nés dans le pays, et qui y aurôieot prêté 
serment de. fidélité au roi. Eux-, de leur côté, 'se .se« 
roient également engagés, par serment, à ne recom- 
mander que des Irlandois de naissance, et des sujets 
dont la loyauté ne sei'oit point équivoque. Ils oSroient 
de faire un nouveau serment de ne troubler, en aucune 
naniève., W institutions politiques et ïea étabiissemens 
religieux de l'Irlande, et de ne point s'élever jcontre la 







piiver el ,4ç I ^f>Fpliquei\. ,. , .. 

. L^s Ç6pi:its éiioimit donc moins échauffes , et tout lea- . 
dqil vers ^uqç unanin)i(ë de sentimens fo|;t désir.able|, 
lorsquèl^ny^ivelle dis riarre^.tatiçq^deM. Ilayes^à Rome^ . 
vint raiiiine^:,un. Feu inal éteipL II paroît (]ue.ce trait ripent 
exerce ©nvçrs Tagenlflç^ jtpjafidok» fui, prcwoquë par la ; 
publk^tion d'iuie (e|tiè (][aô;ij3]i|U4;lleil s'exprinioil sur la 
cour de Rome de lu jrn^)^,ièvi^ïa u^oins ipesurëe. Son cor- 
respor-^ijqn^^ji Uuf)lin eut j'indiscri^tiou défaire mettre 
dans les j^ui:iiai;x. cette lettre/ ^^ 4e ministre du Pape 
ëloit fort piallraile, et. «ju i n'eJoi^. propre qu^à exaspérer 
lç| peuple (i!U{ande., et à lui iq^pirerjes préventions les . 
plus ihjv^i'Ieusesi. Il p'est pas bien etpnnai;it qu^à Rome où 
fut blessé alun,. Ul procédé ^Q la pa^t c^'un religieux ca<- 
thol/que/M^^Hayes ne. partit ;qu'j;in intrigant dangereux 
et ur^é lele. ardente. Quanc^/on voulut l'arrêter, il fit 
'" " " " ' * " ' près l'ayoîr 

}artîr 
1er- 




ipl'isonnement e*cila ute 
grande fr>rtz)eutation en Irlande,. et on s'y. moiptr/i fort 
sensible à. c<è traitepnent fait à^un compatriote et à uQ; 
i^eut'* Le buieau catholique s'il^sembia, le ii juillet ,, 
sQus la présidence de M^ James ^^Kenna• M. P^CounelI, 
correspondant .et ami de M. Hayes, y pronoryça un dis* 
C9urs fort long et furt animé. j!l témoigna ses regrets 
dès dernière^, 4çmarcbes que l'^n.avoîl faites. pour le 
breiî de la pâjx, et pour réunir le^ avis Opposés* Xi afoiia . 
^e M. Bayes avoit pu être indiscret; mais il ne fut 

E as. plus rés,eryé lui-même, et.i( parla de Ja cour de • 
pme dai>s lés termes les plus déplacés et les plus offeu- 
sa/is. Il s'ei;^ porta jusqu'à donner ^ à un/icardinai fort 
connu f t investi de la confiance de son souverain , tes 
ëpith^es deproftigaie et de corrupt ^ qu'on noiis dispen- 



sera de^tradoire, etJI Taccusa é'aroir reça de Kargent 
dés ennemis des cariK^iqùes, et d'avoir concerte avec 
eux les mesures les plus pernicieuses pour h religion 
en Irlande. Son discoors, hoi^s de toute mesure ^ fit néan* 
moins effet dan3 la disposition actuelle ^es esprits. Le 
bureau catholique arrêta qu'il ^eroit ^crtt aux ëv^ques 
et an clergé d^lrlande, et qu'on enverroit des reprëseu* 
tations à Ronae sur le traitement fait i M*. Hayes. 

L'adresse au «ecoud ordre du clergé , adoptée par le 
btireau, et signée de- M, Edouard Hay, secrétaire^ pré* 
sentoit l'expulsion de M. H'dyes comme une insulte fait^ 
aux catholiques dont il étoit le représentant , et comme 
Teffet des intrigues des ennemis de la religion qui do- 
minoient à Rome. L'adresse finissioit par des protesta- 
tions de ne' pas se soumettre au ueto, et de ne. pas se 
séparer du clergé , que Ton p^roissoit vouloir gagner par 
des complimens et des caresses/Le bureaii écrivit aussi, 
le i5 juillet , à iQus lesér^oes, une lettre an peu plue 
mesurée que l'adresse, mais où on ne se cotitentoit pas 
de.se plaindre de l'ex^ulfiiôit .de M «Hayes. On J trou* 
voit mauvais que l'égrise catholique d'Irlande dépendit 
de la Congrégutiou de la Propagande « qui, depuis près 
de trois cents ans, poùrvoyoit i^ ses besoins^ faisoH ona^ 
pension à ses évéques ^ élevoit se^ jeun^es cferbs , %i fa sou- 
f enoit par tous les moyens possibles. On cberchoit à in* 
drspoaer les pilélats contjce <e mode de gôuvei-ûetitent / 
ek «»n les sbllicitoit de prendi^ des ibesures en faVeut 
de la nomination domestiotie. Là lettre étoit polie et 
respectueuse, et surtout adroite et pressante. 

Les réponses des éviquei^ furent diverses, comme cela 
devoir être, puisqu'ils nVlbierit pas alors réunis. Le dor«> 
tenr Trqy, archevêque de Dublin, et sow roadjutedV, ' 
le docteur Murray, féJK)ndirenl/brt briévémeqr, qu'ils 
jilgeoieût convenable d'inné point s^exptiqtièr sur les 
pômîs sur lesquels le bor^^au cathoKque apbeloit leur 
attentioTi, et ajoulèi'ent' qij^lLs ctôyoîent que les év'éqttes 
n'aVuiei^l pas besoin dès tàvei1i6J»càTiens du bureau pour 
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connoifre jsf . pour remplir Ieqi*8 defoirs* La lelfre.de. 
WrC. Sughrue, ëvêque d'Ardfert et Âghadoe, est de la 
même brièvelë et de la mètné réserve. M. Olivier fCelly^ 
ai*chevéque dé Tuam, témoigne son ëloignement pour 
lé ueto, nnîs s'en rëfère a Fasseoiblëe des évêques^ et 
parotf s'iélonner que les mesures qu'ils ont prises jus- 
qu'ici n'aient pas été jugées assez énergiques pour rem- 
plir les vues dfu bureau. M. K. Marum,'évêque d'O*- 
8ory, ne Voit point dans ce qui vient de se passer ui^ 
motif sérieux d'alarme?, ni un danger pour l'indépen- 
dance de IVglîse d'Irlande ou pour la (>ui*elé de la doc<» 
tyine; il est toujours partisan de la nomination domes- 
tique; maïs il croit que le bureau sentira aisément aue 
les questions sur la hiérarchie et la discipline de 1 Er* 
g\he ne doivetit point ê|re discutées dans une lettrO^. 
M. P. M'Loughin pense qu'une assemblée des évèques. 
(Tlrlande est d'une nécessité urgente; il approuva Ie,z.éje^ 
et ïa vigilance Ju bureau. M. Jeqii Murpny, évêque de 
Corel , évite de dire* son avis sûr ce- qui doit être sou- 
mi» i la décision dés évoques réunis; il dépIot*e les cir- 
constances qui ont fait manquer le plan de nomination 
domestique proposé pat les évêquesiKîikanny,en 1816; 
et il orairit le .mal. qui peut résulter de la publication 
pirémalia^ée de l'adre&sé aux évêquçs, qui,; qnoique çé- 1 
tlîgée d'une manière mesurée, ne manquera pas de four* 
nii* 911 X partisans du vélo un prétexte pour dire, comme 
on l^a déjà fait ^ que les évêqùes né sont pas libres, et que 
leurs résolutions sont soumises à uiie influence puissante t . 
cependant il est perbùi^dé de la droitvne des intentions dii , 
bureau. M.^ Charl^ 0'Dônnell , évéque do.Derry, «'ex- 
plique fortement contre le. veto\ e( eh faveur dé la no- 
niliieftion doraeétrqùe; il né s'atlendoit pas av traite-^ 
nient fait à M. Hayes, et réserve des réflexions ullé- ^ 
rïeures po4ir rassemblée des évéques, qu'il juge néces-;, 
saire. M. Charly Tùohy, évèque de Limnierick, sîex.» ^ 
prime avec aKsez'd'éteuuue en faveur de la nominatiqii.'. 
domestique par les doyen cl chapitre^ il dit qu'on pour* 



toit, à.la ngqeuf , d«|nand^r pourquoi toutes ces alarmes 
ail., bureau, q|ii n'est pa^j juge compélcnt pour disculor 
Icfis affaires ecclesîa^liq Liés; mais il croil que le bui-eau ne 

Jîrfrtnd pas diqter aux évèques leurs opinions. M. Guil- 
aiitoelÈoppinger,. eyêque de Cloyne et. Ross,*sè plaint 
avec -quelque amei'lume de la manière dont Rome a ac^* 
cueilli la- réclamations dfs catholiques j( cl dtnit elle traite 
hdvs aiSaires. l^a lettre <le IVI. J. O'Sbaughutssy, éxèqyie 
oé K'îll.iloë, esl )a plus .vive de toutes : et prélat nVsVjjas 
seiilémeril ojppos^ au yeiOj^ U parle de protester contre 
fé'poù.voir du saint Sjége d'accorder un tel droit j^ et il, 
nîohlré sur les points dt^bat tus beaucoup de chaleur et, 
aé ijisûosition a se^orid^r les rues di^ bureau. Le docteur 
Walsb , nommé,^vê(]jMe de WaVerford j repond qu'il con- 
courr^a volonlLei> âveiles autres évêques à donnéi-ypar 
la *riot^ination domesfjque, une garantie au. gouvêrfiè'-- 
men t ,* êV/jii \inB di^^'cussion sage , modéitee , et exempte 
d^ JpÀssion ; ëM de hntéi et de tous. / ' / . 

Nous, n'avons m•é^entë la substance des réponses que 
de ohîieévèques. Lps âi^tres nous manquent, soit que ces 

e relais h'aiènt'pâsirû (îeyoir ïép^^ lettre du 

irëëù, isoî^ qu'^c^'irpît pa.^ pub répton^es. On^ 

s^il" qu« Im <ÀMrp ^i^^êopàt d^hiâudjè est .comp^\l.el 
^îngt-.six prélats, dont quatre tnelrôpontâïi>s. Le plu» 
e'IeV^ en dignité est l'archevêque d'ArmagH, qui est Dii- 
maV (de toute riHandé, et dont le nom ne parolt pas 
datife cette affaire. , L'archevêque cle Çashell n'a pas n^n 
plus fait oonnoîlre publiquement sôri sentiment. Nous 
**^ 'yoyons également aucune réponse des évêq nés de 
ClôgKer, de Clonfert, de Dowiin et Çonnor, dé bro*. 
more , d'Elphin , de F.erns , de. Kerry , de Kildare j. do 
Killc^la, de JCilmacduagh , de Kilniare, d«» ^Meath ,et de ^ 
Rehoiiry. Il lie paioît pas qi|''il soit encore question, 
d'une réunion de tOus les évêque^ d^Irlande. L'archevê- . 
qfifed'Armagh, auquel il apparlîeudroîl de faire la cbn- 
vdcation , a jugé, avec raison , qu^îl coriVehoit d'altendre 
-qûri là Jermenlation des esprits tôt un peu appafeJe, el 
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3 lie la rëllexîon eût succédé à Téclat d'un, premier thç-, 
ônfenteriiepl.'Noos,voyoii9 seulement qu'il a élë leriii, 
lîes assemblera du clergé des diocèses 4e.,Cloyne et de' 
Côrck,' présidées par leurs évéquesVJOh y a pris, à Cloyn^^ 
le 27 août, et à Corck^ Iç 17 septembre, des résolu lioapk 
eii Caveur dé la Hpmiriâlion domestiqoe .par les doyen. 
èi chapitre. L*évèqae ^^e Cloyne a, d^l-pn, coœmenc^. 
p«r former ua chapitre i et a écrit à Roroe pour Télpc- 
tiôA d^m doy^^n. On rémarque ^ae lo cierge de èloyne, 
dàné ses résolu tî'oBs; se plahit dés écoles établies ^ous 
Hihspfectîon du gouVerhement , poui^ lies, btifans âji péq-| 
pfei •dès' moyens qu'on emploie pour 1e^ détacher* Ûe' 
leat*:t*eligion; él du zèle -des sociétés 'bibliques et aùtréi* 
mstitutions non catholiques " pou'r répandre dans l'esj 
dàsï^és communes de$ rersîons non autorisées de la 3lb|e.j 
NdiW devons au^si fiii'e rnenfîon d'iiiïe letire que le mèâie 
éVéqdè de tJloy né, M. Coppinger', a adressée,' le aSjuiU* 
léC,-i'teus ses collègues. Il y détnandoit une'réùnkyà' 
pi*omple de tout le <^i*ps épLscopal, a8sis.té d*un cértaitj' 
Hbiiibre d^é(;clésiaètîq'ucs, pour pitoleiler cc^ntré ^'â^nfia-* 
ifîlèrè dont on trôilolt'réF^se dlrlaridê. Il éloit indîgn^' 
ttirtétU que le!('a(fai'ïre& spirituelles do cette église 'fùs-^! 
ièntl^i fiées Ji un secf^étaire d'Btat« NousÉeâfav^hs conf* 
iflèiàt' rénténdem lés IHiiodôis; laAtût ifs' se plaignent de! 
dépetidfe dé i^ Cdt^gè^ation dé là Pk-6pàganâe'^'tan/ôt' 
îlk tit)ttteht m^a^àis'dè voir leurs intérêts énire lès majns^ 
dNin ministre particûliéf. Il est pourtant 'a^ez^natuveV 
que le souv^erain Pontife exerce son autorité sur eux 
par quelque intermédiaire, et ils n'exigeront pas qu'il 
dirige seul etp.por^anaellement toutes, ie^rs affaires. Or 
il ne, peut le.fajre autreipent que par ses cop^régatio^is 
oïl ses fntiiistréisV La 'Finance vient de conclure avec le 
Pàpè un ÇoncJiifaaV: c'est le secrétaire d'Etat qui a né-! 
g!c>cié et signe' ée traité, et il n'est pas ,venu en pensée, 
dé. ti'oiiver que cette intervenlioii fût irrégulière^ en-^* 
corè moins (]ue ce fût trahir sa conscience et la vérité 
^u6 d'acquiéscef à'iin arrangement conclu par une tel l« 
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Toie. M. Coppinger a pu, dans un premier mouretpent ,. 
se servir de quelques expressions un peu vives^ ruaisi un^ 
prélat si ancien dans IVpiscopat ne veut poinl sans doute 
soulever contré le saint Si^ge des esprits déjà si fort ai- 
gris; et ses propres réflexions, plus encore que les entre- 
tiens de ses collègues, raui*ont d^ja ramené a des vues 
plus calmes, et a des procédés plus favorables au biei| 
de» Irlandois et de la religion en général. 

Le îi4 septembre, M. Hayes est arrivé a Dublin, v^r- 
liani de Londres, et ayant passé. par la France. Ou a'at*- 
tend que son arriirée provoquera ff% tenue de quelques 
réunions nouvelles des calholiqqçst et peut - être quet»; 
ques délibérations importâmes* Fasse le ciel qu'un peu* 

file qui a donné tant de preuves d^alt^chement i la re- 
igioii continue à v^ter fi'dèlemeut attaché au centre de 
l'unité, et se uwHeen garde contre les cpiiseils impro» 
dons que lui clonneroieut des hommes qpi n'çnt aacuM> 
autorité. pour le conduire dans l.es chofies^ de. religion, et 
mil chercberoiê^t à exercer sur TEgli^^e une infimenc^. 
non moins filcheuse que ççUe doot p» prétend se g*» 
rantir ï On a |^ru devoir faire up appel à^nqs Prqipes. 
et à. nos éyèqiies pour les engager à s^inl^resifçur au;tc af«^ 
f8Îr,és de régliMdlrlande) nous.pfienopsi en,app«I|i>i4 
notre tour^ à la >pg)^è des évèaues et de» boqs catho- 
liques de ce pays ppur i>e preudre qme des jaaesures di- 
gnes à la fois de ieur. £èle pour la religioi^, et de jour 
respect pour le père commun des fidèles^ .>i . ^ * 
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RoîvrE. Dans le Consistoire du ii^- ociôb»'e, S. S. a. 
liommé à révêcbé de Novarre lè.*cardihî|||* iVforozzoj i' 
Farchevêçhé de Verceil (qurest appaji*en[iiu,ént érigé èm. 
métropole, pa.r lé fermer Concordat a v,ec te roi de Sar-; 
daigné), M. Joseph-Nf'di'îeGrimuIdiy derûièt'ement évê- 
c^e d'Yvréej & l^vêché lie Casai, IVf^ Fr^t^ois Alcia^i *, 
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!*ëv?chd d*AcqiJî, M. Ç h.» ries- Joseph-Marie de Sappa de 
Miîanesi ; à Tév^ché de Piguerol, nouvelleitient érigé par 
S. S., M. Fraoçois-lÇlarie Blgex, prêlre da diocèse dé 
Chainbéry (le même qui a?oit éle nommé à Tévêch^ 
d'Aire, en France); à révêché de Suze, nouvellement 
éi'îgé par S. S., M. Joseph Prin^ à J'évêché de Cuaî, 
M. Joseph-Amédée-Bruno, des comtes de Samonio; à 
révêché d'Yvrée, lepèreColombànChîavarottî, camal- 
dale ( tous ces ëvèchés sont en Piémont); a Tévêché d'Aii^ 
lorgâ, en Espagne, M. Jacques Boiicomo; à Tévêché dé 
Larada , M. Marié Sant, chanojne de Malte; et & Tévèch^ 
de Samosate (ces deux derniers in parXibiis ïnfidelîùm) j 
M. Hyacinthe-Louis de Quélen, prèCrè du diocèse de. 
Saiut-Brieux.* 

-^'Les pieux et royaux établlss'emens François de Borne 
ont déjà éprouvé les heureux eQets du Concordat. Legou* 
vero^ment François a rappelé les Miûimesde France dans 
leur superbe couvent roy a\ de !o Trinité du Monî-Pincrus^ 
i Rome. S, EiLc, M. le comte de Bliacas, accompagné dé 
MM. l'abbé de Satnbucy et Jordan, amis le P. MonteinardI 
en possession du couvent^ le 26 du mois de septembre* 
LesUrsblines Françoise de la maison royale de Saint-Denis ^^ 
de Boillvej installées depuis deux ans daus ce couvent,* 
ont laissé jouir le public flu spectacle touchant de la vê- 
ture solennelle de trois novices, qui est le gage heureux* 
de hfur stabilité el de la protection Ides deux puissances^ 
S. Ërn. le cardinal ricairë a fait lui-mêrné la cérémo- 
nie* S. M. la reine d*Etrurie a daij^né éti^e la marraine* 
Son auguste fils, le roi Charles-Louis de Bourbon, ainsi 
que S. A. R. Marie^Louuè, ont honoré la cérémonie de 
leur présence. Le public , qui s'étoit porté en Foule a 
Saint- Denis pour voir une cérémonie Françoise, a ad-^ 
itilré Tordre, la piété et la décence qui y régnoient. 
Les élèves oui exécuté elles-mêmes les chants analogues. 
S* Em. et «LL» MM. sont entrées ensuite dans te cou- 
rent', se sont entretenues avec bonté avec les dames et' 
les élèves, et ont bien voulu leur donner des 'niarquesf 
d« ietrr [iarfailc satisfacrion. *- 
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Paris. M. T-abbéde Quéleu, qv»! devoitprêclier rAvenI 
devant S. M. , ayant éié promu k TeTêché de Satu<^ât6| 
89ra remplace par M. l'abbé FiavaâiiiouSy qui commen- 
cera la station le jour de la fête ae la Toussaint, suivaât 
l*usage. 

'—Quoique la secte des méthjodi^tes soii une des plus 
déclarées contre rËglîse catholique^ suivant le rapport 
unanime des prêtres qui ont voyagé en Angleterre, la im^ 
séricordè divine est toute puissante pour fléchir la dureté 
3« leurs cœurs, et les ramener à Tutiité. Din^anche, ^g 
de ce mois, le fils d'un des pren^ier$ disciples de John 
Vt^èsUvy fondateur de cette secte, a;^fait ahjuratioa entre 
les ràaiîis dé ^^ l^ibbé Labouderié, qui j'avoit instruit^ 
dans la chapelle du collège l'oyat des Ëcossois. Ms"^. le 
coadjuteur d'jBdimbourg a assiht^.^ qetteJouchante. çéj^é* 
monie. Tous ceux. qui en ont été témoins se sont retiréa 
en glorifiant le Seigueur. . 

-^ M. Fa^bé Henri de Cc^rdoil, ancien comté dç Lyon, 
nommé dernièrement par le Rpi à l'évêché de Beiléy, 
est mort, à Paris, le 21 de ce mois,' sur la PaVoisâe 
Saînt-Germain-des-ft'és , à Tâge d'environ 76 an^. 

CoMPifeoNp. Le 31 septembre, la mission s'est ^u verte 
îc.i par une jiiWésBtf»} général|8^;dont la apecia^^ p été. 
fui t imposamt* La cérémonie du renouvellement des vœuj^ 
du baptême a attiré dans l'église royale de Saint^acque& 
une grande affluénce de fidèles. Nous voyons ds^ns THiâ- 
foire-Saihte que le peuple.de Dieu, au retour de la cap* 
iîvilé, fondit en larmes à la lecture du livre de la loi, 'qui, 
tehoit d'être miraculeusement retrouvé. La méme.qliose,' 
a peu près, s'est passée ici en entena^nt la picole sâiinte^ 
et l'auditoire, également pénétré de i^^éispect et de ifepen- 
tir, fil à haute voix une profession soIefQnçUe au mili^i^ de« 
larmes, et promit unanimetnept dé pjrcindre )e Seigneur 
pour son partage. Les pieux missionnaires, que, la Pro- 
vidence nous à envoyés, recueil|irent-dé}à^ eiii cette occa^ 
sien , les fruits de leur zèle et de'Ieui;s trayaux, fruits «^ujj, 
dès ce mi^ment, deviennent chaq^ue. jour p.lus abonilans^ 
Les fidèles accoiirènt autour de lei;r ç^aire^ et sont ^ fix^ 
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en plus lràpp<5s de Iaibi;ce et d« Tgnct îon de leurs d^K^CtPr^f 
Les: plus heureux changemeus^ se manifestent. La vertil 
!est raffermie, l'enfant prodiguera «vient de ses longs.^gdr 
rjBinens., et Iep(us endurci «ëpr^^ùve; un tcoublo salulârir* 
qui commence à fëbranler. Le 16 octobre, joundu^Bar*» 
▼ice pour la Beine^ un des missionnaires a lu en chairei 
après TEvangite, la letU'« de celte PHncesse* Ita» e»*uit!f 
adressé aax militaires de la garde rôy^l^ qui étôîenl pW- 
sens, quelques {Paroles d^édification^ et leur a moriti^e que 
le Vrai courajge et les solides honneurs n'ont point dé plp# 
Tories bases que la religion. r \ 

NOUVELLES POl>lTIQirCS; t 

; PâRTS. MM. les ^comtes Rostopchin et Narishlîn, cfaambénanai 
ûe Fempereur de Russie, sont à Paris, ei ont eu ijne ajddièiic^ 
dû Roi. S M: a reçu aussi en audience particuKèté M. I^ 
brince de Broglie et M de Nonnevllle , préfet de la Loire. 
♦•♦•r^ La cour a pris .le deuil pour cinq jours à rôccasioii de 
ts mort du prinde Louis de Wurtémberg. 

— M"»«. la duchesse de Berry est lëcèreraent indisposée j 
mais cette indisposition ^ loin d^offirir aucun caractère afar- 
niant, est au: contraire d'u^ heureux présage. MàdaWi yà 
cha€[ue jour fairç' visite à son auguste bfelle-sœor. '^ ' "' 

••-^ IMwrî le'dUt d'Angoolême est artjW', !0'*i5; à Saint- 
Qt^eniin^ et a visité les maimfacttires de la yiile. .Le p(^uple 
a' jmfotrir de Isa présence; car lé Prince il fait son entrée t 
Cheval au miKeuâes a€alamatioRS% (^e soii*. la' ville étoit rlld- 
itnihée. S. A:' &.1ë8t repartie, le f6', après avoir entende là 
messe; elle s'est embarquée sur.liscanai souterrain^ qp^ellèâ 
pàr(k)uru daâs t#ti té sa fonceur,. '^' ' ' ■ ,. , 

• ^— M<'. le duc d'Aiigbuléncie êsè^Sarrivé à Dieppe', lé 17 oci 
tobre. H a éjté reçu àyec des tratisports Tallégresse par hrs 
bons babitans de cette ville, et a vi^té le port, la Jetée, les 
bassins. Les marins surtout ont été charmés de Pamibilité dé 
6. A/ R. et de l'intérêt qu'il leur, a témoigné. Elle a laissé 
2000 fr. pour les pa?ivres. ' 

~ — M*', le duc d'Angouléme, après avoir visité Dieppe e% 
le Havre, passera à Rouen' les journées dés 20, âi et 22; à 
Caen , }è 2* et* le 24; àf Cherbourg, lés 25, 26 et 27 ; à Saint^i» 
iiàloy lé 29 et le 3o; à Rennes, le jour de la Toussaint et- 
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le len^^main dimanclie; à Nantes, le 3 et le 4 novemI>re^ à 
Boarbon-Vendée, le 5; à La Rochelle, te 6 et le 7; à Ro- 
chefort , le 8| i Niort , le 9; à Sauraur, le l'v; au Mans, le 12; 
à Alençon , le i3, et le 14 a Evrenx. S. A. R. 4oit être de re- 
tour, i Paris, le 1 5. 

— Par un traité conclu à Paris, le 28 août dernier , entre 
le Roi et le roi de Portugal , S. M. trèa^Bdèle s'eikgage k livrer 
la Gu^anne à la France dans l'espace de trois mois, ou plu^ 
tât, s'il lui est possible. Les forteresses et niM^asins seront ren- 
dus dans' Pétat où ils étoient en 1809, lors oe la capitulation. 
La France s'engage à faire reconduire la garnison et les auto- 
rités portugaises k Pana et à Femanibouc. 

— Xf . le duc de Polignac , pair de France , est mort à Saint* 
Pétersbourg, le ai septenilive, d'une maladie de lan|ruèur. 11 
n'étoit jamais rentré en France depuis 1789, et étoit, a^nt 
cette éooque , premier écujer de ta Reine en survivance. S 
laisse deux "Bis ^ M. le comte Armand et M. le comte Jules, 
Le premier succède à son père dans lu pairie ; le second est 
jiéjà pair. Tous les deux sont connus parleur dévouement au 
Roi, et par la longue persécution qu ils ont e&sujé sousBuot 
naparte. . 

; «^ Charles Monnier a. été transféré de la Conciergerie h Bi- 
cétre pour y subii* la réclusion |>erpeluelle » la peine de mort 
prononcée contre lui ayant été ainsi commuée. 

— LepreWi^r conseil de guerre $*est déclaré inc<|Dipéteot 
dans l'affaire de J. j^nnichon , accusé d'avoir fait partie de 
la bande de Simon ^ qui. commit divers excès. à Noisy-le-Sec, 
le 1*'. juillet i8iâ. Le eapitaine rapporteur avoit conclu h 

> ce qu'il fût condamné. Lf^ cour de cassalioii prononcera par 
qui B^iinicboB^it être jugé. 

— Le roi de Prusse a fait remettre aui^ maires de Bar^ 
le-OuC| de Comnîercj^ àf Ligny et de Fanoi, une somme 
de 2000 fr. pour être distribués aux pauvres de jces villes. 

— . Un moulin à poudre a .sauté h Toulouse^ le 1 1 octol^re^ 
Cet accident n'a pas eu toutes les suites fiicUeuses qu'on. pou* 
y oit craindre. Un seul ouvrier a été légèreiiaeAt blessé , etk 
détonation a été très-peu forte. 

— Ppyard, épicier k AnceniSt convaincu de se livrer ha- 
|)itue11em.ent à l'usure » a été condamné , par le tribunal de 
cette ville, à 4000 fr, d'amende et aux frais di^ procès, . 

— Le roi de Prusse a fait une prçciauaaUQO npuj; la,réq/f 
nion des cafvinistes et des lutbériens. 
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les Hiros^ chrétiens, on tes' Marijrrs dU^S'aéerâoùef 

SICOUP \kàt'lCLEr '/ 

Noms aron» prësenté^ dUmnpa'pvemic» article^ I9 
tableatt raccourci de la pérsëcaiiotl gëflërali^ aiAckëe 
aui préires depuis le commencànpivt db ii< r^voto^ 
lîcMi }Qiqtt'a la mort de Pie VI» II y acptMi enoer« 
un autre tableau à tracer ( ce Be«x>it< ceM'tda cou^* 
rage et de le patience des' yîoûiiiea au lnfieef«ft^ita« 
ai terriUe é|»reQiw. Ou lea verroift ce^hSérkiera^de^ 
la Soi des apôtres et du déveuemeut des aa t hyM s on* 
les verroit oihiie» et résigoéi }aa(|ue daus les ea*^ 
etiou^ plier pour cette ingrate patrie ^ pardootier 
à leurs perséauteurs, ëdiiiçr leèirs geoliera. On le^ 
verrait répandre autour d*eii« une odeilt^ do' vi^ el» 
de saittti ^onoer leurs annenitti i»éi^s par te êpec-» 
taole de leurs: veruia^ et profiler encore des dc^ 
oasioiia (pii se préseuUnéût d'eneourisiger tes' fidèles ^i 
et de rappeler les writds de Irfoi. Qui pou^it's^iir*' 
tenir leur ciHistaqce danr> wt te\ déchatueitieni des< 
pasaipos 9 tin ce n'esl ienemple et la gHIce de'oelui qui! 
avmt été aussi' abreovéci'ôuittagea,' frappé de coups y* 
et oondambéi im supplice iguoniniieuK/ Les* iitapies: 
sèul^ seutfisaos oouselatîoo dans faîd^ersité; lefi cbré^^; 

■ ' ' ' - * ' •' • ■ ' / 

(1) Vol. in-12; pm, 3 fr. et 4 fr. Aranc de port. A Parif ^' 
ébùn Kathîot: et au -bureau chi Journal. 
^T^me^XltLVAmidêlétlMigianetduRoj. Y ' 



(ieiii ont uri modèle et un dppui : lenr force est dans 
leur croyance, ei dans les espérances qu'elle leur 
donne. Il n'y a que le secours de Dieu qui puisse 
leur in^pixTr ce courage içsinquille quç lesj^yolv^^o^ 
de ce monde n'ébritatefit p38; el leur confession gé- 
néreuse est un hommage éclatant et une preuve mo- 
rale de la divinité de{lf r^Iigipn ;qui.peut triompher 
ainsi de la foiblesse de notre nature, et élever rhomcoie 
au-<lésÀii& des oimnifui a attaquent que le corps. : 
t .Tdkjtstifei^ciubla^pectacle queiprésentela grande 
ca|t(Mrâphè die ja ré^ufion; d'un icôté, unie haine. 
Wi«eiiiii)i»e-tp4mir les pré(res.et«des. excès de harhjsirie*, 
d<;^H)Oii ilrwive le geraie> e( da soiicce dans les déela* 
»t^<yifto4s^I)îdec0^#.tie/Ralpnal^ dov ]^^ et de: 
«cip^ iOêa !ildrivHins patsioanés^ur^- depuis* quarante, 
ans ^ priNskoÉetttvla or^iisade/ôôntre cecquiSaappeloîei:^^ 
la:^ipefstÂtîo!pt et jk;ifinalisD)e; de l'inilr«cô(é*3 In po-i 
tîmoe;>bui^aturQH^de.tagt)de vîotimea^ lc«vi(ço|2ri«ge' 
* dkyswift>l^ilf»ijagts<»iiWun i^éâgnationeiiépe.'l^^ 
d9s|v^u0teau9K, vefitus qQi^lioiMirent encore moins ces 
g^Wf^ew €0ii&«ie«^.4iirjk^ laqyeile îla 

étalent .anîoiés jet ^«Aeq^s* . L'un: 01^ tautiie .de ees: 
poÎQts de vue est. également humiltèa^ poiur)l'iiicné-e> 
d¥tît!é:^L^. consolant p<»uP)i^^fidèle. Gesi'riésa^ts des 
IfKÇ&m^idefia philo$o|Âie'>« et cetteupnissance.de l'es- 
prit 4)11 4^stiat)is!mé^^sont' également' faiitS'^ .et pour; 
T^memr ^ la foi celui qjoil^méeenaott encore,!^ 
pouir'Dfrfortîfier eehn^quia eii le bonheur d'en: rece^ > 
vxnr.et d'^qgoùter^lei leeona^ Je.sais(quJoaai<Ë« qu'il, 
étoit injuste d'attribuer les excès de la rév olution à 1% 
philosophie, et que i^Uerçi n'étoit pas plus coupable 
dés massacres de septémBf e ^^Uq I^^ireli^^ ne l'étoit . 
des'fnassacrcs de.la Saix^v-^a^lhelifui,^ M^i^ J^ $a^ 
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aussi qu'il existe des ra[p|X>pts intîmes entre' le fen- 
gâjje que tenoieot, depuis irenJe ans, les philoso- 
phes y et la guerre d'eitertmtiaûon déclarée aui pré* 
1res. 

(c It faut le dit^e, c'est datui«ies productions des 
écrivains irréligieux q\ie looiirouve le^rm^ de ces 
orimulés qui uous étoonefit; Plifcourez ces pages de 
ÏStsiairô phiiosophi(pi:e , oix'ïes 'prétres' sont 'voués à 
Thorréur et au mépris.j Jet$zr les yeux sup cefi affreux 
Systèmes iè hé nàiur&i ûk Toi^ excite contre eux tous 
les ressenfimeus. Râppele7>v6uS' trnit d'écrits sortis de 
la même école, tant :dedé%iattiàtîons 'violentes^ tant 
d^ libelles outrageaos, tant dé prtivocations farou- 
cites , où on les peignoit comme des fripons dange- 
reux, comme dè$ cfaarkitàns absuixl^^s,' commo des en«' 
nemis de rhumanité , aùiquiF^ls* il falloit' cofirir sus , et •' 
que la raison et linlérêt public vouloieïit qu'on em- 
muselât et qu'on exterminât. Songez à ces* vers de Di- 
derot si connus et si éûergiques^ à ce ykmq de-MésIier » 
qiie Ton réiimpiîmoit an commencement de la révo- 
lution, avec À:^ conmieotaire^approfaotifc £!oiii^jpimi^ 
ces écrits avec les crimes que vou&avez tus^ laf doc- 
trine des uns avec tes baut^^iàiis dies autres, et jugez 
si les premiers n^ont pas oonseiHé ce que* les seconds ' 
ont exécuté , si' cenx-*ci n'ont pas r^xipli tous les sou- 
haits de ceux-là, et si la gicire de îa'révolntren et 
de se^' suites n'appartient pab de plein droit à- ceoK 
qui les ont préparées,/ suivant -ce principe, qu'un 
écrivain alors philosophe (La }Iarpe).expospit dans 
le Mercure du j août ijgoivC^esti la pensée des sages » 
gui prépare tes réyolaiidns politiques i mais cestUm**- 
Jours le hras du peuple qui h$ exécute .•••.. ^ ». Ije 
Hjême écrtvaitl a voit dbl^un peuphsa haut: Fokaire 
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lia poiMt ffU' ioui ce ifuii à fait; mais il a fait foui 
Cë que hou$ voyom. Aiu»i m» «nlis, plus aîbcêres et 
de meilleure foi «iors» qu'aujourd'hui ^ reooimni^aoieDt 
qu'il avoit contribue, pour sa part, à cette même rê» 
Volùiiou dont ils veulent le di^eulper aujdurtflicii; et 
peiil^tl rester quelque^ dotite i cet q^ard» quaûd oo 
se rappelle iant de prcmieaticms sèraées daus hi Çà^ 
rispondancê ei les écrits de Voktîre^ et ceâe fbt^rale 
si souvent répétée , et ces faoéiit^ dèstmées h couvrir 
les prêtres de ridicule ^ et ces ittvec^tyeâ el ^es io^ . 
suites si propres a allumer contre eus lalaiiné? Qtiaod 
le matu^ eibôftoît avec UA\ de persévérante h Skmj 
SÛT tif^dme »' ses disotpiës ii'oiii*i]s pas <là eotopretidre 
que le meilleur utbyeîi dy parveùir et desécpudc^ 
dea vnëAi étoH d exterminer les ap{Rii«'et le» miois* 
tnes.dree.>pft*ils âfîpelote&t fiafUme? Pour quiconque 
a suivi Ttitiitoiredb la pliil{)iM>|>liie ^ il est évuleot que 
Vôtk rdrouwe dadâ les écriu qu'elle enfàula le prm-* 
cîpê des eicès- horribles dimt uo^ avons eu à gémir* 
Mms c^eat a^ses noua livrer à ces coosîdéraiiùn^j 
ei^âpres avoir iirçnti>|*î» manière^ dcjpt- ,iioi» eroydfi^ 
qu on auroii putr^iitef «ce siipt^ et le ^'iWt qû'iNi^au-^ 
roit pii rîrer du réck dé la persécutton la plus lérri^ 
fclè^ il est t^iips d'ei^Àminer 1 ouvrage ^ dont nocKs 
b'avfHM encore aunoneé que le titre» Il sèmblé^ùè 
cet ouvraf^e, destiné k nètts* faire' eonUottre lea vi^ 
times de la rovoiulioo , devoiteommoiiod^ piar iu> ta- 
bleau des commencemens de. cette révolution ^ et dés 
mesures prises^ de bonne bcNiré , pour avilir le clergé 
et anéantir la religion. L.^aiiieur u à pas {u^é à propos 
de prendre ce soin. Il nous trap'laporle d'abord., et 
sans nous y préparer par aucun adtéùédeot, a la séance 
du^H^vier 1791,^ fon^xleiipiiancla le â^rm^i âîtif^ 



écciéméiiqnm et am évêqueâ, tUMilèesdes Etats^ 
gécKÎraux; encore oe donae«*l>«»iI -pas la date de cette 
journée méiB/drabW.. Il ne parle point des troubles 
exerqés> v&t$ ,1e mijsne leinps^^i^aM le Midi^ et d^ 
insultes et mauvais trait^mens prodigues au prélxeâi 
^ans f)ik»ie«f% iFil]<9» epit {^^^esproiestaos animés 
da à&Àf de la vengeanee, sott par 'des factieux et des 
l^ens soudoyés. Ilacrtve ^nsjbiennfédiaire an i^ aoftt 
^t aux masspiarea de aepiembnet Cest peut<^tre la par- 
tie la moins inoomplèie de, aipQ irayial« O^^ndani il 
Jr. reat^ encore heaj^iooiip de choses jhd^wer, isoit pow 
'ordre et .Fintérét des iaits^ soU pour l'naclkttde des 
4i0fms. Par exemple I la liste dfs prêtres tfmse tiioct* 
▼cient.anx Garmes.est défigVHrée» et le récit da ce 
inasascre est entrewélé de circonstsoces pea exactes^ 
et de réflexions et .dapoairopkes qui ntmt pas iqu;» 
jonr^ le mérite de Ta pi*«ipas. t^eut'^t^^e jrae trompé-je; 
mais je crois, qu'une relation, simple de ^as scènes 
d'bprrçur est plus propre à faipre impression ^ que ides 
.e«i;Iamation% ré^térées,.qui dçdnent ,. .911 coptraife > k 
rbistoire un |ir d'affectation et d'enflnre. 

Jlpçés ceê affreuses jourpées, rameur rprient suir 
.ses pas pour peindre les cruautés Gomnnses à A.vîgiiof)y 
1H oont il nWigne pas Fépoque* 11 ri!|racé les exéciv 
tiens .qni eurei^t lieu en différentes provinces ^ en né- 
f[ligeant toujours de. distinguer lès ^mpis. Il raconte 
.les souffraniM*s des prétr^a déportés i Tile de Rbé^ 
avant de parler de xetix tful furent entasses sur lea 
•imiflseaux qni leur senpoient de prisons, en rade 
de rtle d^Aix, quokiue ceux-cî soient, ce lue sem*- 
l>le, les premiers dans Tordre des datea< 1) SMit jiis4> 
4pie dans la-Guyane les victimes des^prr&ecinioos de 
dnrtdoife^ mais œ r^t eai KaiiOQi^iirnp^coort» et 
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riuteûr mroii (^u trouvi»*^ dans plusîenrs' écrits da 
temps ^ et enire autres dans le Voyage à Cajenrie^^ de 
M. Pitou, des détails curieu:tf sur les^tourmeôs et la 
.fin déplorable' des 'prétre& dépotâtes dans ces contrées 
lointaines. 

L'auteur des Héros chrétiens oppose ensuite à ces 
tableaux déchirais le spectacle des soins généreux que 
des peuplés étrangers donnèrent à nos prêtres bannis. 
Mais ici , comme ailleurs , il présente pins de ré- 
flexions que de faits ^ et se borne à un seul point, 
quand il.devrôit embrasser rensemblë. La partie t|ui 
concerne l'Angleterre est surtout manqnéc, etil'n'est 
fait qu'une mention généiHiIe de tant de détail» tou-* 
chaûs, et de tant d actes de générosité dignes d une 
.étenielle mémoire. LWteur,* qui ne s'est pas donné 
]e temps de mettre ses matériaux en ordro, revient 
^inopinément aux mass^r<e» de septembre, pour rap- 
porter quelques traits de cdurage et de dévouemrût 
qui eurent lieu à ceUe époque. L'hospitalité géiié- 
jrense que les habitansdb: Saint- Martin -din^-Haratr, 
paroisse dans le T^ydnÀois, aHcordSri^A à deux pi^- 
-jteursv forme >un épisode intéf;essant, et qui est nadbnté 
.avec asij^z.d'inlérét ; mais il faut 'deviner à quel temps 
•se rapporte cet incident , et Fomissian des dates laisse 
•^ans 1 prdre: des faits une conftision que lautcttr n^a 
pas du tout ehercbé à débrdtiilièr. Pqur laf pendre 
même plus çomplèîe, il retourne snbitemeoft dans les 
^ays étrangers, puis te vient- au a septeiubre.' 11 passe 
qiar. une marche réirofjrade des tribunanx révoliïtion- 
>naires,en.J7.949 à IVmprisonnemeDt de.Mî detBon- 
neval^ éiiîqHc:.de Sen/ei, ea 17^:11. Il raconté sans 
ihteriiipttôn^ et le martyre de plnsiejtrs Saintes re- 
}ti^ieiisa»,.^tjlaj>firsécutîaa.<susêitée:à Pœ ML £nfin. 
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pour achever de dérouter le lecteur^ il présente ]% 
tableau de la pesïç de Marseille, en lyaç^., ei du cou- 
rage qu y njontra M. de BeJzunce. Il cile^plusieurs 
évêqiiès qui , bien avant lé révolution , avoieuf donné 
des exemples de gënérosiié; pt pour terminer son* ou- 
vrage, comme il l'a commencé, il consacre encore 
soixante pag^s aux, massacres de septembre. 

Tel est le plan de louvrage qui, comme on le 
voit, ofl/e bien du doçousu.^ Il n'en eût pas coûté 
beaucoup pour ordoimer tOMt c^la avec plus de ré- 
gularité, et pouf ranger les faits suivant les dates. On' 
y eût vu alors Forigine et les progi-ès de la persécu- 
tion, on l'eût suivie dnns Sf^s 'difterentes phases; au 
Ken que, dans Téiat actuel du fivre , il est difficile de' 
distinguer les temps. L*auteur des Héros chrétiens a 
l'air de travailler foin vite. Sôp style est diffus; il mar- 
che, au hasard, il paroit étranger à l'art d'écrire. On 
a voulu faire croire que louvrage étoit de M. l'abbé 
Dubois .> mort dernièrement curé de Sainte-Marguè^ 
rite^ à Paris^ Je présume que ce digne pasteur au- 
rQM s^^ f^i>*f^ «V^o |V> Ç phis intéfx^ 

J'ai relevé, avec une sévérité pem-étre excessive, 
les débuts de cette production; mais je m'éloîs fait 
liue si haute idée du sujet, et je l'ai trouvé traité 
d'une manière 'si foible et si confuse , que je n'ai pu 
dissimuler mon improbation. J'aînîe à pens^er que Tau- 
tcur a eu de bonnes vues et qu'il est animé d'un bon 
esprit ; mais ccfla ne suffit pas pour un bon ouvrage. 
Je remarque même chez lui quelques réflexions assez 
d^^placées, et je me hitede terminer cet article, que 
son libraire et lui trouveront sûrement fort injuste. 
Je m'en rapporte là-dessus au lecteur. 
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IfOUyiLLM jBCCLSSIASTIQUKS. 

BoxB. S. S. a nommé maforâdme da palais, Mf^. #Vo» 
mm, et secrétaire de la consolte» Mv. Pîccàrdû Elle A 
nommé aussi plusieurs clercs de la châmbc^ ^^ pvési*;^ 
dens de divei-s tribunaux. 

' — Danj la congrégation des rits, tenue le 97 seplem* 
brCy le cardinal Mattei^ remplaçant le cardinal Galeffij^ 
pi*oposa la causé de la béatification de la Ténérable ser-l 
▼ànte de Dieu^ seeur Marie -Crueiftce Satellico, Véni- 
tienne, religieuse 4è l'ordre de Sainte-Claire, daitale fn<i« 
nastère de Sainte-Lueie di Monte 'Nuovo/aix diocAse 
dé Sînigaglia. On jposa le doute luir la répuialion de sa. 
jaintetéep géuéraf, doute qui fut résolu laVorablemént*' 
(7est le cardinal Fontanaqui a remis en activité les pror 
c'édures hour cette cause, interrompues depuis long-, 
temps, rtqsieurs souverains et personnes pieuses ont 
foi/lu contribuer anx Trais. 

Paris. Le mercredi !2ti, huit militaires d'iges difl?:-^ 
rens et de toute arme^ qui étoienl instriiit^el pr^pai^ 
depuis plusieurs mois par M. Tabbé tlelpuMe^ aumânû|ç, 
rox?l,^lc rb2^ul,mib|MÇ^ 4a,y'a|i-d^^^ chH ieki 
leuir première communion dans^ diapelle iniéiieiire 
de la liaison, et oi?t reçu le âaçrei«ent de confirmation, 
^^es mains de M[. de B^u^set, arôhevéquie d'^ix, qoi'a 
célébré la ipesse,,et qui.l^ur a adressé^ après TÈ^van*, 
gile, une exhortation paternelle. Plusieurs habitans do. 
quartier et. beaucoup de militaires de la maison éioient. 
présens; et ont pris part à cotte cérémonie, qui rece- 
voit on nouvel intérêt =du recueillement et de la piété, 
de ces huit commuoians.. Plusieurs en ont tellement été 
touchés, qu'au sortir de la chapelle ils ont prié M. Vêu^* 
monier d'entendre leur confession. L'après-midi, M, l'abbé 
Carron, qni, la veille, avait pi*onopcé une instruction 
pour préparer les noureaux poitimunians, leur 9 en* 
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cor« adi^essë nn disoouics 4 Vêlions de .grâces» dont ils 
oat paru touchés. Ils oui renouTelë leurs promesses de 
baptême devant le Sainl-Sacrement, et l'air avec lequel 
ils les pronqnçoienty apnoiiçoit asses que cetke démar* 
ébe partoit du ceeiir, et qu'ils ,fou]oient. sincèrement 
ifttrè a OifBu. Puisi>ent;iis se maioteiiir daos des heareoses 
dispositiotis ! Cette maison d^ Yal-de^OrâceofFre, ence 

Snre^ des exemples cousoUos/ Qn.^. .voi4 constaoteeiil 
s tpilitaires pratiquer hautement la religioa, et.fou«' 
1er aux pieds le respect bqmaiii. Cbai)ae jour, un, grand 
nombre d'entrVux gssistfsnt à la. messe > chaque jour ii 
V en a qui se pi^éseute^t au tribunal de la pénitence. 
M, Tabbé Oeloutle a la consolation dW yoir frëqueox* 
mont 8^ réconcilier avec Dieu et ^vfc eux-œAmes, «t 
per^jrérer dar^ leiirs bonnes résolutions* . 

-r J<9udi dernier, ;i3 octobre, JVL l'abbé Feutiier^ 
â^rétaire-g^uéi al de J^ grande-aurnôoerie, et dianoiot 
faonoraîre du chapitre royal de Sainl-Denis, député.pMf 
8.'£m. le cardinal grand-aumônier de France, a ius^ 
tallé les nouveaux aumôniei*s de TEcole militaire de 
Saint-Cyr, Cette céréniionie ja 4ié prééédée d^une courte 
exhortatron, pleine de force et- d'éloquence, ou Tora^ 
tesn; a su enflammer lea âmes de ces >euei^ élèves, M 
réiraçànt aéus-^urs yeûr Iw nettes sentîfbetts qnî oflil . 
caraotérisé, danétôos Jes Jieaips, tés vi*ais mililaii'es'frail- 
çois et tes béroade la patrie.' Ce'diacoùrS| si bien àp-^ 
proprié au lieu et i la circontttraee , a élé écouté aveêr 
un religieux reeueillémènt. La diaeipitne et l'ordre ad^ 
noirabies qui régnent dans C9tt^ maison sont te Fruit deâ* 
aoins consians et déjà vigilance infatigable du g^nér^ 
d'AlbignaCy ^»i ne i^égligé rien pofir rendre cet im«* 
poiiant établusemeat digne de sou ob^, digne deslPraV 
tés dont le Boi veut btitfi Ffaoèorer, et de la protection 
dii héros qui en est tout à la fois te modèle et le cbtf 
priitripai. 

•-» Le dimanche, ^6» M* l'éviquede Montpellier, nom^ 
npé à rareheviehé de Narbonne, officiera (lootificalemëiil; 
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i Saitit Sulpice, |k>ur ia fête de la Réparation des Oa^ 
t rages fv«it8 à Noi re- Seigtieiir dans le Sàint-Sacrement;, 
l%te qui 86 célèbre avec beaucoup de solennité dans cette 
^Use. Le prélat prêchera le soir, 

*- Dom Alphonse Mârquet, Bénédictin delà congré- 
gation de Saint- Maur, ancien prieur de Tabbaye de 
Pont-le-Voy, et supérieur do collège du même lîeaV 
<qui^ depuis un an, gvoit élé mis à la tête de ritistifufioa 
formée par l'association patei'uelle des chevaliers de Samt- 
Louis, est mort, le la •0ctobre, k. Senlis, où cette ms^ 
tilution étoit établie. Il avoit montré, dans ces derniers, 
temps, beaucoup de zèle pour le rétablissement de sa 
congrégation , et n'a voit pas peu contribué à filtre pros- 
pérer la maison d^édtioation par son expérience dans 
cette partie, et par la réputation d'habileté qu'il s'y étoît 
acquise. C'étoil à la fois un bon religieux et un homme 
propre aux affaires, aimé de ses élevés, et estimé' de 
tous ceux qui le connoissoient. Dom Marquet étoit né 
à Blois, et étoit âgé d'environ soixante -quinze ans. Il 
s'étoit retiré pendant la révolution en Portugal, où il 
s'étoit anâsi livré à l'éducation de la jeunesse. Ses con- 
frères continuent à tenir rétablissement de Setilis'. 

— La vaste paroisse du PetitnoireA, dé^arleosi^n^'dti 
Jkira, se trouire expo«éer aux ravages du Doftlw* On 
Qonstftn'sit , il y a soixante ans, pour la couvrir et la 
défendre, une digue fort large, .qui néanmoins fut em- 
p(MHée^ dans une longueur de plus de trois cents pieds, 

Înr les inondations extraoï^dinaires de la fin de 1816 et 
Uv commencement de 1817. Quarante maisons du Pe-» 
titnoii^ ont été détruites par ce fléau , autant ont été 
endommagées, et plusieurs habitans ont perdu la vie. 
L'exposé de ce désastre ayant été mis sous les yeux du 
Roi, s. m. a accordé à cette paroisse un secours de 
io,Q£io francs, qa'oii a l'eçu en j«îri dernier. Les mai- 
tons sont aujourd'hui réparées, et la digue rétablie. Re- 
coanoissant d'un tel bienfait, le éuré a établi une pieuse 
pratique, qui s'observe çomUmmentdépiiis plusieurs 
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^mms» Tous les dtmànehes i)t fètos*, au 'Sfiliit^ airniit ht 
•^béBëdtctîoii du saiiiC Sacrement^ on répète^ l'oraison Do- 
ftiHnîicale et la Saiutaiioa ang^que pour J|a «conservation 
^dbs jours d'un auguste bienfuîteui^et .dO' sa royale fà* 
SDtlte. \' 'I. 

•> ^-On a affiche , à Bruxeil^, xm» eitationconire M, ^ 
•Broglîe, ëvèqoe.de Gahd. Il y 6it aecusé «t d'avoir, i^. eo 
»éoàt 'i8i5, par Un ëci*k contenan^de^ fnstructions pai^lo- 
'iraief9> et intifiilë : Jugement dùoenmal, imprimé et puMîë 
•^ere la fin du même rtvob d'ao^vcriûqué et censuré un 
.acte émane de l'autorité publiq^ue,: et d'avoir^ >par cet 
lëcril, provoqué directement à la désobéissance aittlît 
•acte public ; 3<^. d'avoir , depuis iSiS, et notamment en 
»i8i6, et mfme postérieurement , sut* der queslioifs en 
manière religieuse, entretenu des correspondances' avec 
une cour étrangère, sans en avoir préalablcmeiït infamie 
le directeur-gënéral4lu.culte^ «t«ans avoir obtenu l'au- 
torisation à cet effet de la part dudit directeur-général, 
laquelle ^correspondance a été suivie dé Faits contraires 
;^K.dîspositions foi^melIeS'd'uno'lpi', et particiiiièA*ement 
.delà publication dé dei|x bullesî et d'ian^bitef du Paper, 
qui n'av6ient été placetés ni visés». On donne dix joncss 
'è M: déBrogtre pour sePprésdfiter;*8it»oââlfiera déclaré 
^rebelleà la loi, et ses biens sennH séqueitivfs. Ona^ré^ 
^marqtié que la citation, qui estaignée d'un juge de Éh^uKel- 
les,' désigne ainsi M. de Broglie : Le nommé Maurice de 
tSrog^e. Il semble que* <te juge aiiroit pti <^hoisir dés^x- 
"pvéssions plus convenables. Parce que •**; de ftroglte^^ftft 
accusé, on n'est pfas 'dispensé envers Iiri dfes'égafdsdtis à 
tin évêque, au fils d'un iharéchal de Piral^^ie/à un hôm'tiiJB 
illustre piar sa naissance et respectable par %qs vertus.* 
' * CoLMARS ( Basses - Alpes). Lé*' Wmaiifclie , 17' àT5ût , 
îtf. Collier, curé de cette ville, aWpfisé un Mameloucï^'l 
^qu7I instruisoit et préparoit depuis q^p/que temps^..Cf^ 
étranger est âgé d'environ quaran^eatiâ^et.est soldât dan^ 
.la vingt -:huiiième caïufagnie des. vétj^a«^ , en.ga^^nisog 
ilaoseeUe vitle«.Il «Voit 4émotgi»éeJ«iigW4igr an^ dé^r. d^ 



t%é w f0k lé l^tipténe» 01 a? aîl appruMprArM-èl le jp«tft 
Cftt^kbisiiM du diocèse» Sqct nMintien, peodant la éëré» 
moaie du bapt^me^ a éàilké lea MiîetaiiSi M« le baroir 
EBfMirl de Sibra , marfebal de baMp , c^minandant le dé» 
parlement, a été «f^rparraio, atecM*** Bat baron, 
^aae du maira. H liii a^d^MMié lei noma ée âfmvfmai-' 
iêHiratt deiiji aainla ûi ar »yr> afi^toaiDa, que F£j$ltàe 1m^ 
Dore te aiéme )«ur. Ge dtgue gjfo^i a fait^ en' eetli 
occasîen, dea pi;é>ena è IVgltae el aa néèp'byte^ ck>àt ie 
iC^rërtuU UHijoura riaatnMtion, et qu^it piëpore à vtù&» 
ir^îr iesautraifiacr^iiieiil. Ce pastèor-aëië avoîi d<Ç&.reç«y 
Pamiée dernière, l'abjui^alKHi 4e M. Pierre Schib, éo 
««aftiosde Beraie, premier Itedtenani delà tmêfneoc^o^ 

Signië de fusUiev^t ^^ de quàrante-'qaalre ana ,'^Qi et 
it attflsi sa pcetnièrècoaiaiaimii, el qui édifie par aà pea- 
^érance. 



wi^fjvcLLva Poi,iTi<ttJEa. 

^A»fs. Le murAj 98^ 411. M. pe§éra4a pr«Qn>f« pÎMTe fe 
.fMdflatal de b sMae de ftentt tV, aùr Islarre-pWin du Paa». 

*^ Le f 4 eetelM , Mil)^^ di«c d^A«ig««lèina«« irîailél^iBedle^ 
^l^tMfiif da|a#^ëf*, ^J^^^miè plutieiiM bnim ait jnâîeit 
d^ élWfSv suivant avec fAtérét leurs e«ei?ciees^ et recewailt 
akV«^ bouté le* iémoigni^ de lei|r ntçpeeiet de leur jme.- ; . 

«<• Le 18 oetokre y le Prtiiee esl arrivé eu BàVre. Il a (kit 
eflB etilnée à idie^el, futesiré d'xiii iieui|>neuxxôiieeursdlia« 
gitans. Las.rues «étaient iUuiuiuéasei eruéei de dimanii. 
biabcs.>Le 19 au matin, S. A. R/enietidit le mesae à l^BgUif 
libire-Dane. Elle visita ensuite diflerens établissement 

«*" Le ao , MonseièBeûi' arriva 4 Rouen , >ai:^ k <^eya1, 
escorté de M. le maiSclial duc de T révise , de M. le prince 
de MontmorencjTi Se Hf*. fê maire , et dii corp iuunia'pal. Le 
IMuee reçut feé autorièi^s , et s'occupa surtout dés besèins'dà 
^oïdmerce. t) interrc^êa des négocians et manufacturiers , et 
atmetiça mtelquas adeemiisèniemi dans IM drèit» d^eatrée àtm 
toiMi et')huis,|«r%iaae4esdottSQi!e.& iL %. aea(u à sa 



99t eBÎeiidf t bi mesm k \m méitàpoh ,. e( passa là revue it 
Ul garde «atienak. fiïte dh fiiiler liis manuikctoirês i'EU 
beufi. Le Prince a fait dwirtbiieih 4e» tainmw ai» corëa poar ' 

^ -«-S. M , )l^r tltMaol4otlflallee•i;a^Môrîsél^nflcripttoAà 
lîvre^des "petidons sur Ir trésor rMiIv'i*'. de ^ pensions fCr 
c(é9Ustî({uf>^, formatit la somoie (mi^5,53A fr.f à*-, de 72 pien^ 

Ï'mç da ixi|aÎAtè|-e de rintérîeur^ ilgK>iitaQi à i5a,6a6 fir.| ■ 
^ ^e a3^ peinions de reWite ». inQntant. ^ 1,909,761 fr. 
r— Le conseil d'£tat a. terminé SM^ Ivavaîi sttr le. profetdr. 
IçuL i|iû. doit ftre préfciitf auip chaii»i^«e*.| TtlaliveAieftt à la 
liWté de la presse., . . , .^ , 

i«»* Ms anubMMtdwtm .de^ IliMsie$i d'AiflnAe-y de Prusse el' 
dfii Pays-^tfts 'j>nt eu ,. W %u uneiceipfimiiiee chas, le dnodt^ 
Wellin^on, on se trouiroUle^ao d|efci^»tliett. r 

-^ M. Angeles, ancien charg^ d'a&frtei de la Port^^W^. ^ 
anne à Parts , est arriW à'Màrseîile, le fa octobre, rsKonmacirt ' 
k Constantinopie. Il est t^m)»tàcé,^ Paris ^ pâk* IM. Mànno^. 

-—Le premier l>d tait Ion de la Wgion des Boucbés-dit*B.h6ney . 
qtu, depuis plus de deut ans, tenoit garnison en Corçe . est:^ 
ëriivi , lé g , à Marseille , et s'est ri^iinî a n'x au très bataïUQu^.^ 
de ce corps. Ce bataillon, fufmë^ èW t^XS^j ct^une partie dii'v 
régiment de Royal-Louis, s'est toujours fait connolitrç 'j^^, 
fforjescrilentesfrittétsa boainedik;ip1!ne. '% 
•v,i^'M.h diBCvtia PolîgnàC, qui ft4t èé tiitmirit tt^é^'i 
hmsfr le ^^ septembre, a voulu recievoîr lés saiçreméés d#^' 
lllglise en présener-âe. toutes les pei^noes de st maisoyi« Il ' 
ét^a vfuf.dapuia ^ng/-(ei|ips, la, ducbtesse iiyfant ptruf^oa^. 

dJMfiit jUine qui Tajoif enfile une 4|qi.ie^^.mi ae.plaîsoiti, 
lui en donner le nom/ltfV, le. duc de PoUfifitc^ fut, dûargé 4ei'; 
ini^réu4^ Hoi actuel à^^la cour d^ Vien^,. puis envoyé ^.pac ,- 
S^ Mf t k S^ t-Pét^rsbpurg. En 1^%^ ii %lh ^ Ëdiinboum t / 
oii S. A. R. MonsiKua réftifddit. U y4>erd^ sa fille» M*^lA ^ 
dvdi^f^ de Qra4na40|iV9.j^t retourna eip^ Ripssié^fdVtt le niaa«... 
vi|it éU^i dd M saii(i,r^.em|>£c]»e de rev^ojur ^jqp»^! I# iiepUfo^ > 
T%|ioo....; ;■;,! .. •..,.►:.:: • . , ;.•>'. .'î 
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ministre ^*e la jMïlîee' générale , une «omme<âe fooo fl^. à la 
ffendarinerie , {xmr k&icëre et la résolution qu'eHea moiitrë* 
lors des troubles poor les grains. Pareille somme a été d^tri^ 
hwie entre les gardes forestiers. 

— Le 3 octobre, une çrWe , plus terrible encore que celle 
da 9^ septembre, a cfâim de nottveaiiit ravages À'<^ahors. 

'— Le juge d^nstruciion <?harcë du rapport de Taffaira de' 
l*îndivid'u qui à pris le 'nôATde Charles de Navarre , n'ayant 
' point encore terminé son travail , c'est à'tort qu*on a dit (|li*il 
y avoit eu sur cette affaire une déclaration d'inCompélence ^ 
par le tribunal chargé d^en comtoitré.»' ; . 

— t' Oh a pitblîé des Observations d'un Américain sur ïes 
ombrages dé M, de Pradi, relàiivemeni à Vétat actuel de * 
ri»^i9M^/7yc/<f/Ceti Ainérkaia, qui ëe s'^strpa's iiommé | avoue 
qu'il a suivi qûelquetenips les drapeavx. de l'insurrection. Il 
n'en e&tque pins icrdyable quand il raconte les troubles, les* 
désordres, les çruiai>tAs i^'a amenés .la réyolte'des colonies. 
Il paroît que les pa^ys. soumis à Arljgisgéduyssest particuliè-. 
rement sous le regiraie militaire le puis tyrannique et lé plus . 
barbare. Ce chef a inventé ou mis en usage les supplices les- 
p|us cruels. M. de Pradt, dit l'aulei^r', fait un éloee pom^ux. 
de Biienos«>AYres^ combien il se bâtei*oit de le retracter si' la 
situation de ce pays lui étoit connue! Les habitaps sont par- ' 
ta^és en plusieur^s factions, et on est b?en éloigné de pouvoir 
y trouver l'union que l'écrivain frariçois a voulu y supposer> 
La di^^rde, l'arbitraire, ^ia tyrannie, l'épuiaemenl., le dé- 
soi^f^ y sont au comble , et l'Espagne n'auh>it pas besoin de 

f fends efforts- potir dissiper des partis que letfrs divisions ont 
éjà minés. L'Américam venge le gèù-t^ernement e^agnol 
dès* reproches des libéraux, et' s^exprime partout avec une. ^ 
niôdérafion dont ils ne lui avofietit jpas doiMé l'exemple. Céfte ' 
nlodération • jointe À la connbissati^ î>arfaité qu'il mion'fres^ 
dés localités, 'lui idonne un grand' avantage sur ces Euro- 
p^éfis un ^en'])reédm{itiieùx, qui, dé Paris on de l'Àurergne, 
'veulent juger ce îqut se passe à deui mille lieues^ et qui , com- 
mettaiit des méprises continuelles survies lîiëdx, sur' les faifs; 
sur les personnel et sur les dioseè ,- n'èh. réjiètent pas mcrriis 
ce'^jtn est conVa^'éta *é^ fausseté , ^t |)^étendent propbétisér 
l'avenir , quand t\% ne counoissent ni le passé ni le présent» '- 

— U y a en tihe^émènle #Geiijb^'}*îe8'i4 ef'iG o«t<Aife."^l' 



. (35« ) ' 

}]^roît qu'elle a; éw? causée par l|i cherté des ^ubsislânoei/. et 
qu'elle, se rattaçhoit à Taffaire <1«& individus dont le jugement' 
devoit commencer ces jqui^s-Ià^r pour l^s troubles. qui ont eu^^ 
lieu , le i3 aoîkt , à Carouge. Les magistrats et la force anoaée 
ont rétabli le cafixie. 

On çcm^tc actuellemeat à Fétf^n^Knirg 285,5oo habi-* 

tanSt, y compris la eamison. Autr^^ois il J avoit un étranger 
sur sept Russes ; aujourd'hui les 'étrangers ae formebt qu tut 
bttittëmè de lai population. ' 



r 



M. l'abbé de VercJelin , ancien vicaire général de Ca—* 
hpi!s, nous sollicite. (d'ftimoiKer qii'il se proffose de/donnèi* 
une nouvelle édition de rouvragé cpi'il publia, «n I^HS;^ 
sous le litre à-InsUtuiion aux lois ecclésiastiqités de France, l 
ùy.. Analyse des actes €$ titres qui comfMf^nt tés Tnémùir&s^ 
dpt clergé, Sjvokimes^in-12. Cet afarésé parut ^ sous diesiauls-^i 
pices très ^ favorables. 'li fut présentëien pianusci^ê è Pa's^,^ 
semblée gépéri^e du clergé de. 178^', ftpsn le fît «xemilker^ et * 
sur le rappojr^>qui (ui en fut fai4 par Àl^ Dulaa, archevêque • 
dlArles , et par M^ i'abbé le. Rat de Mondon , avocat du der- > 
gék elle le jugea b<m.«t.utile. La ppemière édition, étawtépui* ^ 
sèt^ depuis longrtempa, M. l'abbé de' l^erdèlin , cpioique pr«8^ ^ 
q^e.oot^ékiail*e^ a.^q«iUé sa reiraiteipottrun travail qtkhhrB^ 
gfrde conanale fort important: *ll^^icne dirigeÉ* uti|e s«cl»nde'^ 
ë4àâo9 q»*il «cttri^e et a«|piiiantéB>.Da.li{us4esÀbii^^ 
de sa vans canonistes ont composés sur le même sujet, aiU^^Mt^^l 
n'en est point de plus pfQpre quejcehuTci à donner des no- 
tions sûres et positives. Les autres coînpilateurs des Mémoires 
du clergé ont tous adopté t|i fdrn|eAie dictionnaire. Les ren- 
vois continuels, les citations indispepsables arrêtent à chaque 



pj%' le lecteur ,' et peuvent rebuter des'^éunes gens' qui'Ve- ^ 
ciierchent une instruction facile. i^*ï/is^^^^^f^'^* ?^ f^^^^^^^^^y! 
est une analyse suivie, et mélhodiqi^e qui.,ne prisente^iM^un •> 
de .C€M5 incoBvéoieBS ^ et qui a cependant leA avaiitalget des 0U'«*' 
très extraits de ce genre. Une table des matières , qui =1^ trouve' 
à-la fin, eQ^aligmente.}a comàxoàité.^ » ' ^u '''.'I 

iM. l'abbé de Yei»d©H*i estime qiiie»le*dr€ôW9f^itcei(acttt«ffè*'^ 
sont favorables è: Irf publication de'''s6n ouvrage: Gtt'-^nt'fé* 
bes<mi de revenir aiift.«»ciei^pBaRijiBdilii(^iHv, tt l«r garnies. t&- 
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cMriittriqiacf MUront peul-étre gré à celui qtii leur met «Mi«r 
lêê jeux ces lots» cet actes , ces principes, ces usages, qui ne 
peuvent manquer de f rouver encore leur application en mille 
circoostances. Pettl>-élve , au milieu de Fetùde nécessaire de 
la théologie, trouveront-ils quelque temps à donner k une 
étude qui nVst pas non phu sans importance , et me M. TaUié 
de Veraelin regarde comme la CQmj^cment de leur instnio* 
t^M. Us y verrom Tancien état du clergé , sa discipline , sea 
immunités , ses privilèges; fls en saisiront ce vffà peut s'adap- 
loses. Ils lieront ainsi le passé et V^i^ 



ter au nouvel ordre de cboses. Ils lieront ainsi le passé < 
venir, et cette IfuUuttioH sera pour en à la fois un abrégé 
d*]iisU>ire et de jurisprudence ecclésiastiques pour ces derniers 
lempe. 

Sa répoÉidant ait dénr de l'antevr pour l^nonce de «on 
livfv 9 tiooa pensons qu'il a un trop ban eapeit pour s'en rap^^ 
porter aveuglément aux principes et anx décrions des Mé*^ 
moùw Jm cufgé. JUee réoacteurs de cas Mémoùvs, fes deam 
la.Merre« étoieoÉdaQxavocaU, peu favoraUeaà là juridtctkm 
fcdésiaatime» et qui, âevéi dans lea prétentkm» parlemen* 
taire» al las préventioat.ianséiiistes, en ont laisse quelque 
dbase dans leur raeneîL M«ua engageons M» \erdelin à seit 
défier. Ca nVst qnfà oe prix que le clergé accueilleroit son tra« 
vaîl. Nona croyana cncaaa qu'il pourroitvapprimerpliYSÎeura 
aaliaiasy «iiet inntâès^nafMrdlîiii, et peat«ét|x» par-*là pat^ 
viendrtnl^il à ne dmmar qna deux volnm»» au* lieu 4e troisi, - 
#1 4 i » éua§ a r amit bi laaqps et la bourse des dcclésiaatiquies, 
«ni dmveol êm^ fini ^^m \mmm, étononma^a rua at de 



AVIS. 

Ow( de nos SoaseripinKrs doi^l rsbonoemenL exfure le i% aoTembre 
•ont priéi de k traouH^iet de sai^ , afin de ne poSnt éproo^er de retard ' 
dsM rrnrof dii Jotfmal. Cefà «il tt autant p fus urgeàt pour ceux qui 
at^fi^m ia f a t Uatfmt , (fu^m-pm^rmiant , par an phu long relard ^ nous 
maitM dtuu timpomièiiité et itur danmar tn pnmàêfis numérota dm > 

Ilf To«df«at bîe* î<iiad«s àteaamkt réelMDaiiiiaa, abnigement d*«- . 
a^Mle» féab«aa«aMat> la dctai^ adresM iiptpnméc, mie Ten re^it 
a^ec c^i^fi^a awnërQ. (^a érîia dat recberobi^, et f Bip^cbe dts emou. 



{ Mercredi ag octobre i8i 7^) (N«. 336.) 



V Industrie , ou Discussions politiques , morales et phi^ 
losophiques dans Vintérët de tous les hommes lièvres à 
des trayaux utiles et independans; l^r M. H* SainC- 
Simon,' 

Je ne sais s^'l seroit possible aujourd'hui de faire h 
dëooinbremeiii de Iputes les aberratioiis de re&prti hu- 
maio. Nos temps modernes sont si féconds en ce genre; 
nous voyons ^lore tQUs les jours tant de folies^ d'er- 
reurs et desysiAmes; il y « parmi nous un tel dcfver- 
gondage d'opinions, une telle cunfusimi d'idées, une 
telle intempérance d'imagination, une telle menie de 
4ire du neuf et de l'extraordimiire, qu'il' fendra bien- 
tôt renoncer à tenir seulement note de^toutes les extra- 
vagances qui se débitent, àû toutes les théories qn'ooi 
enfante, de toutes les chimères dont se repaissent des 
esprits enthousiastes. On réfuse «de eroire à une religion 
positive, et on se passionne pour des rêveries. On d{* 
daigne des vérités fortifiées de l'autorité dé la raison , 
du consentement de tant de- peuples et des 8ufii*ages de 
tant de siècles, et on essaie d'y* substituer de vagues 
spéculations* Les systèmes se croisent et se pressent; âl 
s'en élèv« incessamment de nouveaux ou l'on se moque 
de ceux de la veille, et qui. seront éclipsés par ceux du 
lendemain, et Tesprit l^^^lns attentif auroit peine à 
saisir et à se rappeler cette' succession rapide de foliés, 
d'égàremens^ d opinions qui naisseiij et méufent, sans 
laisseï* plus de traces que l'oiseau qui passe dans l'air, 
La courte vogue de qtielques*un(>« de ces laveries fait 
bientôt place à l'oubli le plus profond, et l'observatenF 
religieux et désintéressé trouve mente dans la chute de 
' totites ces conceptions bicarrés, de i^ouveaux motifs d'ad*; 
inirer la solidité de la religion, et rinâmutabilité de 
Tome XJII. VAmi de la Religion et du Rot* Z 
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Djeu , qui semble aoufiSer sur ces systèmes comme sur 
des châteaux de cartes que les eufanss'amuseat à élever^ 
el qu'un rien renv^erse. 

Parmi fes mille et une aberi'atioas que l'esprit phi- 
losophique a ïàil éclur^. depuis. quelques années ^ il (aut 
compler celles ie M. Sainl- Simon, qui n'est même 
pasy à cet égard, à f;on coup d'essai. D'autres auront 
peui^^tre oublié, mais nous nous aouv'e'uons très-b.ien 
qu'eu i8p9, cet homme, c^lèhr^ 4)ar plus d'un genre 
*d'«nt|*epnse, publia le Ptospeciu^ xVwne Nouvelle En;- 
cyclopedi^ Il s'étoit proposé d'y tracer i'orgal|i^^ation 
philosophique du système des connoissances humaines, 
et avertissoit* modestement qu'il ne cQnspdéroit Bçcon 
que Cfkmme son précurseur, ne^ idée» que cvmme des 
aperças, et sa conception . enc^'chpédique que comme 
une ébauche. Dans ce Prospecù^s , il vouloil l^ien as- 
turer 'qu'il croyoit en Dieu H à la eréatiQn, et puis il 
' prél^endoit que V univers, qui est Je phénonièjie géné- 
ral, possède, exvlusivenuent totales, les propriétés gêné-- 
raies, telles k^ l^immensitéf t*élef'nité, etc. ; propo* 
sitions qu'il est dii&cite de concilier^ car Téteraité de 
l'uhiyei:s ne sèuroiL êjte admise dans rhypolhèse.d'ime 
cn^alion^ Q'jyst.aveo la jpiemejupitlîté ^l la^jjci^^oj^ logi- 
. que fjfu'U ejEposoit l'origine de l'homme, qui d/ahoi-d 
tétait peu supéneur.en intelligence aux autres animaux, 
et n'apoii, comme eu^^, que des sensations directes; 
mais qui parvint, par de kfn^s et pénihles ^ravaii^ç ,. à. 
Jormer des signes de coiju^s^tion , et se trouva posséder 
. une. supériorité d' intelligence décidée sur les autres ani- 
maux. Combien toutes ces hypothèses sojitpb.ilQ6ophi- 
quos et démonstratives, et combien il esi commodfî de 
rendre raison^ de tout avec oes suppositions faciles et ces 
arrangemens«arbitraires i 

Mais ce qui est vraiment curieux danç ce Prospectus, 
c'est le ton .dont M. .Saint-Simi;)n parloit de I(ii, et Ja 
flirté qAi'il affoctpil. Sous Zç rapport de la fierté scien- 
tifique, disoit-il dans TE^ître dédicatoire,y> croï* que 
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la Dédicace dk mon ouvrage ne laisse rien à; désirert 
et effi^ctivement son tangage éloit d'une hauteur exTiême. 
Il avouoit que sa fierté ëtoit sans bornes, et c'étoit là 
seule chose qu'il prouvai Uès-bien. Il ëtoit si peu libéral 
alors, qu'il tiroit vanité de sa uaissactce, et qu'il disoit; 
JJétude de Vhistoire yous apprendra que ce qui a éli 
fiùiy qœ ce qui a éii dit de plus grand, a été fait , a 
été dit par des gentilshommes, Q»e M. Ssûnt - Simon 
y pi:3enne garde, une telle assertion pourroit le biouiller 
avec ses amis. La moindre prérogative de la noblesse les 
oflli.sque; conabien ne seront*iU pas plus blessés d'une 
prétention si extraordinaire? S'ils jettent les yeux sur 
ce Prospectus, ne reprocheront-ils pas à l'auteur, qu'il 
employoit, eu 1809, une partie de son Ëpître dédica- 
toire à relever la noblesse de son origine; qu'il se prér 
lendoit descendant de Charlemagne; qu'il citoit pour 
le prouver l'ouvrage du père Anselme^ dont pourtant 
le témoignage 9 à cet égard y est à peu |>rès de suréroga- 
tion ? Car, disoit^il , fai une preuve d'un autre genre ^ 
qui a plus de force sur moi qu'aucune autre, dont J'ai 
gardé Jusqu'à présent le secret, et que Je fais vous faire 
connoîlre. A V époque la plus cruelle de la révolution, 
et penclantune nuit de ma détention au Luxembourg, 
CharlemOgne m.\êst apparu , et m* a dit : Depuis que 
le mx}nde existe, aucune Jàndlle n'a joui de llionneur 
de produire an héros et un pJûlosophe de première ligne. 
Cet honneur était résen^ à ma maison. Mon fils, tés 
succès, comme philosophe,^ égaleront ceux que J'ai oIh 
tenus comme militaire et comme politique. 

Y a->t-ii assez de sifflets en Europe pour accueillir ce 
conte digne des Mille et une Nuits? Le plaisant philo- 
sophe avec ces apparitions d'esprits et ces propos de l'au- 
tre nK>QdeI Ainsi, M. Saint-Simon a des yisions, et cet 
esprit fort y qui dédaigne de croire à TEvangile, croit 
auxVeveinans! il se moque des révélations, et il a des 
révélations! il n'ajoute aucune foi aux miracles, et il 
veut qu'il s'en opère pour lui l les prophéties lui pa*p 

Z 2 
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foiAsenI le éônîbîc da ridicule, él il oi^dit etfltadré ûh 
reniâmes luî pi-ëdire Tavenir ! T«ht de Mbiatoé à côlë d« 
tant dp présomption, n^esl-eltepaa^rîndicèdW cer^reaa 
bien maUde? et celte api^ariiion de Chartoifiagiie , qui 
retient tout exprès, abiièa -dix Méclcs^ potir appeliftï* 
M. Saint-Simon mon ^/^^ et-poin*ioi prédire d^gi-ands 
succès, ne g&te-t-elle pas liu^peii ka diéàries de^Ce àfeir- 
Veilleux philosophe? -. - 

La Nouvelle JEncyclcpèUe tomba doac, eii iSog, 
maigre les aAsurancea de Oharteoiagiie^ et iM. Saint* 
Simon fut réduit à imprimei^ <iUé^^ qooiqi»» xiêpuiê dix 
ans il eût acquis tous lesjôuts de noùPettM droits d 
tct considét aiion scientifiqùff , tous léé jours cependamt 
'sa position socibtè s'étoîi détériéréti. tt e^dya de ta té* 
tablir en 181 4, par un noi^r eùn Prùspècius, et pra- 
pona, je crois, une souscription pour organiser ùueop* 
position, attendu qu*on ne pouToil s'en' pLasser , et^qo'il 
îaltoit Fâvoirà tout prix, Je'n*aî pas otiï dii^^uecetta 
souscription lut ait rapporté beaucoup, et cett^diïti'e- 
prlse échoua comme la précédente. * 

La nouvelle réussi ra-t-èlte mieux, et la açHéCriplion 
sera-t-elle remph'e? car eW-là feaseirtibi. M* ^aiot^- 
^Simon a Mt desoh lè'îeuir'poni^'y pa^T«ftiri,>iHirohi(ii^ 
'de batterie. En itfog,- il s'appeloit ilf. de&ùnt^iSimon, 
et ne parloit'qùe de sa notîlesse; en i-Sié, il é'appeloil 
'M. le comte de Saint-Simon ;à\i)Ouvà^\ï\i\ ^ M a bf>au- 
coup simplifié son nop^et nes^utiiulepluB^ùé'Cf.&mrl- 
'jftVm)/?. Peut-êtie même finîra-t^il par retrancti^r en- 
core quelque chose, et par ti^àppèlér St^ùn tout court. 
Il ne fe pfqbe pas d'être saint, et il se d^^batHrasseroit 
sa lis doute volontiers d^une addition atf bioin$ îniitîle, 
et qui iap|3e!)e même des souv^eni^s doftt^Un philosophe 
si'soufrcilfeux doit être blessé; ctBtr M. Saint- Simon a une 
dose de philosophie peu 'ordinaire, et (a hauteur de son 
langage répond i Tétendue dé ses coiiceptiotla. fia»af ons 



*de donner* qAelqiie idée de son «ysrêrfte; 
u L'enjpiî*e des idtiea reli^ietties eat ddl 



ddfiruît^ ce tieux 
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.ijstèinè esttl;om.hé4; mais îi n'a encore ë>f rem pHac^paî 
rien. Il est, daujC ipsianl d'oi*eaniâe# un uouv«au ^jf^- 
Unie. Nouar IrçavoDs 4«m l'iM^toire denx ^époques oi^ 
J'on fît, un. seinÛabl^ travail, Tëpoq-ue de.^ocrale, €^t 
eelle.dle Bacon. Spcrate ViD^çupa d[e ruiner le polythéisme 
et d^^.rgi^ili^er le théismi^Y il (Vit seconde par beà suc* 
içoMiems jvtM)u*à l-epo(|ue o^ Téc^^le d'Alexandrie termina 
l'organisation du th^arne, au moment où la secte ha- 
ss^f^niie comizieiltçoii à o^mipter un grand nqinbi^e de 
prosélyte^. Tv9#: letf plpii^^p^es d'alors eoncour^rent à 
fçette organiMtioii^ eiçe fuj cet ensemble de travaux » 
le 'pt*ei:çLi«v ^Wi les bomaies aiçtU donné rexcniple, qui 
€(fmplëta la. granée et&U'epi'i^e de Socrale, par la. conj- 
position et la propagation de la plupart des livres sacrés 
de» cbr^tîensb G'e»t ainsi que fut organisé le système de 
.l]iéism^ con^u par 3.oçrate, système qui a dirigé les 
.hommes j^s^u'a prçfsent , mais qui aujourd'hiy ne peut 
pluç servir à rien. ]En rejetant le polyihëipme pour le 
tb^isfni^, l'espèpe humaine ^t mq P^s immense vers le 
bonbeut*^ aujourd'hui çlle va en faire un second pour 

. Je looins aussi grand , en rejetant tout système ihêolo-* 
gique pour embrasiser \m système terrestre et posilif, 

<■ '>l9e^ tffr^«<^i«| encf)rj^s^n«4)'^i^oire l'époque d'une 
aecpade entreprise, analogue à la précédente pur. le but 
et p^r les moyens; p'est l'époque qui commence à Bâcôn, 
et quise termine à Diderot, Pans cetintervulle de temps, 
il ml manlfeAte que l'esprit- huniain a suivi une marche 
tendante à déf organiser îjs çystèpae de Socrate, qui en- 
^ndroit , a son tour, lods les inconvéniens de la ca- 

.. dupjté. Les travaux de I^âcon ont donné cette impul- 
isicyp à U philosophie; ja désprganisalÎQn du théisme a 

. été ijoursoivie.avec ai^liyité et avec, un succès continuel 
^ar les philosophes qui ont succédé à Bacon; epfin elle 
a été terminée par 1^ rém^ion d'eSbrts qui a produit 

'. XErhcyclqpédie* 

}} Il faut donc qu^ les^hom.mes éclairés se réunissent 

. j^iir une entreprise segyalable. Leur concours a produit 
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ïes livres chrétiens à la première ëpoqae, et VEncycîch 
pedie à la seconde. Les mêmes efforts auront les mêmes 
rësultals. Il ne s'agit plus de détruire; il n'est question 
que d'organiser. Dos hommes paisibles ont pu a^oir'de 
la répugnance 2 travailler p6ur VEncyclopédie du 18*. 
siècle, parce qii'*ille étoil dirigée essentiellement par 
rintenlion de détruire le système existant. Alors il étoîl 
essentiel de détruire, aujourd'hui il ne faut qu'élever. 
Il est question, pour la première fois depuis rexistencc 
des sociétés, d'organiser un système toot-à-fait nouveau, 
de remplacer. le céleste par le terrestre, le vague par 
le positif, le poétique par le réel. Quel homme de génie, 
quel ami de l'humanité pourroit réfuser dé coopérer i 
nn tel travail »? 

Voilà le fond du système de M. Saint-Simon rela- 
'tiveraent à la religion. Peut-être sera-t-on tenté de ne 
trouver «là qu'un rêve digne de faire le pendant de 
celui qu'il nous contoit il y a un instant. Quand on 
croit voir Cîlarlemagne en songe, on peut bien y voir 
mille autres choses, et le plan que nous venons d'ex- 
poser ne ressemble pas mal à ces fantômes que créet'ima- 
gination pendant le sommeA^ P^elut œgri somnia , vante 
fingeniur speeiea y dit Horace. II u*y ^ ifGf^m^^arSKORpis- 
seraent profond ou une maladie déclarée du cerveau 
qui puisse entreprendre d'expliquer l'origine du chris- 
tianisme par les travaux de Socrate, et unir ainsi les 
choseïi les plus disparates. C'est la première fois depuis 
.^u'on déraisonne, et il y a longtemps que la mode en 
dure; c'est la première fois qu'on a imaginé d'allier So- 
crate avec la secte nazaréenne y <** 'e dire que la com- 
position des livres sacrés des chi'étietis fut la sort* du 
plan du philosophe grec. Ces idées là ne peuvent Venir 
qu'en songe, et M. Saint Simon a rêvé, a ce qu'il pa- 
roîl , plus d'une fois en*sa vie. S'il n'eût pas été endormi 
. lorsque cette chimère lui passa par la tête , il auréit senti 
}\ nécessité de la prouver;' car un sysfêtrre si nouveau, 
si extraordiriaire, a besoin 'd^iitre chose qtie dé la pa- 
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roIe de M. Saint-Simon pour nous en imposer; et noB» 
ne sonimes pas oblfgi^'^jb «ôii^rire A?eugiémeut à une 
assertion qui choque toutes tca notions de i'bîsloii'e. Que 
M. Sai.nt-Sinfu>n aime' le iêrrestre^^ je \n ^nçoiâ; qu'il 
Ci-oie le système théôlogiqjuê àé^ruit ààné^toUtes les téteê 
raisonnables y parce 5)u'il y a renoncé, iui dont la tête 
e&t si fortement organisée , cela ne m'étonne point; Tiiaiâ 
puisqu^^il no^s promet du j»sUify qu'il ne nous donne 
donc pas du pagm. Or, quoi* de plus vague que son 
système qui n'est pas encore , qui ne viendra que par 
la suite, et :iu bout de je ne sais combien de siècles ! car 
H convient que le systémequia lié les idées morale et po* 
liiiques pendant uingt-dèux siècles n'a encore été rem-r 
placé par aucun autre. Il faudra donc encore 8*en passer 
jusqu'à ce Que M. Saint-Simon et ses successeurs aient fait 
leur organisation. Le genre humain flottera donc dam 
l'incertitude sur les idées ntorales et politiques, jusqu'à ce 
qu'il ait plu à ces messieurs ^ construire leur édifice. 
Quoi de moins po#ï7^ qu'un système relégué ainsi dans les 
futurs cootingens ! Quelle philosophie <q ne. celle qui corn» 
mence par tout détiiaire,. et qui ensuite vous annonce 
froidement qu'elle bâiira «quelque jour et à Bon aieie ! 
Quelle lctgiiq.Mie que celle d'im ^rivain q^ii convient (\yJen 
rejetant le polythéisnie pour le théisme /V espèce humaine 
fit unptis immense y ers. le bonheur y et qui aujourd'hui 
veut nous faire fair^ un pa& rétrograde en nous rame^ 
nantdu céleste au terrestre! Quelle singulièi^ ambition 
dans un génie si élevé de n'aspiter qu'à se trainer terre 
À terre ! Puisque Chariemagne prend tant d'intérêt à son 
fils, il auroit bivn dû revenh' encore une fois pour lui 
donner de meilleurs conseils.- - 

Mais ce n'est pas seulement sur les matières de reli* 
gion que M. Saint-Sinion déclare la guefc^reà tout ce qui 
existe. Quand on fait lant.qu^ de détruire, il n'y a pas de 
raison pour s'arrêter; et quand on a eu un rêve, on peut 
bien en avoir plusieurs. Le philosoplie de première ligne, 
comme dit Charlemagne, a donc voulu ai^asi déraisonner 
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Mil* le gQUTlirnement , c'est la maladie & la mode aojour- 
d'bui. Or ) A a tu que TaDcien système de gouvernement 
est anë^ftî et eesauroitsar^every maïs que le êyêtéme 
actuel ne ^vHiHjit non plua .êubêiater; que ce n'ëloii 
qu^uis régime, iransiioire; que la, monarchie représén-- 
kUi0B n'étoit qu^un gouvenwment bâtard; q\\*un gou- 
vernement libre repréâenkUif serait inetiiué par la euitê; 
que cela n était pas douteux, «t qu^UJaliqU commencer 
a organiser eè eyetéme, et à r introduire dans tes es- 
prits. Pour cela, il faut des tratfaux préliminaires , des 
entreprises pkiîosophiqueM ,. une ËncycIo|>ëdîe , fruU 
d'une réunion d'efforts scientifiques, fja royauté a perdu 
son caractère célesie; il faut opérer. ia transition â un 
autre ordre sodal. C'est à quoi, tous les sa vans, tous les 
philosopht'sdoivent s-appliquer. Mais combien seroos-noul 
de temps pour atleindre cet heureux terme? &!• Saint- 
Simon n'o(>e assigner l'époque* U remarque ^ulement 
que le système de Socrat^, tel. qu'il l'a conçu plus haut, 
fut déu|i cents ana à s'organiser, et il .espère qu'il Faudra 
moins de temps aujourd'hui.. D*ailleurs il console ceux ^ 
)qui ne iferront pas cette heureuse époque, en les aver- 
tiftsapf qo'ils jouirent toufeure^du^perJeç^ifigiM^ni con- 
tinuel et progrèèsif de séspèee. humaine; a peu près 
comme les amis de la révotution cousoloîent les mal- 
iienreux qu'elle faisoil, en leur offrait en perspective 
le honhenr immanquable des générations futures. 

Tel est Tabiégé du Programme de M» Saint-Simon 
aur le gouvernement. It est difficile de faire plus fraa- 
tellement le procès, à la monarchie. Il est difficile de 
dire plus nettement qu'on, ne consent à ce régime que 
poui' le moment; qu'il Êiai travailler à le détruire; 
.'^u'on ne sera heureux que lorsque ce travail fera ter^ 
miné, il y a encore des getis qui paillent de la légiti- 
.mité. Fàiiaises que tout, celai JLa monarc/irie , mcme 
représentative^ n'esLqu^itn gouvernement bâtard; c'est 
la république ;i)ui est seule iégiiime«,LQ r^ste est cou- 
traire aux lois de la nature et au véritable ordre social. 
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Voîlà ce qui rësulle du Programme de Paufeur; voîlà 
3ur quoi il appelle les efforts des savans. il se flatte même 
q\x& le gouvernementi rendra ces travaux plus efficaces, 
..ces entreprises plus complètes, plus acUpes; la repri-- 
* sentation nationale est la pour soutenir ta philosophie , 
et le régime parlementaire permet aux sauans çfe con^ 
œurir librement à l'organisation du noupec^u système 
.philosophique ; ce qui est à peu près comme si M. Saint- 
.Simon disoit aux rois ; Laissez-moi faire; je travaille , il 
^est vrai, à miner votre trône; mais c'est pour. le bien 
général. Peut-être le nouveau système n*aorà t-il lieu 
qu'après votre mort*^ peut-èlre vous laissera^-ori jouir 
.encore quelque temps de votre pouvoir bâtard. Il nous 
faut encore quelques annëes ipoxxv introduire ce système 
dans les esprits. Au surplus, si aouâ étious prêts plutôt, 
vous ne balanceriez sûrement pas à céder la place; car 
.*/ est clair que votre régime ne peut être permaf^nt, et 
personne ne doute que ^espèce humaine ne marche vers 
.un régime tout opposé y vers le régime positif , indus^ 
trieL C'est ainsi que M. Saint-Simon patie âùx gou- 
vernemens^ qui sans doute se le tiendront pour dit. Les 
voilà bien et duemetit avertis. Le plan du philosophe 
se rëdult à deux diosea foi^ aimplea; élçver uu système 
terrestre sur les ruines d'une religion divine, et prépa- 
rer les voies aux gouvernemens libres. C'est à cela qu'il 
travaille^ non-seulement il le fîiit, mais il l'annonce, 
\\^ pubiie'pour cela de» Propectus , ii propose des prix, 
il excite les sa vans à se joindre à lui. La philosophie, 
dit- il , doit chercher toujours à cJianger la lutte en coa^ 
litioff ; c'est'là son efftt le plus irnportant. 

Et voilà les projets que l'on affiche hatitement ! C'est 
dans un moment de restauration qu'on vient dire que la 
monarchie représentative h est quun gouvernemerU 6a- 
Jard! C'est lorsque ie Roi très chrétien s'occupe à rasseoir 
l'Eglise sur se^ bases antiques, qu'on fuule aux pieds la 
religion qu'il pro&sse, qu'il honore, qu'il a déclarée loi 
de l'Etat! C'est lorsque Finfluence funeste des doctrines 
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révolutionnaires a retenti dans toute l'Europe, qu'on Tient 
proclamer encore ces mêmes doctrines ! C'est lorsqu'il 
Faudroit calmer les esprits après tant d^agitations, qu'on 
▼ienl éveiller encore Itt, passions et appeler des changf- 
niens I Hëlas ! n'avons-nous pas eq assez d'illusions, de chi«. 
mères et de folies? Ne nous sommes-nous pas assez égares 
dans le sentier de l'indépendance? N'avons'*-noiiî> pas paye, 
par assez de désastres et de sang, notre orgueil insensé et 
notre fureur de deslruclion? et faut-il qne> quand nous 
aspirons tous au repos, on veuille nous en ravir jusqu'à 
l'espérance, et qu'on nous offre, dans l'avenir, comme 
une perspective heureuse, de nouveaux bouleversemens? 
K'est-ce pas là uneanconcevable fascination ^ et n'y a-t-il 
pas quelque chose de surnaturel dan« ce profond aveu- 
glément et dans ce prodigieux délire? - 

Nous laissons-là les autres rêveries de M. Saint-Simon; 
car il y en a pour tous les goûts. Il a un programme d'un 
concours pour un plan général de finances, un pro- 
gramme sur les rapports des sciences théoriques avec les 
sciences d'application , un programme sur une société de 
l'opinion industrielle, etc. Il propose des prix de 5o, et 
même de 100,000 fr,, comme s'il avoit des trésors à sa 
disposition. Ce que Ton remarqua surtout dans «on ot^ 
vrage T Industrie ^ comm« il l'appelle, c'est le hoin de 
caresser les commerçans, et le désir de gagner les suffrages 
de la classe industrieuse. Il l'exaile, H lui dit qu^elle est 
tout et que le reste n'est rien; ce qui n'est pas poli pour 
'le reste» l\ cite, avec complaisance, tés noms de vingt ou 
trente souscripteurs qui ont pu être trompés par ses fas- 
tueuses promesses et se faire illusion sui ses véritables pro- 
jets, qu qui peut-être n'ont eu d'arutre but que d'a//iâ//or^r 
la position sociale de M. Sainl-Simori. Des négocians, 
éclairés sur leurs véritables intérêts, ne sauroient désirer 
des bouleversemens, au milieu de-^quels leur fortune cour- 
roit de grands dangers. Aussi déjà on dit que des sous- 
cripteurs se retirent d'une entreprise dont on a affichés! 
scundaleusement le buh M. le duc de la Rochefoucauld a 
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fait rayer son nohi de la listé, sar.laqi*ellë, en eflFe4, *n 
homme d'un si grand nom^ un pair de France, ne pou- 
voir rester, depuis la publication du Prospectus. M. Boy, 
'dëputë, a déclaré qu'il ne pouvoit, ni prévoir, ni sup- 
poser les maximes au moins très-singulières qui. dé- 
voient être professées dans cet écrit, et il se plaint d« 
l'usage qu'on a fait de sa signature* Les autres suivront, 
sans doute, cet exemple, ou veilleront à ce que leurs sous- 
'Criptiolis ne soient employées qu a un but qu'ils puissent 
avouer (i). C'est fort bien fait d'encourager l'industrie; 
maison peut y parfeoir sans déprimer les autres classes 
de la société, et sut*tout sans vouloir refondre la société et 
attaquer les institutions existantes, Vodprage V Industrie, 
comme dit élégamment M. Saint-Simon, paroft avojr 
moins pour objet la prospérité du commerce et des arts 
utiles, que la propagation du système de l'auteur sur (e 
gouvernement et sur les matières les plus relevées. C(» 
p'est peut-être qu'un texte pour flatter les passions d'une 
certaine olai^se de lecteurs, et pour rêver un nouvel ordre 
social, nous ne voulons pas dire pour former un parti. 
Enfin, nous ne pouvons mieux finir cet article, que par 
ces paroles de M. Saint-Simon i Chacun se 'donne son 
ihénmàiui^méme; cfhacunpart de ses idées, de son sjs^^ 

' m i ii I ' i • i|iii|* i i r I »■■. ! '. ■ ■, ■ a ^m' i.. - I. - iJÉ 

(i) Au moment où nous imprimons ceci , des banfjfuievs de la ca{H- 
Ule font insérer dans les journaux la lettre .suÎTanie, du 27 octobre: 

«Monsieur le rëdacleur, quand M. de Saint-Simon s^est présenté à 
nous, il y a quelques mois , pour nous demander de souscrire pour 86n 
ouvrage sur t Industrie, nous avons cru quNl se renfermeroil dans son 
sujet, et nouK trions loin de prévoir que ce scroit une occasion de 

Imblierdes principes étranges et tout-à-fait éloignés des n Aires. Nous 
e désavouons hautement, et nous devons ajouter que nous avons 
trouvé les mêmes dispositions dans tontes .les personnes qui- ont signé 
dans le temps comme nous , et avec qui nous en avons causé. Elles 
sont aussi fâchées que nous de Pabus qu'on a fait de leur signature. 
Veuillez, Monsieur, donner publicité à cette lettre dans votre pro- 
chain numéro Bvso^i , Govpt et compagnie ». C'est-ià sans 

. doute le cas de répéter à M. Saint-Simon ce qu'il disoit lui-méiï»e 
. avec complaisance , après avoir nommé ses souscripteurs : Ce ne sont 
pas Va âes raîsonncmens captieux , et cette réponse a sans doiUe de 
éfiâoi satisfaire. 



tànê, de m tfUome, et souvent #e» uUk^êsmi ibf préfut 
géê, 9on système ssi un rom^y sa théorie une chimère^ 
C'est peut-tere tout ce qu*4 y a de- Tcai dan» tput \f 
livre , et Tauleur a eu railenliou. de fournir. Wi*jsiièiil0 
rexemple à côté de la remarqua. 



KOirVSI^LES V€CLCSIASTIQUI8^, 

Paiii9* La Màcra de^ M. de Qtn^leo , nouvel ^rlqae d* 
Sminosate, a eu liett, le mardi !i8y dans ranoieiiiie égUae 
des Carmej» de la ro^ de Vaugirard. LVvèqoé ooB«éera- 
tenr ëtoit M, de Pressigiiy, «aii}eurd'htti ai^che? èque de 
Besancon; et les pillais atftistana ^toieat M. de Coucy, 
aujourd'hui archevêque de Reims, et M, de Latil , évèque 
de Chartres. La pr^senee d*un gi*and uorubre d'évêqujas^ 
d'eccl&iastiques et de personnes dedistiticlien ajouH>it un 
nopvel éclat k cette cérémonie., qui a rommeuce vers dix 
heures. Les ëvêqùes cont^cfatcHir et assistafis, au milieu 
desquels se trouvoil le nouvel éf^oe, sont entres ppo« 
cessionuellemetit dans IVglise, procèdes des iiutreaév4« 
quesy tant de ceux dëjàsaci^^ que de ceux qui ne le 
âont pas encore, et dés ëièvcs du séminaire, qui fai* 
aaient seuls le service de TafSli^^ eM^lMintoitAii.téa.p«:^aMS. 
içs rfvéqtws^a»'«oii|pbcéi^4«r*ee««rie^danéi««MWm 
parmi eux 011 dtstinguoit Mé le cardinal de la LufleraCb 
Des places a voient é(é téservëes pour de& gratids-vic^ireà, 
diauoinesyCurëâ et autres eccië!>ia.sti4Ui^«eu manteau long. 
D'un autre côté, il y avoit une enceinte p#ui' la familieda 
nouvel ëvéque, el pour des personnes de la plus haute dîs- 
tincliony parmi lesquelles on reinarquoit i^ famille de 
M. le calcinai de Pei^gord. La nef ëtoit en outre pleine 
d'un grand nombre de fidèles. La cërëmOnie a duré deux 
heiM^eset demie, et a ëlë aussi touchonte que majeslueuJie. 
Tuus les regards ëtoient tourne» vers celui qui recevqil 
aloi*s la plënitude du sacerdoce, et qui, ahî-oi-hë dans la 
pensëe des grâces et des devoirs dé son mînistèfi*e, sembloit 
ne rien voir de ce qui se passait autuur delui. {^lu^iem^a 
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des asdistuns «16 poi»^otef)t s'empêcher de tnanîfaster leur 
ëmoiîon, et les amis de rEglisé voyoîent avec satisfac- 
iion^ dans cette cousëcration , le prélude de semblables 
O4(rémont6s que les diocèses attendent avec une justQ 
impatience. It y a loug-tejtips que le clergë de France 
n'avoit offert une réunion si impç^ante* 

Dbsnes (Jura). Quatre religieus^es Ursulines , sœnra 
de naijisance^ ayant été arrachées de leur cloître par 
y^iutidànitë ky^crite des lois révoltitionnaires, vin-* 
rent ehei*oher un visite dans ce village religieux et; 
paisible y et. y fureni accueillies, quoique celte hospita- 
lité qu^on leur accordoit' ne fut pas alors sans danger. 
Ces pieusas filles s'acquit té»*ent envers leurs bient'ai- 
ieurs,. en intftrui»aUtgraturtemeAtiès'e«iran^ pauvres du 
iiëu, et en employant et» ^u^dles fetirotent-des-enfons 
plus aïkés , à acheter -desremèdes , dex bouillons, et aaf rw 
àlimens pour tes pauvresinaladtfS «qu'elles allotent vki^ 
jLer. tJne cinquième sœur, que la révolution avoil ém«^ 
pèchcde^se Fairea ussirêHgieuse , ne tarda pas à se joindre 
à^ies«'E^il& y acheta un assez ^vand enclos où , de com<^ 
eerl avec ses sœurs , elie liâtit unemaisoi>pro(Sre à devenir ' 
' un couvent. Ses rereaus, foints aux. pensions religieuses 
deaquqtrtfatiiriBg, jd^i^/tra^rcHx, leurs épad^gites, lesj*«*^ 
^rafiokeiÉlften$)o«aroalj^KiM|Qyfea s'im|M>soiMtHiMn' i»«âri«| 
liéceiisàire y tout a été inis à i^oiilrrbulioi» pour veiiir-<à 
bont de se.eOtfstruire uve' retj*aJleJ'&ltes viennent^d'oli- 
tenir du gouvernement, que leur commilntiutë soit ap- 
prouvée^ et qu'elles puissent rengendre leur habit et 
recevoir des novices. Elles pni été installées dans leur 
maison, le 5o seplerabre. Trots novicesy. ont. pris l'ha- 
bit 4 une d'elles,' M^^« Denise Doussot , la cinquième soeur 
^es quatre religietises, a faitses^eeuxde^Hiitefr M.ievi-- 
baire^géiiéralcépitiiiaire l'aya ni dispensée d^une plus 
ioiîgae probàtion,' en raison du noviciat qu'elle fait de- 
puis près de vingt ajos,^ avec autant de perâéféraneeqne 
d'édilication. IVL le préfet du Jura est venoexprès à'Des^ 
neSf pour assister à la tséréinonie, el à remis les clefs d^ 
la maisou aux religieuses. On*y étoit accouru des envi-* 
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rons. La foimation decet ëtarbli&somentest regardé comme 
un bienfait , tion-seulemeiit puur Desne:!, mais pour tout 
le canton. Ces pieuses et charitables filles feiont Técole 
pour les eufans pduvres, tienJix)|it un pensiunuat , for- 
meront des institutrices, et puisqu'elles ne peuvent ob«> 
server la clôture, porteront des secours i domicile, tisî* 
teront les malades, ramèneront h Dieu ceux qui l'auroient 
oublié, et répandront autour d'elles ia bonne odeur d« 
Jésus-Christ. Aussi nous remercions Dieu tous les jours 
d'une acquisition si précieuse pour notre intérêt tempo- 
rel , et encore plus sous le rapport da saint. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Le Roi a pose , le 28 , la première pierre du piédestal 
de la statue de Henri IV. S. M. est sortie du Château vers 
une hejire. Son cortège étoit brillant et nombreux. Des tentes 
avoient été préparées pour S. M. et pour sa suite. Le temps 
a favorisé cette cérémonie, sur laquelle nous donnerons une 
autre fois de plus longs détails. 

— Il V a eu dimanche réception nombreuse à la cour. 
M"*, la duchesse de Be^ry, qui a voit été indisposée, a reparu 
au château , y a reçu , et a' diiié avec la famille royale. 

— Ml', le duc d'Angoulême,; que les habitant jÀl^ndenr 
àvoient fait prier d'honorer Jèur viU^de sa présence 9 n'ayant 
pu s'y rendre du Havre à cause du mauvais temps, y a passé , 
k 23 , en allant de Rouen à Caen. S. A. R. a traversé la ville 
à cheval et au pas, s'est arrêtée quelque temps à l'Hôtel-de- 
Ville, et a visité les établissemens maritimes. Les acclama- 
tions non interrompues des habitans ont prouvé combien ils 
étoîent touchés de la bonté du Prince, et sensibles à la joie 
de voir un Bourbon dans leurs murs. 

— Les haÎMtans de fielleuse, département de la Somme, 
ont reçu un secours de 600 fr. de la libéralité du Roi : pré- 
cédemment Mao AME leur a voit fait remettre pareille somme. 

— rMAnAifC|, duchesse d'Angouléme , vient d'envoyer un 
secours de lOoo fr. ,à la société maternelle de Lille. . 

-*- Ms''. , duc d'Angouléme, a donné 200 fr. pour les pau- 
vres, en passant par Bour-Açhard (Eure). 

— Une ordonnance du Roi réduit considérablement le corps 
des officiers de 'm&rine. U n'y aura plus que 6 vice-amiraui , 
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» 2 contre*- amiraux, 20 capitaines 4e vaîssoau de premiëre 
cliisse, 4<^. de la seconde, 80 .capitaines de frégate , 40 lieute-, 
naps de vaisseau de première classe , 260 de la seconde , 4^^. 
enseignes et 3oo élèves. Lès officiers qui ne seront pas coui;- 
pris dans la formation cesseront d'appartenir au corps de la 
marine, et auront une solde de retraite. 

— . Une ordonnance du Roi réorganise les corps des ingé • 
nieursrgéographes , qui <îera composé ert loiït de 72 personnes , 
dont 4 colonols, 6 chefs d'escadron , 32 capitaines , 24 Heute-i 
nans et 6 élèves. M. le comte d'Ecquevillj est nombre ins- 
pecteur-général de ce corps. 

— '■ Une circulaire du ministre de l'intérieur charge les sous- 
pi'éfets de faire des tournées dans leurs arroniih'ssemens à Tins*- 
tar de celles que font les préfets. . * 

*- M. le maréchal* duc de Kaguse est arrivé » le 18, à Gre- 
noble,, et a passé en revue la garde nationale et la garnison^ 

— M. le duc de Wellington est parti de Paris, je 24» po.ui; 
retourner à Cambr;»i. . . 

— ^.Ôn a replacé sur la façade d'une maison située rue Dâu- 
iphine, n°. 5o, une inscription gravée .sur une table de mar- 
bre nptr, et portant que la porte 'Dauphîne étoit en cet en- 
droit, et qu'elle a été démolie en vertu dé Tarref du a3 sép;- 
tembre 1673. lî seroit â sôuhaiier qu'on eftt conservé ainsi 
toutes les traces de l'ancienne enceinte de Paris. 

— Une malheureuse, digne du mépris public par le mé- 
tier qu'elle faft , ayant été àrfj^téela nuit, tint Jnmiquement 
de^ Pippds séditieux; elle à été condamnée par le tribunal de 
police correctionnelle à treize mois de prison, 5ofr. d'a- 
mende , cinq ans de surveillance et 200 fr. de cautionnement. 
Les débats a voient eu Heu à htinr-clnr. 

— M. Maubreuil a été transféré des prisons de Rouen dans 
celles de Douai, et comparoîtra, le 10 novembre, devant la. 

,cour royale de cette dernière rillç. Op y décidera si l'affaire 
relaâve au vol des diainanar est de la compétence de la cour 
4'assises , comme l'a jugé le tribunal de première instance de 
Paris, ou si l'instruction doit avoir lieu en police correction- 
nelle, comme le veulent les arrêts des coui*s royales dé Pa- 
ris et de Rouen, qui ont été annullés par la cour de cassation. 
-— Il y a eu une diminution assez foMe du prix des blés dans 
Jes marchés de Picardie. 

— Il a été tué en France, depuis le i*'. janvier 1816 ji s- 
qu'j^u i«'. juillet 1817, 1894 loups et 5.aa louves; eîicorè le 



( 56a ) 

tableau ne nomme-t-il que soixante-un départemens sur qaa<* 
tre«vtngW]c. H a été de plas tué an ours 'dans les Pyrénées-^ 
Orientales, et trois dans TAude. On prétend qu'il y a eu 
Aussi un tigre dans ce dernier département, si toutefois cet 
aiiinial n'a pas été confondu avec un autre; car on ne pensent 
pas qu'il y eut de tigres en France. 

— L'assemblée des Etats-généraux a été ouverte , le 20 oc- 
tobre , à La Haijre , par un oiscours du roi des Pays-Bas. Ce 
prince a nommé M. le comte de Thiennes président de la pre- 
mière chambre , et M. Van Wîclewoort^Crou^melin , prési- 
dent de la seconde. 

-*- Les journaux ang lois annonçoient une invasion des trou- 
pes espa^oles- eni Portugal. Ces bruits sont destitués de fon- 
qement. 

*— Le prince Eugène , gendre du roi de Bavière , a d£ pren- 
dre, le i5 octôbi*e, les titres de duc de Leucfateniberg, prince 
d'Eichitadt. 

— Une escadre russe est en roule pour se rendre dans les 
ports d'Espagne. On ne sait pas au juste à quoi elle est des- 
tinée , et les journaux anglois ont fait à cet égard diverses 
conjectures.. Mais on peut compter que cette expédîtiba ne 
troublera, pas 1^ paix de l'Europe. 



Poètes /ti Cèrétnomitt pour Jtà consécration tTiin év/ipte ; ptfx, i lr« 
^An bursâa du Journal. 



AVIS. 

Cenx de nos Souscripteurs dont Taiboniiement expire le 19 novembre 
sont priés de le renouveler de suite, «fin d^ ne point éprouver de rtî»fd 
dans renvoi dn JonraaI. Ceia est d'autant plus nrgent pour ceux qui 
'^nfiint.la collectinn ^ qu'Us pout rotent , par un plus long retard.^ noms 
^mettre ^4ins l'Âmpossipilité fis.Uur,d9nf^er,lp^ premiers numéros du 
réaèpttnememt, 

: Ils.f.ovdroQi bien joindre a toute» les reVla routions, chatigement d*»- 
dresae, réabonnement, U dernirre adresse impriinée, que l*on reçoit 
avec chaque numëro.^Cela. évite d^ recherches , et empécfte des erreoi^. 
Jf^s Uttres non jKffranchies nt sont pas reçues. 



(Samedi i*^- novembre i^i/-) (N^ 557-) 



tégishtion primitive, considàrie dam lesderniors tmr^i 
par las seules lumières de la raison} suivie de diuers 
Traités et Discours poUtiqai$ii par M. dm BoDald. 
Seconde édition (i). 

PJLEMIXIL ARTICLt^ 

Ce n est pas sans dessein que ikXis faisons wcoMe^ 
l'analyse de cet ouvrage à Te^amen de oèli^i dont noui 
nou^ occupions dans notre dernier nutnero. On sen( 
plus yivemeni le dcsîr de la lumière lorsqu'on a bafaît4| 
le pays des ténèbres , et un voya^'eur égaré dans det 
routes âpres et obscures a besoin qu'on lui m&agt dea 
chemins plua faciles ^ et quon lui présente des poioit 
de vuepluft consoians. Le lecteur, faugué des foKeaquai 
nous lui avous mise» sous les yeux^ accueillera douG 
avec plus de plaisir les méditations d'un sage ^ et lea 
aberrations de M. Saint-Simon feront mieux sentir la 
prix des vérités et des principes que développe M. dm 
Bopald. Ainsi, nous auroofe paroour^i en peu de tempt 
les deux extrémités de la chatue ; ttous auroaa vu )«sa<r 
qu'où peut aller le délire d'une mauvaise philosophie^ 
^t jusqu'où peut s élever une plulosopbte saine ^ ap-<r 
pnyéea la fois sur la religion et la raison } enfin iioâsau*^ 
rons mis le remède à côté du mal j ce qu'il y a de plua 
noble et de plus digue de l'homtne à côté de ce quH 

■> I ■ 'I ■ I !■ ■ . iM I Mil I II l H ■■ > 

(i) 3 vol. in-S"*. ; prix, iS fr. et 19 fr. franc de port. An 
bureau du Journal. 
Tome XIII. UAmi de la Religion et du Aoi^ A m 
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y a de plus terrestre, et les coDsîdér;itions les plus pro- 
pres à affermir le cor^>s social à côré de rêveries qui 
ne leodroient qu'à désorganiser et a (iétriiire. 

C'est au' milieu des coqvuIsîods de la société qné 
M« de Boaàld conçût Tidce de ses recherches sur les 
gouvorneioens, la politicfue et la rocirale. Ije spectacle 
des erreurs qu'il avoil' sous les yeux étoît fait pour 
éveiller les méditations du génie , et exciter le zèle 
d*un ami de f tiuntanilé- - M* â^ Bonald publia, en 
r ^q4 y ^^ Tliéorie du poussoir politique et religieux dans 
Uê s'ôciéiê xMle , ouvragé qui fut proscrit sous le di- 
feetoire , et .Ariisi presque en eùtier par ses ordres- 
Malgré ce* traitement ,♦ fauteur ne dissimule pas que' 
èet ouvrag'e avoit de nombreuses imperfections, et 
i^u'il se réssétihl moins peut-êlre du. tâtonnement in- 
ieparable de toute (iiéorie nouvelle, que des cîrcons- 
lailces péîiible^'où il fut teomposc. C'est sans douté ce 
«[tu fait que M. de Bonâld ne parott pas avoir songé 
à donner une nouvelle cnlition de ce livre, dont Ta 
iobstance a probablement pas^é dans ses autres prc- 
duetions , et surtout dans V Essai analytique sur les lois 
naturelles de Fordre social (î^ Nous présentâmes , il y â 
six semaines , une esquisse de ce dernîar ouvrage , qui 
»'dé}à pu donner Bfee idée de la théorie de l^auleur. 
Nous acherei'oiis de faire connoîlre ses principes , en 
analysant sa Législaïion primitive, où il lès a déve- 
loppés, ti^nt en eux-mêmes que dans leur application, 
^^ La Lêgi^hù'qn primitive est divisée en quatre par- 
ées; la pren)iéi<e de tbéôrie, et lesantles d'expiépîence 
et d a pplic a tion . La prem iè re pat-tie a ^eux livres. 



(i) I vol. În-S». i prix , 4 fr. et S fr. franc de port Au bit-' 



reitt du Jaonial. 
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dbht le prémierTraîtei des étres^^ objet de .t0^t Ordr^. 
en geDeral^ et- des maoîères^ d'jetro rejlaûyes ou d<s 
pcrsocmes^'dooi Us relations ou i:44>pQr|s ^ont l'objet, 
de i ordre M)ctdi<H) particulier.: Le $^cond> livre traité, 
en détail dévlWdré social ^ et de la légisUiticHX C|^ ^^ 
ciK>rdoQae et ^ maintient k le.ur place les diverse)», 
personnes.; Toniecett^ precpière^arM^ ^t distribuée 
en chapitres, et l«t5 chapijLpei<<;jiii propositions déia-. 
ckées; (brnie.qite4tf^te|ir çr<Mt pius propre. à la re-* 
cJierche^de la vérité, ha ^cp^od^. ptirtie a pour objo( 
le mjitiistére puUîc en Frai^çje;,-^! par-]à Tauteur en-, 
tend ie saceifdoce dàps VliglisiÇi^^el.liÇ ^çryicecjivil et 
niiliiaire dans l'Ëtat^ L9 troilièniç. partie jti\ai<je'de. ré-" 
dncation^ et; U «quatrième dk.ré^i politique ^e ÏEur 
rope. Ces deui^ parties, çfi sivtôlxt la d^ruiér^, ne* 
paroisséntpas .se lier ^sswliiei](^i|3ent au sujet prinçi^ 
pal. Mais totit se.tictit eq. politique et en morale, et: 
Tauteur a èrii pouvoir rattacher à ^ fhéoHe quelque^:; 
Discours y op '|>l|itôt qii^lques. articles, qm aroient) 
paru, il y a i|uinze ans, dans. Je fif^rcur^, quoique-^ 
ces articles $^ rapportent souvent. à iin état dç cho- 
ses qui a enst^^plus^ Ce aont.4m>mQrqeatii de çir«, 
constance ) mais il y aeacor^ j^ Mgner à cette |ef^* 
ture^ qui àSre de grandes yiies. bi^oiîquçsi sur Tepo^ 
que où Ton se trou voit alors, et nieme sur les temps, 
antéri^rs. Le tout e^t terminé par un écrit intituip: 
du Traité de Westphàlie , et de celui de Campo-For-' 
mio, qui parott ayoir été cocqpo^ .vers 1798- « 

• Le OiscojUrs prélirbibaire, qui pccupe Jes trois 
quarts du> premier volume , est partagé en deux seo* 
tions, qui répondent aux deux livres dont se com- 
pose la pferiûére partie. La première, section est sur 
la philosophie^ et sur les doctrioes générales qui ont 

Àa 2 ' 
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Envahi diips les dîfK'i'éns à^es. La plus attctenoe plii- 
lopliie est çeUé des Hébreux , qui ne s^occuipa guère 
€\\%e de faire conootire à> Phoifame^ Dièo^ et Fba^tiàe 
ltii«*méme et ses devoirs, et iqùi âetioiDSMiéra les ob* 
jets mai^ols qaë comra4* les ocuTres de-Dieci, et les- 
témoignages de sa nnissanee et de M boiit«. Celle' 
phiTosopbte éclate dans les- livres saints^, où elle est, 
tniprimée avec uiie hauteur d'ibteHigènoe^'iiQe (èiW 
de seQtifrteDt et unis tnagnîficèiH^ de style prûpor« 
tlonnées à la grandeur des objets. Les autres pàiîples 
perdik*eut de vue cette .philosophie hiniiûelise et pti^ 
fi)nde, et s'arrérant à la coniempliKÎon des efi«*ls, ▼ 
ctaerefiéredt tout, ttiémé U cause ihtèli%eiD(e9«t mul^ 
tiplièrem la cause ett proportion du notiibre- et de Ir 
Variété des effets. Les ChaMoeos virent Ièul*s dielit 
dans les aslfes; les Eg;^ptiensili}r la'tefTe, d^os les 
plantes etlearahiniàut; et les Grtts dsns les hoimnes, 
et surtout dans leurs pussions. Toutes les «anses ee^ 
cofidt'S tenr p(trutt>otlâ cause prènHére. Les phitoso* 
t^lie^ ménH'$ eherci)èi\*iit In swesse hor» des vôirs^^ dr 
la vérité y et lélif ^tnsophié litamaJHiie d wûê^ 

1R tiU iht t hdfûiiie I jHttr'sà uaturë m sii(:A fitt« Qbmcem 
m dé la' phâ\(mpïMwvec sëg pàs^dfaîTêt dr^ià lioé 
confusion de dèctkues qtii dès Gi^eî^Msta^ dbea ler 
flomains. ■ '•» .. '^ft^- 

' Chet lêi HÈébrj^ux ^ube d(>Wrihfte lot«4>éotttelie«vM^ 
{Troduît utiêlégiélMèn ralsontuibie;; ou plutdt S'étoil 
Jcon fondue àVec elle i chez 'lès patf ne y' une; (4iilosô^« 
'pbîë sénsuëliê'ëâfâh^ lil^gisiations absurdes ^ (U« 

lieîitë exempte i^ûè nbib aVdtts vU ti^té; L'univehi 
p^erissàdit sous ces ôpinioès toisëti^es. Alors ^anit^ 
ç^ez leiitfoifsy et sortit en rjoelqtieiorf e de leurtfoe- 
tfiné'el deleur légisfotîon^ ûciè db^triliè plus déve- 
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Ififkpé^ «t uaelégulaliço phis gf^érale; Lai dachnie 
dfis Hébreux aYçk révélé Ja ca^ise ; la philosophie de? 
païeoa s!étoU arrêtée aux^ffîsUj .le cliristiaoîstn^ vint 
/^éler foi pi)ipii4c[ U «conoQ^saace (iki,nio):ep .ou nié? 
dttii^iiry.qvi^uiût 1« Gréateur^^a oréature.. Alors loujt 
fàfiL xsc^ojiji, el4a graode^o^ie de rt^nivei:^ fut expli- 
fpée» Cejte philpiopjtÂ^die;^ chrétien» If^Dt auroU MiiS 
êan^ 4oule ; maïs plusieu^$ d eolte eux ayaott, étudié ^ 
.philoac^bie de&Greca,. l^« uos par curiosité ^Jes, au* 
jres IKM^i^ ja déiaoserd^ la reljlgioo p in|Lr.odai9irecU cette 
diali^cUque subtile, qui .dqu^ li^u à taut de cputror 
:fçraes9 et d'qù iHiquit la sçolaslique du iopjf<;o â^e. 
;, Au .1 5®. ^ièdie i toutes les ^cole^ étoie^p^ eu ira vad ; 
,UD«!. avidité inquiète courpH ^près les lumières ,; et nç 
iiîaiîu^a pta tou)aut#>le« vrai^des fâussfs; de uou- 
.v^Ilet ,4i>eMin^f 9 pr^Uiui<f. du prpU)\siauti»Bae y agiter* 
^r^iU lesTfsprim «tdu ^iq ,dea dispute^ reli|^eusea 
^tde»U?w)^lea palitii}u^9 40f-LUy.peu à peii, la phi- 
Josophiemodei^ne^ mij^ pl)A$. ii)e7:Qi:tfta)D^.qu)e leji 
^aïeu^^ jiiét*eoui^t la Divîpité luétpe. som h (Wiç^ la 
4)lMfcP.I>i*^ «t|t|èln»lf^IJ«t ni{Uérij|ii^rh(amip/& eii^uif 
ce sophiste gr«t; qui^p^jf IPyok^^V^ ^^ ^ '^^^'^ P^f^« 
^t perdit la f^O^t^ •o^j leifiD^ ile 4<>8ii|^ funojite d^ U 
jouveraîucié du peuple. Det^cafles» qui peèona ;le [ous^ 
A'Anji«>i#«<*us(S9gpa uoe fM^ltiire aui<>îî^ d^ phUcM^r 
ipber, et rendit un.sei7irifsejH^âppr^îfbb p^ la^agesst 
4e If iD^tlwitie* Cependiiiut Jkf ;.de fioual4 attaque deuf 
4e sMpriaQÎp^rSy le dqiiie et les îfJée#iii^)éet. l^ doute 
jiniversei lui parott iqa^uiissJV^'^ 4»t\B^teux eu mo»- 
jale 9 et il eomt^ auriout U système des idées iuoées^ 
)a pensée, luûmot juif. ne .|fOuyaat étna coD»|ie que 
|>ar la parole* Ce ji*eii pM ipi ie lieu 4e di^fC|^fr oei t« 
queaiÙMi^ sur ii f p eHe nma irouvoiis jieiikvuefit que 



(574). 
M. (Je* BoiraM fait lé prbciès im peu ditréin^tit à une 
école nortibretisés èl* i^()èctiïkble. Péàt^^être ëût^îl éîé 
digne H'uiA esylnt hussî $«gé dé' traiter âvec plbS de mé- 
nageiAènt utie opinion si' artréiènrié j et quivoûlfé 'les 
raist^Yis sur leisquèllf»^ èllè 'est' appuyée, eonajit* !es 
suflfrdges les phi$ respect afcïè!». ÏVouâ sôuscïrfWfe» phis 
Tolontîers à sa rëfiïialioii titt* système de ConÂffac et 
dos atùlrès, qui veulent qtitt Ttïôrànie 'ail IriVeèré h 
pa- dlé »• et qr\\ s'ëpûisent e» conjectures, ibutes plus 
înVrîaisembJâbles les 'uneS* qtte îes'atitrésf ^ pour expli- 
qixér cbnfirnèttt il a'p'uy pât*yèmr. Mais sJ,''cantintie 
Ml dé Bbnald, si Efescârtèsy Malleb^ânèhè et \e\vn 
TTombreux disciples •aVôHentspirituaîîsë l'ongiûedes 
id('êèy r^ockê et CondîI|é<iië»Tiièt<fi4ali$èJ*éiit, Leliiî-ci 
"ôift^tôut 'fir de rhomrtié tumôf urfe statué, fàùtôt mi auî- 
msA^myttge} tout caraeière d'itotell^en<*ë dispaïui scms 



'sort' jëèl^ël inipiloyabtê', tet irtos petfeoés tie' ftirfent «fat 
>^uë des-rfeôSatlônis t wMsffetniéë^. Cesysd'éiiië hititfïliaiil 
% pn^afln dans toutes te^ ëccdés tupdernes : M. dé Bo- 
iiaM'prènti l^he dpîfliôn'iriHèyéDne âànt les deVélop*- 
^emcHs ^eilajppèl-oiîgiit îf lilla lèiàlysè x^\de , et qu'<^ 
saiHrd iitf^* JJan*;^Bé*Vtt^gfe niëiiie. ; ;\ \ 

**^ li'éicàiifètl de» *f4r4'^s^sl^aie^ de nhilc^pliie le 
'Cônilmt à trelW» desdlffW'^tstte éQimè;'^^kàliSié\^a^ 
Ifàïqtte, oîilVttf W" yott^^iè TOeii et sO»ë«f^e ^w^ 
ieràiir; ^tî*t'épaïebhè;:«^ 

et sa ddfrtfitiîèn • socîeiéçlhfëtieriiYe^ OU^Wvbit Bieii 
et rbdlrimfe'i hits enVafjpprt'^àr le médiateur.! Cfe ftA 
le christîauîsi'^ qiii»ëclMni lés hommes sù\r la ièonsti^ 
ttiiioh thi pôilVoir (orhnSs pî)/é{j/ay A î!>èo),''snr les de- 
voirs • dtes spfeft (di/éëiî^ ^"/A-m^Utis nifeèfrhyy sûr Jes 
Tonfeifoos^tt iWiui^stèrfe^'sckîial {èî {jUi ^hb^Htinm- ^os 



Jlonr aîtisî <îîré', sbf 'cette doëfflné fusqfî'iii i^S». Siê* 
clé , oh Widéf et Jean' HuS vîn^etïl appôVfer de noù-. 
vellesdoclrineâ, que leis ré|bnliàteurs de!$ siècles sui-/ 
YdDS, et après eux. les philosophes, ônipoussé»es jus- 
qu'aux demières cpnséquences* Ils ne vir,<.i}! t4l*»?s Je, 
pouvoir que l'homme ; de Jà }(^ systèmes ^ieH^bbe*, * 
de J'Urieu., de Locke et de Rouséeau. Le< pouvoir, 
pour êtiie léguiiue, dût être constitué et s'exercer sui- 
vant certaines conventions faîtes entre les hommes. 
Cest-là le fond de toutes les'opihîons ^es p.uljllcisie^ / 
des derniers siècles; et ici oons^ije/pouvons nous em- 
pêcher de quitter le genre de l'analyse pour f apporter 
Wî jugement très-rei^arquable et .très-jtisiç ijlç Tauis 
leur, sitr Montesquieu et Housse^u : ,i r ... : , 

« Deui humâmes que leur^ csPUfeffiporQJasdtii nottlftvétf 
des hofBHses'de :génie , parée qtt'iiftotit'jugé leurs écriNn 
fuc >lei3«r ntyie, «t kur doctrine 'mv le bwnit qu'elle a 
fciit; mats -que la postéritë, qui juge les ëcritopaMeùra 
rësuUats , .et les opinionff.par Je^ ëviënemém , appetjBrk 
des hommes de beaucoup dfespfîl (cai't>» erre* avec e^^ 
prit, al noo avec: génia)'n5AoiiteiiqUie;u tet fcaiii*lâeJ()ueii 
SouAseau iécrîvi^ètit tous dèiix sur jta politique mêà |ny 
âiidcès égal , paroe qtke fes taie!lv.*ilMeat séaMabies«i«t 
que les inteniliims n'étuîaut' pas- lvés-drfféi*eBl€|5.^ Tout 
d«ax adiQÎretit comme base de la te^ience dm hr sociëfé, 
eia du moins établirent d^srr^»iliréâyla bonté mUipe de 
rbomm^, el un prétendu état hakomïl^tk pure nature an^ 
teneur à la société, et nie)Ueurquelasodél<^.M(L^homme 
est né bon, dit J.-J. Rousseau y^t hi société le*déprate... 
Tout ce qui n'est pas dons la m a tore a des inoou vémens, 
et la êocûiè tipUe pltta qim tout h reste >r."^u^ns fétat 
de pure nature y dit Moulesquieû/^les faomuM|Miofaer<^ 
eheroienl pas à s'atlaquer, et la paix aeçbit Idàr 'pre-£ 
mi ère loi naturelle». M.*de Montesquieir,^;psptisaii de 
rnnilé de pouvoir^ par étal( ^1^ fbivi J^jugé', e^ du goa^ 



CM) 

' rable aox soorëtes wiitaireê ftLt tm aTeox, «t tux to* 
tïiiéê opposa par ses principes, sftns plaa .et mds sys- 
tètnt» (tCTVfW r£0prii déê lok avec le même esprit, «l, 
jlatiii qoelqaes endroito, êvec b mAme manière gu*il 

. àvQxi ëcrit (es Ijê(tr09p&rmnnesj et cherchant sans cesse 
rasprit de àé qui est, et jamais là règle de ce qui doit 
^trè, il trouva la rfisiNi des lois les plus contradictoires, 
et même des lois quisoitt contre toute ratiM>n.>li*autear 
du Contrat social dana la société ne vit que l'iodîvidu, 
et dani l*Europe de- rit queÇenève; il confondit ^d<ma 
Thommé la dominatioii avec la liberté, dans la société 

' im turbulence arvec la force, Tagitation aiwc le mouTe- 
inentf Tinquiétude avec Tindépendance; et il voulut ré* 

. dctire en théorie le goovem^ment populairft; c*est-è« 
dire,jBxer Tiuronst^noe et ordonner le désordre. L'ins- 
^ifuetion politique de la génération présente fat toute 
tenbrmée dans ces «deux ouvrage 1 1 nn , e^wé^ioenf à 
a^s principes, appelant tout le monde ils d^minaiièii, 
éeit- fâi^'pouir séduire dés hommes orgtieillenKI et ^e^ides 

^ d^lpouveir; Faûtre, hei^f^eusenaent inconaéqoenl , raobe-» 
tant' Ten^Hir des pripeipea par die. grandes vérités de» 
hà détailat est fait fiaiir en imposer à4ea esprita inat- 

. Isntifr et é dea çeaum fcoi|fftêti|i| run-flf^ot^ liOMieijNi» 
f^ mn tilyU ^ni ^^i^^ son éclat ,.e^ qui étonne 

. par aajtféoision» aeerédités par des noïnBjameu:^:, et, 
ç« qui est plus clédW» appuyés par un paiii puissant» 
i/Èsprk dès kttê fut Tok^acle des philosophes do grand 
monde, Je Contrai èùtktl fot réveng^le des philosophes 
do collège ou de eomploir; et eomme les écoles tien* 
Hetit toujours Quelque cIkm du lôiar d*«sprit et du carac« 
tère de leim MSdmeiuMr, les adifites de Jà^i. Rouspsau^ 
tiM^hens. iCiMme leur maître , atlaqutoeni à fot*ee on» 
rm^H! im ^principèS^ de. Tordi-» soéial , qot les. partisane 
de ^M^Mtesqus^ oe défendirent qu'avec hi foiMesse et 
l'irv^lotion ^ut do û nen t oiie doctrine équivoque^ et 
un maître timide et iadécisa. 









^.. M. db BefUiUy «(près «voir tfni#f Jef :^î|Bi$i{M|&«c 
.les lob de l'cMtlre qui constitue les soci^f » examix* 
les causes et la Aarcfae des désordres «qui les rgav^r* 
sent; et aprèd avoir considère les-pnocipaux earàc- 
tères de la rëvolution^' car c^eist jpriDCÎpaiemeQ'i sur 
la France que se porléol ses regards^ îr rappelle les 
^oyens de reconstruire î'^difice social | et de lui dpu« 
Iqer cette ^olidÛQ qui triQm(>hé du taoïps. Il discùie 
quelques principes de la legislatîoo moderhey eiquélf» 
-ques aiticîes du Cod^» oii il semble qu'on ait voulu 
Aier aux;lois leur saactioo divine , oonime ai c^ êât 
ei*ainide leur donûer trop de force dius cm temps oà 
'tout avehissoic de la corroborer par de nouveau)^ ajp- 
puis. On s'est applaudi de séculariser Ta l^islaticm^ 

/ d*avoîr substitué )a oalure à Dieu, d^aypir réduit tout 
à des al^stractiqns }|ien sechef et. a des foriuu)^ g^ 
gpérales. M » de Bouàld déplore j; avec raccent aoiâitf 

; d'un ami lacère de aa religion et de sou^^pays^ pe$ 
^aremeos dans les^doctrines^/dans les loia, dans lea 

■> inceura , qui douiieât à notits tré? oluiipn ne caractère 

' 'particulier-, et qui, oùire les lAattt pàsséf qu'ils ^nt 

'^^i^bdbitej-a^ir^t encort^î^ sur r^^ une siâistté tu* 
flnénce, et menacent les gébémoos ftttures de lÉial^ 
heurs plus grands et plus durables^ fii elles né ie^ 

, çpuent pas Iç joug que. leur a îni^osp notre pHilitee* 

. pLûe., U y. a méinie des morceaux ou Faùteiir s'éfèv# 

au ton de la plusn^ble éloquence , et , à^l'exeepi^oil 

de quelque! poiuts sur lesquels il poorroit s'élever 4^ 

• eoutestattons , ce i^âscours préfimti^aîre lest géoéra)e<« 
ment d*une hauteur de' tues qiie rend pluafii^wàptea 
les vigueurs du style, et d^iine* noblesse de eentmena 

2ue rehaussé une profe^iob é^siataoYe et I^KMiQi'^blll 
ela reiigioBu \. . . 



•* Bims «n'adiré «rtide, nous pôftrsumons cette ana- 
^yy^ , et nous examinerons \a Dégisïation primaire au 
tooins^dans ses premières parties. 

^ ; . ! NÔUVELLBS CCCLÉSlASTfQUSa. 

•* *RcY^. Le saint Père conlînae à jouir d'une bonne 
'sitfnlë ) et fait ok^aque ^our des promenades dans les en^ 
-Vivons de Borne. Il visite aussi dîiBft^rent es (églises, • - 
v' mS* M. rempereuiid'Antncba ayant demandé le pri«> 
jfîliégQjde xiommer^aux évèchës qui depetidoient. autre- 
^^is .di^ i;épu^liqMQS de.Venise et di^ Baguée, et;qi|i ^bnt 
^açtuéllemeiit pailie dç ses ElaU, ^ Saiplelë ^ accordé 
ce'prïvilëfe à ce prince et à ses successeurs, par unf 
4>ulle du 5o septembre dernier. 

\ —M. Salamouy èvèqae d'Orlho^îe, ifomn^ë par le 
Apt t^4s-cbl^tieri à un canonicat de Saint-Denis, ayant 
éésiré déporter adx pieds du saint Pèi*e, avant son dé*-^ 
|Hirt^ Ie8.proleslations.de aa- sou niiesion et i'bomiiiage 
fia ^fi.resp^cH, a ëtë^rjésentë» le 9 octobre, par M. le 
mpl^te dç J31aca$^ au saint Pè^e, qui l'a accueilli avee 
sa bpntë ocdinaJi:e. ,. . 

' -^ â. Etp. le çardioal Morofsso, nouMl év£^^ dé 
T^ôvârre, a prl^ con^^e,sa Sainteté et du sacre col^ 
tégèl et a pris la routé, de Turin. M. Joseph Prin , nommé 
dans' le même consistoire, ëvèque' de Suse , a été sacrë^ 
le dimanche & ()cto^*e,pu* S. Em. le cardinal Pacca, 
fssistié/dea archevêques Testa-Ferrata et 6uerrieri;p)u^ 
ti^nf*s<||]|pëlats eJL ambassadeurs assistoieat àla cërémonte» 
i.en;)èmejoiir, tr^is nouveaux ëifèques di) Piémont oui 
èxét tf^tcr^s par.. le cardinal Moroadso, .dans la basiliqiui 
des XII Apôtres.. ,....• 
* — Lé 4 6ctobre,^e cëlëbra, dans Tëglise de Saint- 
Jacqùiss'et de Sainte-4nne, la première vèture splen- 
«elle dès filles dé l'AUoration perpëtôelle du Saint* 
Sacrement. Douse jeunes personnes prireiit rhabit-, La 



^Tiyi-e, etsae^ist^de »;S.- ' :':;'? '':/•' J i * I 
' ^ M. Frâhçbîs-MânçBîordî;^é Mbtttie^^^*},.*<4qt* ' 
•de ' • Ou i mai in ' pù/^ibus infidéliuni:, fel * k^ iini^i^tèth: 
MÎ'AriAgni; lesi ttioH;*1er j" octdhfe; cfans^cçlto VBte; ^'^ 
"' — M. rabbflde Samhncy a ie\j l'kpniîeur d'êtiHÈf "dS- 
iigri* postulâtetir Bn'baW/wm p6ti? ÎS;' Em èiit*aWaïl 
-*è Përîgùrd , pour MM. lel» ai-ch^êilôeê d^ Franc^^ Ab>tl 
îveffëttietitinsVtVti^s, d pour MM. les livêqbês (l'2ld<tth St 
'dti? 'Pnj' j A ret t^ffeï;'» èM erfl-félio ct5ri*Mdii^:î»^^fef>, ^ 
-préteëdë d'un Tnàîf*^'tfèè céféthÀrtèà^««^ti^Vi^^ ^^-^ . 
sislorial , poih'Vrî faiVeWa6t«'aAdè>*\;^aft»Pèr\5; et «l'A- 
« àfC(]^ti<eacé à èà demande. A dâ[»îlô!l ftetft motilé'e^^fW-' . 
tttirl^, ârec les. maîl^re» d^ c^t ifm^fe, |)Wr';*Jid:rehdW^¥k «v;, 
^jki^hife Dorla, où, «près avoir eiiTeiidriMà \iflâiW,0^«eftlt ^ •. 
46-fci^merit d'ttsîi^étfW<!^4te'ttfàto*'dQjM*'*'Hëfl^^^^ 
HDM)*f«; s; BmL fareîêlu dycce^rfterii^tltl<fe8tfcM«fe'^ - 
-Ktahi»; pour le^f tfaitsfiietTrfe*%ti^î¥© aux pri'éfati ^tfi'èla*^- 

'if^nfJes t-ece^roir. ' '»'•• • ' ' • •*' -* ' ' •"'•« • 

- ' PA'ï«i».'On dît' ()ue dans qyef^iièè dl<]ic4dfs oWa"i*!ét« 
-Id qiiêstion dè'saVoîr si îes cha^itî^fesâé'de^^ôrertf'pa^ 
^nt^èceh posSfesîîlort'dë Padihîàisfi'àtioA loi-sqnjé'fév^'qtife 
a élë nommé, par le'Bbi , à un aùtrë Sîëge^'Ufi se fônUls 
rfw*î «MrHôfe 4Ae l'èvèqiïie a don* ia dëffiîssjon , on est 
*cens4 ravbif wrifiéè." 'Pdai*'répc»dVè à^fc^êtte queslîon;, 
qui <M fbhd H'en^^é^ "ps iln«,4i*Afè»f»ut'^tte^H1l6p^ 

' vsvaovp ■. 
>^<Hri a 

„ _ WÎ^I 

qui pfeut le» rompieJ Jusque?- l?i*l^(rê^^e' tet fnVestt^ 
l0ds les pouvbîl-y/ e%slMà-dessué»qu'6H' Ws^4bnd^y dàifc 
la dernière persécution,- pour' ifteJpoîrtt'i'^dnnôtf^îà 
Ta<;ancfes des siëges (^'Htulaires*, doiil îa-dftnisiâoil'aToir 
él#fol*eëè. Leurs gtHii4dis-iiCï*ir€5<«rfVoiértt\l5a^iiridicliort^ 
•ei î^i, dans rofigttrt; *f t'^voit'«ii ÎGtlel^ijiè*'fifragfé& sî* ' 
cè'dfdît,'lë i^Wl''a*^llé jyi-omîKefhÊrtt «èlkirci par 1* •; 
itédiélom de ràùiidrtf^^'el ooitai^ë ^aiié^ ^^lièioAflb . 
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principe est donc constant; quant a rajp{ilica|î<y;i aox 
4)ircAM|H(anc€f actuellet« mI povy.oit rt»ter quelqiie do.ute 
.i cet ^gard^ il «fioil tevë par le texte d*frne^ des bullq;. 
Le aouv-erain pontife. a prévenu toute ^difficulté par M 
^Ipaasage tuifant : Jié pttAS, dit*il^ eo/Hme Ûdoil néceê^ 
wUrmnmt'ê' écouler quelque tempe (wrès la cùconscrifir 
Éion deê diocèees avamt que lœ bulles d'inetitution car 
momque soient expédiées, et que les.nout^ux prélaU 
pfstêqmnt leurs sièges, nous açulons et nous tléclarone - 
'fusi le régime s/nrùifisl desliftfs attribués à cesdio^ 
f^sê^ continmera df- rester, pendant cf t^tqfs, da/is tè 
Mém^ èW et sùtsf les mérhes jordirmire^ que pour Iç. 
priefint, jusqu'à ce q^ les nouy^guxé^msaient^pr,is^ 
eaimnt lesfon^iès^pos^ssionjde leurs églises, kij^i., 
,riiOQr*«fblement le^évi^tieanonuiiéA 6QntipueKoiit^.^Dii^ 
.▼erne»^ teuni prefl(iîei-a. dioce^va^t W^r jnriiJIîalioD pimlâ*' 
Ji^f^r^ mèoMt ^api^^.l'arnvéf (des bnUes.^ et jusqu'à» m^^- 
ment ôjk ils scfrunt iiistiiUt^ dans les sié|tes auxquel<^i|a 
wropc^t,4raaafiStéi, 4u serplns^ cette expiicatioB eetnam - 
4<Hl^t4^.sur^og^Uon^iKmr leaect;lésiâi»l]q«ie!i, et ies.cM- 
^it4*ei «Di^t trop :é(ciair^s piur i«i^ooni:pitre l^s règ^s dp 
4^EgUse ^ahs. une «fUAl^re si importanléu 

4e Caux.^v^Me^iriilÊ, est iHMit «ttlytt^eul , i niri%, 
je.Sii(C9)tol|i^i 4tuluiU;iieui:«0 du eoir^ i( étoii If ^ de 

r, ^f^Qm'% ▼i|.|dii8.Jieutiii Ifarticle Rome^ que M. 1*4^ 
]eAqiîe:d*Orlhuste.é*oit nummé i uti «cenonic^t 4# Saîist* 
fifsi^ Qu dî^K.au poyitrjijre ici ^ que ce prélat est nommé 
(à V4v^è^éifB^f\ny^ «n rempiacemenl de JH. i'abbé dp 
^i:4wiquir;fieiijt.d^ mourir. 

^, Tvl*^ Atai^çi^ands çordouniars.de Paris ont faU eér 
^brei*» le p^oçtpbrç/dans T^giise ^'otj:e^lhiaie»:ttiie 
Hiesseee musiqiie^ .pf^ijir ia tèUf djes^iuts.Crépin etCréi» 
Aifiieo. M. .I!a^b4 J^bouderi^ i^ |n,onoticé un discotinu 
Xp t?pi# pli4pe|t^ çi^^ VM le.chepilA^ pour ruaagp 
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de Ta rotirr^rie, ëtoîetii t«ridues de pièc^ ç)ê Up!sse||:ir 
i^r^sent^iiit le martyre desideux saints, et que La con«^ 
frërie àVoît fail'exëc'utër M'y a detiic cents ans* Celjte^ 
cerémoiîie , n)tei'rompuede|iui; 1776^ ayod éî^ jreooàye*^ 
lie l'année dernière. ' • 7* î 

— M. l'abbë DulhoBet prêchera dans IVglbe Sali|il ^ 
Pioch^ les dimauchea s Qt 16 noTeoibre.^ i a««.||ei9|^. ^ 



irdUTEtLk^ POLITIQUES. 

^P^^liie. I]iet; dbpoàniona «voftitt <t{ féileêt )ê HMrdi $S,, 
•i|r le tercei|>Ieûi du Ponl^euf, |K>ut y reeevioir S. M, DéiiHj 
tentes» or«iee$ dé dnafieriet, avaient etë drtM^ Oïl «roit 

S lacé une coaronnçde laurieri et d'ioimorleUes éfir Ijbl 44tt} 
e HenH lY^ et il tenoît dans ^§ mainf un l>o0(niet .de Jii. ^ 
Une salve de candn a annoncé le départ de $. M, , oiii ei|> 
miMtée en ybitnte » ayant à ses côtés, MibâicK ; sur le it^ 
rmm de le vortare, Mottsiiur et M<*«. la duchesse de Berry,^, 
•i sur iMi des côtés vMs\ 9e diic de Berry. Doute voitures 
pvécédoiont. celle dn-Roi } «Hes étoient destinées aux ambas-*^ 
sadenrs^^itx d«me9, aux int<iislres« aiMt maréchaux de Fraiicer 
L'e^orte éloi^cooipi:^ 4es gardes di| c<h^., des ceiit Suisses- 
dans leur xinçien uniforme, et de détacltemens 4e la ^ardr 
r<^yalé. M. le préfet de la Seinie^ tnùCQmf^g^i du corps mor- 
nicipal de.PafM, a re^ii S. M- à la dcjKenti^ de.I^yoitor^«,elr 
ftétt l%onneui' dl<la haranguer; ElWvépondu an ces }eraiea< 
•ndisi^earsdli^i^éfett ^ ''- ;^ . , 

« Je.siiis in^Mi touché de rexpressîèè^ de^ vés aéntimens. ^] 
jour est à jamais ménorâble Le premier monument fut élayé. 
4 mon aieuj par sa ve^ve e|«par spn flli|^. nfn d'années .aprèS; 
lui. Celnirti, plus heureux, est relevé, deux. siècles aprks^> 
ftkr l'amour de tous ^s en£ans. Je m'en félicite comme &qi^ 
l'en JQuia comn»e j&Iis, je m'euieniurguieillis ÇQiQiiie. François «., 
Le Roi s'est rendu sous ta statue pour posée la pierre ^ M. le; 
préfet a présenté la truelle à S. M, /çiui a mis le plâtre 1, et à 
scellé la pierre. On y a déposé des pièces de monnoie dW et 
d'arjsfent d^ cette année. Puis S. M. , s'étant avancée dn côté, 
de la grille,. s'est m4»nirée-au peuple 1 enlourée de taute Sar 
famille > al aL^saM. W^ acclamsûpns se sont bit entend^ dft 
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l^uttiletp^Hitr^dû Pdut-Neufy et le* Roi est retourne 'au 
CJ^îteau dans Le luéme ordre. 

..r— M^^ f duc d*Angoaléiiie , arrivé à Caen le 2a, y a passé 
la journée du 26. S/ A. R. a reçu les autorités, a passé la re- 
vue de la garde nationale et de ]a garnison , et a visitf le port. 
Elle a ^accueilli avec bonté toutes les personnes qui ont eu 
rbonneur de lui être présentées , entre autres les volontaires 
rovatl^ ife iSi5, auxquels elle a adre^é des paroles flatteuses. 
Elle a témoigné beaucoup d'intérêt pour tout ce qui peut con- 
tribuer à la prospérité de Tâ^ ville et au bien de ses nabi fans. 
— • M. le cojBité ArcKambaud de Périgord , qui est appelé 
k succéder à la pairie du prince de Talieyrand , son frère , 
e^i' aiifofîié & prendre; de ce montent, le titre de doc de 
Taîléjrand. 

— ^^M'.'fe eemte d'Osuiond, ambassadeur du Roi en Angle- 
terre, est en ce moment à Paris par congé. 

•*^,Bne ordonnance du Rot, du 8 octobre, donne à la ville 
dfe Toulo» le rang^ d*une des bonnes villes dU royaume. 

* j^ Le ' contre-amiral Baudin est nommé major-général àt 
la lAtitiiie dans le port de Brest. 

i .^ Le' Roi a accordé au département de la Haute-Marne 
8'>,ooo fr. dans la répartition des -sommes rentrées au trésor 
sûr les contributions dii'eotes arriérées. S. Mi a accordé aussi 
trn supplément de secours de So^boo fr. au département de la 
Haute-Vienne. 

' ^.^ Par jugement du tribunal de police correctionnelle de 
Parw, du 3o octobre^ lés faits avancés contre Wilfrid Re- 
fmult, «t portant qu^avoit été septemlMJtfKir , salelHteée 
Foiiquier-Tinville et iSMnmissaire pour le maximùrÉi, sonf 
déclarés faux et calomnieux. UAmi de la Religion et du Rot, 
qui avoit été mis en cause par un àes journaux attaqués , a été 
renvoyé de la plainte, RegUulC n'en ayant pas formé ce«i- 
tre liii. ■ . ' 

' — Quelques journaux avoient annoncé qu'il existoit encore 
des prisonniers françois en Russie. Cette nouTeHe est officiel- 
lement démentie. ' 

' •'— Les secours distribués dans le département de la Somme/ 
pifndant les trdîs demieri mois de 10 16 '.et les sept premiers' 
rfiots de 1617, s'éïëVent à s,440)<><>0 fr"« ? dont 170,500 donhés 
par le Roi, 1*2,^06 par les Princes, et le reste ^ar les fonds 
mtiaicipaux et répartitiQcu» Yolootaines. Cette somme a été^m- 
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fhy4e en travaux de charité, rëparaliiOti» dis. rOQtes, df$ti^*' 
bufions de «oppes et d'argent. On n'y. a p*98 .çospaprij le» au-r . 
ujones des particuliers, une somme de âpoo fr. 4]onnée par, 
S. A. R. MoiysiEua a JW. Tévêque d!ATOiéns , et des secourt, 
envoyés par les Vrinces pour des paroisses incfndiées. 

•—Le 20 octobre i le$ restes de M. le marquis de foti-' 
champ, déposés à Yarade, ont été transportés d^ps Je oeip-> 
numént élevé à ^a, mémoire dap s l'église , de Saint-Florent- 
le-Vieux. D'anciens officiers de I9 Vendée, des braves .qiii> 
avoient servi sous le marquis, un détachement de la légion 
de garnison h A'neers , çt un piquet de gendarmerie accom* 
pagnoient le cortège." 

— Poyard, marchand épicier d'Ancenis, a été cptïdamné, 
par le tribunal de police correctionneTIe de cette ville, en 
4000 fr. d'amende et aux frais du procès, comme convaincu 
de se livrer habituellement à l'usure. 

— Un commissaire françois. est chargé de visiter le Rhin; 
dans toute la lobgueur du idépartement eu Bas-Rhin , pour 
la remise réciproque des îles du fleuve entre la France el ^e 
grand-duc^de Bade. 



Là lettre suivante montre que' nous avions bien jugé lès 
intentions des souscripteurs de AI. Saint-Simû»; et qtlie *â5 
principes n'étoient nullement les leurs: ^ 

A S, Exe. M^' le ministre^secrétaire, d'Etat du Roi mu 
^ ^ département de la police générak* \ 

jS^onseigneur, lifk paru des dis(ribatitDS d'an ouvrage înfl-"^ 
talc : VJmiu strie, yoxi Discussions pàîiéi^s, morales eioffî^, 
losophiques, par IVT. H. Saint-Simon., dans'lesqileîJes nouî* 
avons remarqué avec éfonnement une îîste de prétendus souS" 
crïpteurs; ce qui sembleroit indiquât* que ceux qu'on désigne 
ainsi partagent les opinions publiées par Fauteun, et^a^itf^t 
encouragé la publication. .m .. * 

Nous nous empressons de déclarer â V. Exe: qu'encun ^* 
nous n'a eu connotssance de ces écrits' ayant leur pub1îcaVî(»n j"^ 
qu'il n'y a eu de notre part aucune souscription tendante J^ 
cncoprager des ouvra|[es dont nous sommes fort éloignés ié 
partager les principes. • . -.b 

9A. SaintrSinaron ;s'est présenté ekez chacun detions'^ fl y «fs 
ertifiron un an', en «eus aotton^att «^n'il/av^firl^teirlbiinle 



mibUer dès Ùbi9êrrêtiwt$ nu* les progrès da éonoÉnerce et de 
rîndostrie qu'il a fait pan^tre alors; sa situation pécaniaire 
nt lui permettaDt pas d'eu faire la dépense , nous avons céâé 
k ses instances réitérées, en exerçant à son égard un acte de 
pure libéralité. 

Nous supplions Y. Exe. de vouloir bien ordon^r que notre 
désaveu formel soit consigné dans les journaux. * 

Nous sommes avec respect , Monseigneiy , ^»s trës-hnmblea 
el très-obéissans serviteurs^, 

Signés, Fital Roux, D. 'Aridréei François Cottîer, 
Sarrillon, Vassal, Hentsch, Blanc et C. , Hoi- 
tinguer, Gros^Da^Uiers , Banhol4i , G, Delessert, 
Guérin de Foncin et C*. , Petrierùhreêy etc. etc. 



£è CMê de la Bévobaion, eonsidéré dans l^ëékeati^n, «a Ménuure^ 
p^fut servir à tMistoire ae timêtructMit ffubfùfue^ deinù» i^t^ /a»- 
iju^h mosJomr$f mk Pon vQti Us e§étU i^umU àê la légiMtitm ai 
de 4a philo»*^hie du t^, si^ete pour knémntir Se ehristiumsmèei 
par rtnieur de lu Réêtet^ce k Biais , de Vltimi faire de Èuamapfarté 
ée FhnSainMeàu h Pf'e éTMl^ , ec dr VUméraûft dm Btsenapane 
de nia df£»e à Vtla ^uimte^MMmm (i). 

Mm MeréU A Ai BOda] dédiée •« ^o\ fwr M. J.-B.-C. ÇlMUid (a). 

tîotts rsndroas coaiipU de ces dtvx oarrage». 

(t) fe f«|. Mi«^.i pri«|. fa fr. et i5fr. fraoe dt port. A ^am^ ohea 
Wêêi et Graviers cl au obaau du Joihim]. ) 

^) a «ol. in «".^ pmiT^ fr- «t <$ fr. hsm^ Al pat^ A VcmUIhi, 
alita Lajki|^ # à Km, an bureau du Journal, 

Cii^jèi tioft SeaseriptHirs dont raboaoemeiit expire le la novembre 
#QM oriÉl de le renouveler de tuile , afin de ne point «jirooTer de retarft 
dllia Veirvoi d« Journal. Calm asi d'autant plus urgent pour ceujt qut 
anfoniia eoUectlém^ qu'Us pourraient , par un plus long retard^ aoue- 
mettre dans Pimpœsihifité de leur donner les premiers numéroê dsê^ 
fk^èonnement, 

11» voadtont bien joîadre à tootes^ln njcfamation», changement dV 
4re»e, réabonnement^ la dernière «dreasc impritti^, ^e l'on reçoit 
aivec éhetfme atMB^fo. Cela éfhà dès rcdbercfaes , et i 
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Notice sur M* 4ù p0nlg de Nemours. , 

PieiTe-8aroo«( du Pont^ ^onomule» qui tppartîeat 
fiar ses opiniotis et stts î^crits ji irhtit<Hr« piiUiitC^pbiqu# 
dss derniers tefiyp, Waquii «^Pcifis en i73§* Son pèrt 
ëtoit horiager, el youiott.qiie le ftls exer^ i« mfim« 
professian; ma» eelui-oi n-dimoii fue la Imtoi^ ei Vit 
Ittde. Coiiirarié djttis m» goftUy ii quitta la Aisûoii pa* 
lerDetle, ei vo^iagea quelque HHiiip^, taulfrl fisisani d^ 
àiontres par néeessiU, laatètae déiassaot avee .les Ufrea 
Revetia à Paris ^ il s'adcmna entièreisieiii àU liilÀ*^<iire| 
et se lia avec k «larquis de.MipalieaUy Vw^ttànd^YAmi 
dêê Homtme^ avee Turgal, QeieH^ay, Tabbë Baudeasi 
et autres <coiio«iisies, U dwtiaci en iffié^ êsàx psUle 
écrits aur b comnerce des grains, et eis le cbomt, en 
1768, pour eonlÎJMier tes J^y^MiTicrûtsif abei^ve/iy oii 
Chrmùquê de VeifitU tuiiimnai, que IttrabeaU et mtt^eMN 
««mpoawent depuis I76S> «i«à ils traitôient ^l'agpcnl^ 
tore » d'admittîalratton ^ es ecqéssMiree el 4ee «nlf es ine« 
tières, ob)el des recherobes des ëcMsofnisteaé Le reoueii 
éê ces Ephémérides, oà du Fent a eu beanoMif) de part ^ 
^rme tl f^faraiee tQ->i3^'«t va jusqu'esisf 7^. C^ mit^ 
rrage, et me grande csâtfonmké d epinsèoa #iir beau-^ 
eoop de pfMnfa^ a?f»eift ^fMriiimUèreméBt iié le jeune 
dlu Font ayeo M- ^Fn^got, akir^ia tendant de Limoges^ 
•I qui remplovotl' ▼^wentîeni à des tra^anx «u, & têél 
dcrita snr les t^ets d'adminÎÉtj'atian* Il se sétvit eneérè 
|4ais éà M fpiad il fut Jait.cmivôlewr-9Mi;al des finem 
cea^ et luljSbooa ime. pince dansleas^boreeux. U pavoil 
i^cM du tfoniieuft pdrt ales»^ plusseura dnapi^jets^ des 
rtformes et des écrits qui parureni sous le aûmalèri de 
3r|trgoU Lcidisgi^oç déline^ninîstre n'âoîgna ouMne pus 
emtt&caelmt dd-Poiit des affaiirea^ et il fut vm.dsBSkptvii* 
TQmmXiIi.L'J[muletUÈéIit^eiduJi(>i. ÏBb 



oipatix auteurs du traité de commerce nrec TAngleterre, 
«0.1786, où Ton ^iiétend qijid k mihialère «iigR>i» pro- 
fila de «a bonhomie. li avoit alors le titre de coas^ller 
d'Ëtat, et ëMl aUddbi'«u knnnstère deâ fitiaiices, sous 
le titre de coromissuire-général pour les relations du 
lioittiim*cè êitt<!neur. En 1789 , iilut ndminé député aux 
Ct$il»«géiiër«MXpar le'tjéi«-Elat du bailliage de Nemours; 
%t q'eet de-^ q^ie lui vlu^'iè nom de du Poot, de Ne- 
«jlùiiiB^solM»le<)uel il est plc^ connu i il avcSt^^beté une 
prO(kiM dans les- environs de celte pelHe>V'ille4 
- ^-fk 0«He<ép(i4ue de (a rëvolntion^ il fnt un des^os ardent 
4 pIil>V0ode^d<88 changena ens^ «^i^ crier çoAtre ledespo-^ 
4tsineV<^onrtre le cJevgé'eDcbnfci^e des abtis qo^i| étoit de 
mode d^lKâglpier , afin d'avoir on ^i*élexte pour tout dé- 
truire. &ié«fto les pbiUaophe^^ et philosophe lui-même, 
aietUTi<dé''t^tes jea di»çlriA4sa fKÀiV^tlés sur lareligipn 
•lihiTsociët^ ,r pUi^^usteptibte'd'élitboitsiasme que de pié^ 
voy(tfièey il^^toil prQpftèt4l.5ei*irirles vues d'ah parti qui 
lit â^loes tWnt idb dupea^ 'etVitW^itdb dan» ce^pi^emiers 
Iw&ps pa0 i'Mrdeur de aoA ^pMHotilsfii^,' et par^^la^ch^^ 

taDrles*ftoiRiim{a^ eeoUnaatîqueK iieio Boé/Hi^S^ il in- 
âista-^ur la^iuppreasiên'de toutes- les dime»; le 34 oe- 
(obt(|v i^ipvommça. un discbuvs ««is^v «di*oto ^pour pi^qj!^ 
mim qàé les; tiens' «du qlei^d «ppartemMent^^à» t» oation; 
tl>fwJ[>rti^«'4«.i«pppi*ê8Sfoat<âet »orâiie6';|rd[ifpeiix;'le i3 
Cé^iiiivi7t^è,lél>fut uiideioiMifKiqoi comJ)ittiiirqntUa'pit>-» 
M^tioti idwdéoilireriWMU^idn'c^UioIîquefwli^^^^ tdi 
V^isk ,f fet prétendit que^c^te (ireposiliôn étpit injurieuse 
è^t^asaertiblée,' par.le doiilBiqa!eUé jetojt sur se» senti-' 
i!De»il Ùh ine pujt wûiv>dëm>ca«ktigage>q^W^adl46c»;Bt 
tineidf liisiânasseffineuItantG ,.eion mt^a)feà!qa£al^fqRle 
nd) gpArid iqonlive de mqnâx-esjdd Fasstoibtéepiiot^elè» 
pen*t6énlr«il#idéoi^etki '*. 1. t '• p - . . . ; wb J-j ^^i'^: 
^ PftiBoob Itit dans-cette aKemblée du |wètî ^nîoii ap<- 
fieim{mki0mhUnyih^éf.wt.pkrikàn des ddux ehambi'oe 
et daipoim&'viiaii^ .4^^:^4^iiu'ék!ra J^olilt^JaxjÀ 
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lion d«9 assignats , 6t s'attira par~Ià la baîne des |aco« 
bîns, qui faillirent le noyer au sortir d'une séance. Dans 
]a discussion sur les colonies, il prit la défense des gens 
de couleur, et invita rassemblée i ectcrifier une colonie 
plutôt quun principe; car il faut rendre justice à qui 
elle appartient, et cette phrase, que Robespierre et Bar- 
rère ont répétée depuis, est dans l'origine de du Pont (i). 
Du reste, il se déclara contre les projets des jacobins, 
présenta une adresse contre les événemerls du QO juin 
1792, et montra du courage au 10 aoAt suivattit pour 
la défense de LouSsXVk 11 s'éloit fait imprimeur après 
)« session de rassemblée constituante, et passa le temps. 
de la terreur caché, suit è Paris, soit à la campagne. 
On dit même qu'il s'éMritréfiigJé quelque temps en Suisse. 
li reparut en 1795, attaqua, dans uii écrit, les mem- 
bres des anciens comités dé sïiliit public et de sûreté 
générale; et fut nommé député-au conseil des anciens, 
par le déparlement du Loiret. La conduite qu'il y tint 
le fit regarder comme membt^e du parti de l'opposition 
Miîtfe le directoire^ cependant il nt fut point proscrit, 
' au i8'fi*oc^W[d^; et il ^riW^vncéref, k mois suivs^nt^ 
• Contre dh projet de décret qài tendoit à chasser ton» 
les nobles. U se retira peu tiprès, et alla, en 1798, se 
fixer aux Etats-Unisy oia il forma on établissement é\ 
commerce. 

Les exc^ès de la révolution qui a<iroient ramené dn Poqt 
i des idées moins exagérées efn |)féiitiqoe , ne l'a voient p^ 
guéri de ses préventions irréligieuses^ et il partagea les er< 
lueurs et les:folies de ceux qui croyoieat avoir détruit le 
christianisme. Il é'affilia à ces absurdes théophilanthropes 
qui tentèrent d'ériger un culte niais et impie sur les ruines 
d'une religioii divine, et H fut un des premiers mem«- 
bres composant le comité d^ direction morale et reU-- 
giease'ée ce culte« Cependant on reinarqua que, quoi* 

(1) Histoire de la Réuohition^ pvrpapon, tom. III, ^ag. 65. Bio- 
ghaphve dis 'Hinins , atiick dm PêiU , IMa*. H , pi^. ^: 

* h H 
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qu^i tssisl&l aux rëunious, il n'y voulut point prtcherg 
et un écrivain pix^énd que ce fut parce quV2 aPoU aussi 
un système paitictAlier de théolime , et qu^il t^uloU ârè 
4e sa propre reiigiou (i). Eu «m^t » di^ ronl publia dat» 
le même lempi , sous le titre {lontpeux de Philosophie de 
V§(tniiferê, 1796', in-S^'J, un ouvrage où il fi'assueia aux 
ijëtracieurs du cbristiunijone, et où il réva^' aussi ùue 
espèce d6 religion nouvelle. 11 y annonce que toutes 
les si^retUions eont détruites. 11 s'écrie : O, religion 
des chrétiens^ trop d'absurdités okt souiUé' tes dogmes 
ei perperài ta métaphysique, 11 rit de la puérile im* 
pertinence des chrétiens modernes; il jette du ridi^^ 
cule sur le Paradis et sur les préceptes du cbristianisaie> 
comme oa peut le voir à la p^e 210; car nous ue 
Vouions point répéter ici le }^8age« Il confond les 
dogmes de notre loi avec les rèvei^ies des indiens^ M 
^tfoaiure notre croyanœ pour y Irauver matièi^ à de 
festidieuses plaisàn<et*ie^ el à de' vains reprocher, fl ap- 
ipelle le JàruUiéme un mal catholique, une maladie 
pestilentielle des sacristies;' aveu^e qui ^détourtiutt 
»9 yetnc 4^Jan^tism0 wéfék^ws^n^n spHt-'t^wl-rir 
France géiiûss0it alors;, et qui. chercliçif ^ans Ws sacris*, 
ties détruites ^e qui rrej^ist^it que. d«iiM ies Clubs trtua^ 
jpbnnsl Ces sortieii de du Poi^t çouti^e la religion, tau* 
jours condamnables en elles-mêmes , étôient en<^*e plut 
odieuse» iU. plus Ucbes. ^n ce momeni depersécationr. 
IPar-la U se.reodoK <^<H»^l^^'t^ du directoire 1 et servoit 
les vues d'un gQuv^iieii»<»nt ^*aiuiiqiue et impie; il- 
cbeuse complaisance poiir un bomoMfqjui se piquoil d'a- 
voir une àme «compatissante ei< généreuse. 

Dans l6 mkm^ oovragjâ, qui a ea deppis deux au^ 
très éditions, fn 17917. et en 1799 (e'esjt la second, 
que npiis suivons icj)^ du JPonX lUkaaine un autre sy»- 
t4me ^^ reUgUm qui n'a pM. fait Uitlune», I>>boril, 
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Il dît «t; i^pete, car ii a peur qu^on n'ûublit/ce piin^ 
cipe fondamental de toute la philDÙ»phi> miraÀriié ; il 
rëpèle que 14 pJvyaiaue est la base de la M^tale; qii^e 
e'esi chez les physiciens les j>lus pt:oJônd» qiCilfaut* 
cliercher ta moraU la plus délicate ; que ivut eai phy- 
siaiie, mém0 la métaphysique et la inorale $ que les 
tmectijons morales sont eÛes-mémes des ej^t/f physiques. 
Eqsuite' il donne son plan sur rorgaaisatidu de ruiiiver^* 
On y apprendra qnerDieu et la matière s^nt nécessaires 
et corrélatifs , je àirois volontiers ço-éîernels , quoique je 
ne comprenne pas f éternité; encore taut-il remarquer 
que du Poot ne donne pas au nom de Dieu la nièii^e ac^ 
ceptton que nqus, et qu'il semMe craindre que l'on ne 
confonde ie Dieu qu'il imagine avec celui que nous ado* 
rofis. Auf-dessus de Dieu et de la manière, le philosophe 
place ia nature» ou le deslin , i qui Dieu et la matiete 
doivevt leurs qualités et leurs propriétés. )l admet une 
métempjtycose qu'il développe loriguemenf, et il n'a 
OMCuns répugnance à croire qu'il étoit riaguère im 
$rès.rlk^fi^ çhiej^^j^y . . • j^ jjpi e$t. devenu homiiie po««r 
ses bonnes qualilés, ohsci^rçies par quelques hogherîèit 
^pag^ ^67). Nous »*eiiv ion* point à l'auteur ta consc^ 
li»tion d'imagjner cette noble origitiie, et nous ne lui 
<€o|]teston3' pomt les qualités qu'il se donne, ^it eomme 
chfen , soit ^comme homme. Il n'auvoit plus nVâiiqué que 
de nous dire ce qu'il es^re devenir un jour. Il admet 
euasi des êtres supérieurs à l'homme , pourvu qu'on ne Ic^s 
appelle pas desonj^es gardiens , Car il redoute souveraine- 
ment tout ce qui a la moindre ressemblance avec le chrik*> 
tianismeXe qniest surtout Fort étrange^c'e^qué du Poiiit 
evQue que ce ne sont là que des supposition)^; et c50mme 
chacun peut en favre autant/ nous pouvons avoir au* 
tant de religions ^ue de tètes. L'éternité est inoonceu^ 
ble, dit-il; cependant il faut bien la ^t^/i/yo^^r. Puisqu'il 
eonsent'à «u^pposer rëlemité, quoiqu'il ne la conçotive 
pas, pourquoi ne nous p«rmettroit-il pas de supposer 
ÉU88Î d'aiiireâ dogmes que noua ne comprenons plu» da« 



( 59^ )• 
Tantage? Il n*y a pas plus de raitcm poar Ttifi.ijfM pout 
les autres. 

Mais ce qu'il y a de plus saillant dans la PhilosepbUf 
êr Vunii^rs^ c'est la tendresse que l'auteur montre pour 
les animaux. 11 les a profondëment étudies, et il cherche 
à les venger de nos injustes mépris. Il s'intérease à toutes 
]es espècttty à Thuître comme au chien, h la Tourmi 
comme au chçval. Qu'y a-l-il donc & dire »ur l'huître,' de- 
manderez- vous? Ecoutez du Pont : UTtuître.mérite une 
considération particulière. Que cette image parfaite du 
philosophe (c'est du Pont qui parle ici, et non pas nous) 
vienne lui donner des leçons... UhuUre est convaincue de 
sa propre dignité; elle a autant de droit que VIvomme de 
se croire à la tête de la création (pag. 129). Dans un 
JUérnoire sur les loups y il s'exprime ainsi : Cet usage 
de leur esprit aperjèttionné leur morale. Leurs lumières 
sur futilité des secours réciproques s^ étant étendues y iis 
les 6ht plus profondément combinés; Us en ont mieux 
stipulé les coïiditions) ils les ont exprimées avec un lan^ 
gage plus riche ^ et les ont ^imes avec une probité pb^^ 
exacte et plus méritoire (pag. 2^)3»). De l^pr6bité]'è( uti^ 
ptvbité méritoire chez les loups! il faut convertir que c'est 
Que idée neuve, et une philosophie peu commune* fi 
commence ainsi un Mëitioire ^ur la fourmi : Je voudrais 
à la fois jagrandiry assagir, enrichir mon pinceau; il 
est question de la fourmi, et jm^'ommencerai par bénir 
le ciel qui m*a mis à portée de faire une àonnoissànce 
intime avec cet estimab/è insecte* Les amis de M. du 
Pont n'auront sans doute dm été flattés de se voir dann 
son esMme sur le même niveau que là fourmi. Il n'use 
pas avec eux d'une autre épithète qu'avec l'insecte; 
peut-être lés trouvent -il également estimables. Ce M4* 
moire sur la fourmi est long et curieux; mais nous allons 
avoir occasion de parler encoi*e dit système de M. dii 
Pont sur les animaux. Il ne nous r«ste plus. <fu'a faire 
mention d'une idée de l'auteur sur l'animattôu des as*> 
très. Il croit possible que les planètes^ et mètflie'ifts sà^ 
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Idls, soient des êtres animéiiy et ai^ntsustMcjàrTie et 
leurs jouissances pari icu Hères. 

Nous fl?6ns vu que du Pont sVtoit relii>é aux Etals*^ 
Unis, U n'y fui pas oisif, et entretint, pendant sohab** 
sfence, des relations avec Tlnstitiat, qui avoif '^(ë formé 
en 1795, et dont il avoitété nommé membre. U en^f 
foya à cette compagnie, en 1800, plusieurs Mémoireat 
$iir desob^els d'histoire naturelle. Etant^ revenu en Pi^kice 
quelque temps après cette époque ^ il lut à •rinstitut,- 
en i8o4, liioô, 1806 et 1807, 'd'autres Mémoires sûr les 
mêmes matières. Le rtscueil de cte Mémoii^es futîmpn«< 
nië, en 1807, en un volume 'în*8^«, sous le titre de:' 
Quelques Mémoires sur différons sujets ^ la plupart 
d^Âistoire naturelle ou de physique générale et pài^i-^ 
culière^ à Paris,, chez Délance» Quelques journaux en* 
rendirent compte,, et je me rappelle entr'autrès avoir 
kl*, à cet ëgal*d, dans le Journal des Déimis y deux ar- 
ticles fort ingénieux et fort pialsans, rédigés par nn lit'J» 
térateur distingué. Il y avoit en effet de quoi s'amoser 
4^.^écouvertea de du Pont, des conv^ersatioiis qu'il avoit 
nntendaes entre les ^corbeaux, des chansons détr rossi^ 
gnols qu'il Iraduisoit, et. surtout du sérieuk avec lequel 
ikrapportoit nue Foulé de minuties, oti son irnagination 
t|!Ouvoit. mitle choses tnerveilleuses. Il liotos serbit bien 
permis de rire aussi de la moralité des chattes, dés vingt 
mots. que .du Pont a distfngu(^s chez las corbeaux, de 
l^léphant qni a conservé un grand sentiment de sa di^ 
^nitfé , malgré les malheurs.^ sa race; des chiens qui 
o*it àiê moins un gouvernement , de la sagacité avec la* 
quelle lohservateur a démêlé six consonnes de pilns dans 
la lauguedq chat que dans celle dû chien, et enfin des 
détails de ménage dans lesquels il suit lea animaux, et 
des interprétations bizarres qu'il doi)ne & leurs actionsé 
Mais, le système de l'auteur nous suggère de» considé* 
ivitions plus graves. Quelle est donc cette affectation de 
Réprimer Thomme, ei d'exalter l'animal? Quelle est cette 
pbilo^j^. qui spirituaiise jusqu'à ]^i^S9€f%^ et qui ma- 
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Ifrialm tlMnow, en hii.è»fint ^$9n oriflM dJTitle^ 
•t sa resMmblance avec Ie.Cnéalear,.ets«se8pëi^n€6»cé- 
Itotet? Quelle ÎBtOltoëqiiavce de rabaisser et Hecorrom* 
pre U «orale humaine W «• Tappuyant xfuesfir le p]iy^« 
ak|ue , et puis ^'^levter. Pio4eUigen€e<des bètes «ir le même 
Bîveao k pea pro que la nftUre? Qael outrage ai à la Divw 
mi^i et i notre natore^et è Botr.e raisen, et i la eroyanoe 




aetre «me^ et aur notre» destination immortelfe ! Çen-r 
tradiction étonnante de rorgneil qai ne veut pa» s'htk*' 
^ milier.deyaat Taiiieinr de toutes choses ^ et qm i^nlts-r 
eend fusqu'anx. animaux i car tentes ces réiperies ne ten- 
dent qn'A ae'pas^r de la révAttion^ ouqu^à la contre^ 
dire. C'est pobr a^Kiiblir.lfa «fxërations merveiUauaes de' 
la Divinité ^ Hqtie l'en iejuilte ks forces de la naturef el 
4a Pont nevèui point ^admettre rinatipct:) parce que s«^ 
mrmi Mnê*. êùrie de répMaiifm. 11 ripugtu, il se refuse 
à croire qu'il a éti bût i Tinnage et à la r,f!)aeinbiMi€ogd# 
Dien i^ «Mîe-îi #a^ai- mmunùmlf^mgnancB^ às^pmii^ fÊ^il^u^ 
êÊi cA£^m'€!eito oi*tgiM lui pareil, plus araisemiilaUe » 
plus noUe^ plus digne do lut*. Ainsi il re^t^e une er«|^nc4f 
nasp«ctable\ et il adopt^ea bjrpothè>e$f ridic&les. nur4l 

Ïne d'adoiéttire r£ct*t4ore^ il se jette dens te» rêveries 
*uti.«iatëriali6ni€( abjeotv et ilaime mieux avoir otiet^ 
q4ie con&rmitë avec learanimau-x qu'avec le divin adi» 
tèur de toutes cbosea» Quel abaiseeineiit profond!. qu4 
' oveuglement déplorable,! et cela «.'appeicra de la phi*- 
)d8u{»iie! A 

Jeuo parierai pa^ du «tableau de la religion qu*il traeo 
dnns an de ses* Jfisiyaoîrety tableau qui e^tloul de fan^ 
ttfiste, comme les; autres découvertes de, Fauteur; moi» 
je ne paij» m'empêcb^r de r^rmarquetv avec quelle pré^ 
somption et quelle légèreté 'il Mécnrteleaootoi'itÀ qui lui 
sont contraires* Si I«m savans ne'penHeii,^ pa« etfmœehiiii^ 
cZesA Teibt d^ prëjugéa de l'euiiiAce. . Le sja^ênw^ #o Dee-* 






earfM n*ffftt^vf\Jtn» précauiion ^u'il a pHiê' pàut èe gà^ 
rantir de ktpersécuiiondesihéolôgienè; càtnm^ si •■^e*^ 
cavttïs éloit obligé de faille un sy^lèiiièf poifr ëviler ik 
pers»écution, et qdii ne lui 6<U ptas^^ suffi de- se laÎHe. fis 
kaTant Halbr à «a le mailiéur dVxpfliquer Torigiiie dû 
tnai dans te morld^ prir le pëe!ië or^grn^l : it a beau êtisi 
im' des piusfiiris pensetii^ et un des plu» habiles nâtù^ 
ralisl^; M. du Pont n'aurft plu» que 'de la pHié poli^ 
iifi. De quelle iUpation de raison, s*ëerieirè i*\\ , àe grand 
i$omme rt^eH-U pas tombé? Du Pont aûroit'ûu ifaire li 
vnème ecctaVtttttJon sur bien d'aiifi^es^ et sur Nef#toli , et 
«or Pascal, el mr Leibiiita^, ^l tor Ruleî*, etc; Car <^A 
grattds ^hemmes ëtoj^nl aussi tànibéê; puisqci*tis étoteni 
chrétiens. Du Pont déplore égàkmént i'a^^figteuient dA 
fioiinely de Genève , parce que cê-phiK>sophie observais 
leur et «Uaehé ^uit pdticîpes généraux du cfivi&fiamsmë 
i^ sentir 'des iMtifsde retigidn polir rejeter -le ëystènié 
fovoi oble à rin(elkigi*nce des âmannux. Ainsi t^tfl le naôndli 
t lort; dit Pont sewl voit eiair. Il noUs'i'eg^itle iéu^ 
A^mme «sclarea des préjogéi^^ il- y en * un terrible coii* 
Ii*di«îi c'esTvisiiMntiDit^ #tiaiiiiM dii gènVe fc 

Deux oti^ trois asai^rlions que Ton ^rutive datis teibéAie 
Mlume des jl/ëmoiivtfy pi^êleroiMit le flànc à.la critiqué^ 
^ prouYêroient que du Puni n'est pfas moins ridicui^* 
n^ent Iranèbant' lorsque! a$rfi|e qoe lorsqu'il nié. It 
eêi démontré,: dîtMJ , que VÙtéan m> défàfaiiun ffranit 
nombre de foU le tour été ghbê. l/auteur suttitl bien 
dû nous dire oà se (rôuV4^€e(te d^nonetratiori dont nous 
n'aivoos jamais ouï parlet*.^- Dans un endroit où it pré-<< 
tend expliquer les progrès de riiomme, on lit cetre atf^ 
aeiiion >btjsarré : f^ets eeë dernière iempa, il y a quatre j^ 
eu cinq , ou êix mille , ou %>ingi miéh ; ou cent mille an- 
fh^, pluê' ou moins, unités petit notnbre- d'homme^' 
ont' passe de la pie ehasseresfie A ht- vie nomade, Oiv 
roïi o^ tend celte accumulation d'années. Quelle pcni-^ 
i^reié de n*avoir que cinq ou sim sens, et de nétre que 
dos hmufmi Ompeut isn^Uoif^di^f,, on pemàm apuir^ 



cent, on peut en auoir mille, on peui en avoir un mJl^ 
lion. Il n'y a pas moyen d'arrôier un hooime qui fait dç 
la philosophie avec son imaginât ion ^ et qui se lance a,\x^^ 
i corps perdu dans le x^gue des hypothèses. L'auteuy 
termine ainsi ses Mémoires : Partout ou rir^telligence se 
tnanijtêtey il y a un Dieu. Il y en a un dans le polype , 
et peut' être plusieurs; il y en a un dans t huître à l'é^ 
caille y il y en a un très- respectable dans l'éléphant s 
il y enauoit un sublime dans Confuoius, dans Soçrqte, 
dçins Marc-Aurèle, dans Locke y dans LeibnUz^ dan^ 
J^etpton, dans Haller même et dans Bonnet; fdjow 
ferai dans deux hommes que j'ai eu le bonJieur de con^, 
noUre, dans Quesnay et dans Turgot. Il y a le Dieu 
des dieux dans l' univers. 

« Après leâ Mémoires y du Ponl fit parojlre, en i8o8 
jBt les années suivantes, une édition des (Buvres de. Tur-r 

C, qui foime .neuf volumes in -8°. 1.6 premier vo-^ 
ne y qui a été publié le derniev., contient des Mé'^^ 
moires èur la vie , l'administration et les ouvrages de, 
Turgot; mais il présente très-peu de f^iits, et parait. 

ElulSt deslinéy ainsi que Ij^ition toMle^^iiUièi*^,^. <^ 
Iferer les vues et ies services des écoMomistiei^^On a même 
lieu de croire que plusieurs des écrits, renfei^m^s dan» 
cette édition, sont de réditeur lui-même, euirc au^ 
très un Mémoire aur leii municipalités oîi du Pont s'ex- 
primait ainsi.: L'instruction religieuse est ^particulière^, 
ment bornée aux choses du ciel , et elle ne si^fit pasp^mr. 
la morale. Il faudroit une autre instruction morale et 
sociale, Avec ce secours la nation ne seroit plus re» 
connoissable en dix ans. Ce seroit un peuple neuf. Tout 
le monde seroit instruit et vertufiiix. N'esta on. pas ea, 
droit de rir^ de- ce^te confiance jmpeiturbable de ce», 
bonnes gens qui, toujours épris de la perfectibilité, -.iii- 
df^finie, s'imaginent t enouveler le monde avec des phra*- > 
ses, corriger les hommes avec des axiomes, el aietii-^' 
un frein aux passions avec. d^^y^^mas qui nes^nt tfii#f 
des rêveries, et desjg^ ojels quti netsin^t <1»J« 4«» iiJMWWf?-. 



Est-ïl étonnant qfueTes peuples aicrit l'oreiMe sourde aax 
oonseils dôs philosophes, (}uand ceux-ci sont sourds, da 
kur côlë , à la voix de la raison , au cri de Texpérience; 
et au témoignage de tant de siècles, de tant dépeuples, 
et de tant de grands hommes en Faveur de la religion? 

Tels sont les écrits philosophiques de du Pout , qui 
ne laissent malheureusement pas lieu de douter dans 
quelle classe il faut ranger leur auteur. Au malheur de 
ne' rien croire, il joignit le tort de tourner en ridicule 
la religion de ses pères et de son pays. Il la vit persé-^ 
cutée; il dirigea aussi ses traits contre elle. Une réflexion 
nous a frappe' en parcourant ses écrits: On y ti'puve 
«cuvent des pidnies et des reproches sur la cruauté d« 
ceux qui maltraitent les animaux, qui en exigent des 
services trop durs, qui tes mutiU^it; ces excès e^ci(ent 
la sensibilité de du Pdnt^ Il vit des cruautés bien plus 
affreuses exercées .sur ses semblables, sur des prêtres, 
et elles ne lui ont pas arraché, je ne dis pas une récla- 
mation, mais tin témoignage d'intérêt; contraste d'au* 
tant plus singulier que tous ses amis célèbrent son.hu- 
ttânit^^ son zètè pour ies-^uvres, et le désinlëresse? 
ment et Tafisiduitéavec lequel il s^occupoit de soulagev 
leurs besoins. Nous ne voulons pas lui ôter les louange» 
qui peuvent lui être dues pour cela. Mais des services 
rendt^s aux malheureux^ n'effacent point de' mauvaises 
doctrines. L'homme bienfaisant passe, récrivàirt dange* 
reux reste, et quelques bonnes actions qu'il ait faites peu* ' 
dant sa vie (car nous vouloii^bien adopter à cet égard 
tout ce que les amis de M. du Pont en rapportent) , elles 
sont insuffisantes pour guérir les plaies que ses livres peu- 
vent faîi*eà la morale et à la religion, ces dwx grands 
besoins des sociétés comme des indiVtdus* ^ 

Du Pont a fourni plusieurs articles aux Archives liUé^ 
tairas, au Mercure^ au Piibliciste , et a d'autres recueils 
périodiques. On sait qu'il fut fait secrétaire du gouverne- 
ment provisoire, en i8i4; puis conseiller d'Etat, lise ré- 
fugia en Amëtique lovs du retour de Suonaparté^ en iSi 5, 



et alla habiter è Elârikierton , pr^s de Wilmington^ di^nt 
TËlat de New-Yorck. Il u*«n voulut pas revenu* apt-èf 
la chute de Tiiiurpateur, et c'ast-li qu'il eal mort, It 
8 août dernier, k l'Age de 78 ans. 



NOUVELLES ECCuisiASTKffJÉê. / 

Paris. S. M. a «dressé it lettre suiveiii^i MM. h» af- 
faires gëm'raux de Paris ^ à roccaaioB éerouv^-tiiredel 
chambres: 

« Mess, les vicaires généraux do diocèse ^ Paris, eatoif^ 
tnent oii'tieus convoqaoïis les deux chambres pour oeiia fîâre 
cohnottre les besoins de nos peuple», et délihmr sur les iiité^ 
rets de r£lat, noos devons lo^lo^r avec -pins de ferveof les 
lumières et Tassistance du Dieu qui gouverne IfM peuples et 
tes rois; sa bonté toute»puissante a , dans le cours, de ^cetïe 
année, diminué les maux qui, pesant sar une partie de nos 
sujets , affiigeoient si vivemeiit noti-é coeur. Elevons vers lui 
DOS actions de grâces, et que les prières du Monarque, unièl 
k ceiles de la France , méritenc de nouveaux bini&ia^^ P^isl. 
h fagv!sse4Jtemelle diriger lee»délifcératiofis^^i yialwiÉikf » 
affermir tes instilutioas'ipie nau$ avons- établies , inspirer 4 
tous les François cet esprit de concorde et de modération q^ai 
lait le repos des I^t,s, et conduire le royauiue à la prospénté 
.vers laquelfé tendent constant fi:^eiit nos vqeuif; et nos efforts. 

9 A ces causes vuofre inlehiion esl qu'au reçu dé la présente ^ 
vous ordonniez des prières publiques , et que là veille de rou- 
verture de la session, vous fessier célébrer une messe soient 
nelle du Saint-Esprit , iî laquelle nous nous proposons d'assis^ 
ter avec les Princes de notre famille, les pairs. du Royaume, 
^t les députés des dépaneinens^ 

» Cette iletlre n'étant à autre &n,,.nons prions Dien^ Me^s^ 
les vicaires généraux» qu'il vous ait eu sa samte e| digue gmrde^ 
^ % Paris , ce ving^quatre- octd>re mil fauil ee^t dix-sept.^ 

Signé, Ltmis. ^ 
Et plus bas , Lkivx.' 

' P'après cette lettre, MM, les vicahrces ginivâox ont 
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otiimné rfu*il Fui célèbre datis toateii4€&ég}ts66^ h ^ei\l^ 
fié fou V43ii tire des chambres , une foess6 solennelle du. 
âaiiil-Ë^prit. Il y aura les trois jours suiyans des prières 
die quarante, heures à fa Métropole, elles trois (i^Ure| 
|otirs après dans les autres «églises de la capitale* Tous 
lei» dimanches, pendant la durée de la session, on chan- 
tera è la grand messe ié psaume JExaudiat, et au salut 
le Deuê miêeteatun msirL 

-^S. M.^e.'it aHée, en crand corti^ge,è\ Notre-Dame; 
et y a assisM à la messe soTenncDe du Sainl-Esprii. S. M: 
tb\ arrivée à midi, accompagnée Hes Princes et Prin- 
cesses de la famille iH)yale, e! des Piinces et Princesses 
du san^. La messe a été célébrée' par M. Févêque de 
Clermont-Tonnerre. On avutt érigé un autel a Tentrée 
4Ci choeur. Les- pairs étoieni placés & droite de la tieîl 
ei lea dép.ulés à gau€be« Le plus grand ordre a présida 
i cette cérémcMiie. î 

— M. Sé)><istieâ4}»^ries.I^htlibert-£oger de Caliu^c 
de Caux, aiicîen évftque d'Aire, qui est -mort à Paris^ 
kkftd^: ootobue , ÀMàtiiè nOu» 1 aTooa «énoncé , . éloii ni 
aor'd{96teer'del|iKH>aëMHMiey^'«ii ijAb; t^mit ^ Ho^i^ 
Coadjuteur d'Att'e, le 4 juin >7èa, sacl^é t^ S Ociobi^ 
dé la mitùt année évèque d^Assur ia partibus ihfide^ 
tium, ti éloîl devenu évêque d*Aire eu titré, en ij^S^ 
par la mort de M. de Raigecourt.il quitta la France 
en 1791, el n*y rentra qu^én i8i4. If uVvoît poîul 
donné ;ia déoibsion ^n i8pi| il adhéra à la lettre des 
iffAques du 36 mars 1802, dt si^na le» réçhmatian^ 
çomiounes de i8o3# Depuis, sa rentrée en France /ce 
prélat avoit donné sa démissicNi, et il signa une pi^mj6i*e 
lettre an aouveraia Pontife, au voqxs d'août de rùnnét( 
dernière,' lettre où 'plustetti*8 évéques ' priaient 1« saint 
Pére^i^' fi« pas lei coofondreiiYeo ces boinmes arUtiil 
et exagérés qui, è Tuccasi^n du Cotioordat, a voient ou- 
blié ce quila detoteut è la dignité du saint Siège el à la 
^aix de rEgiise, et atoient cherché à égarer les ftdêlc^ 



(M) 

8ar des discours et^es écrits également reprëhensibles, 
•n dit qu*uri. sit^ge impoi-tant avoit éié ofiFerl, dans ces 
derniers temps , à M. de Caux, et qu*il avuit prë£éré 
TÎTie dans 1a ^clraile• 



IfOUYELLCS POLITIQUES,, 

Paris. La veille de la Saint-Charles^ la musique delà gardé 
nationale a donné des aubades et a joué des symphonies soos 
lef fenêtres de S. A. R. Monsieur, . 
.\ — M«'. le duc d'AneouIéme est arrivé, le aS octobre, k 
Cherbourg;; il a visité Jes établisseipens , les forts, la digue, 
et a monté à bord du Centaure, de 80 canons, qui va être 
lancé. S. A. K. a donné 2000 fr. aux ouvriers du port , et 
1000 fr. aux pauvres. 

. — .M*'., duc d*Angonî?me, est arrivé, le 29 octobre, su 
matin , à Coûtantes , et a parcouru hr ville à dbevaL l^.Prince . 
est entré dans la cathédrale , oii on a chanté le Domine ', sal-^ 
vumJac-Regem, Les rues étoîent ornées de drapeaux blancs 
et de guirlandes. .->..,. 

—- M«'. le duc de B^rry, et M"«. la duchesse son epous^^ 
Qot visité irl9 segminedemiçrè ,^ la manufacti^e 4&s G#ie(xns» 
et se spnt fait rendre compte des procédés dans tous les dé* 
taus. LL. AA. BR. ont laissé aux ouvriers des preuves de leur 
générosité, et ont admiré cet établissement , monument de la 
munificence d'un de leurs plut illustres ancêtres. 

— Ms'. le duc de Berry a envoyé 5oo fr. pour les incendiés 
d'Anappes , département du Nord. 

.«-a^M. les députés se. sont réunis, le lundi 3, aii lieu or- 
çtinnre de leurs séances, pour noinmer la députation qui doit 
aller au-devant de S. M. M. Angles, père, doyen d'âge, pré- 
sidoit. I^e sort est tombé sur MM . Jobez , de Harlé , Voysin 
de Garlempe, Ladreyt de la Char Hère ^Ciau sel de Coasser^ 
gués, Dumanoir,>De1essert, J^lanquart de Bailleul^ Casimir 
Ferries, 'Bellart, Calvet de Madaillan, Favard de Langlade,: 
Reibeli, le dqc de Trévise,' Marier :. de Gr^ndpté, Lizot,, 
le'co9ftte de MarOelIns, le.marauis.de Cau#ans, de Tourn»- 
pîn^,,\erneilh-Puyrazeau., le auc dç Gaete, de I^astours et 
Fallatieu, •* :. :-- , • . 



— On sVst oiècupé d^riHèreinent au côlriseîr d'Etat 'âe la 
llîscussion d'un Jirojet de loi sur le ri^crutéuient de rarniée. 

m-^ La 3*". et la 4'. diyisipns militakes sont réunies en une 
seule ^ qui portera le numéro. 3, et dont le quartiers-général 
6^t ûxé à Metz. La 22'^. division militaire prendra le numéro 4» 
et la 23". le numéro 17. 

, -^ M. le sénal€fora'U9.se Konschrîskoff^ cimieiHer privé/ et 
M. le comte Schouwafsff-, sont arriirés à Paris avec une. suite* 
nombreuse. î > . * 

— 7 Wilfrid Reg^nault; quî-avoît été epndamné à mort par 
la cour d'assises d'EvreuV , comme cOupiblfe d'assassinat et'dé- 
vpl, ayoit appelé de cet arfêt k la'cotir 'dé cassation, qui' 
i'est' occupée dé son pourvoi , lé 3i octobre; Elle l'a rejeta 
fipres une courte déHcié ration , les moyens présentes par le 
^fenseur ayant paru d'une extrême foiblesse.' C'est ce Re- 
gnaull qui a voit attaqué 9es journialistes. en calomnie |K>iir 
avoir dit qu'il a voit été septembriseur. On dit que -les jour— 
Hàlistes qui avoieàt'^é côndaqlnéâ, là veille, en tme légère^ 
itpende poui* avoir réjiété cette assertion, appellent du ju-* 
^feibènt. ' î • - . 

. — I^ tribunal de Mantesa condamné , le 9 octobre , Var- 
Uer j Barang^ Hpet et Mauffé^ en trois et quatre niois d'enç* 

Îrisobriement ^fSo francs dramende,,' pour Avoir €K>lporté un 
:rit injurieux au Eoi et à la famille royale. 

.^«^La cour prevétale de Ly6n a tenu, le 25 octobre^ sa 

rimiëre séance piour juger les vingt^ièuf individus prévenue 
aoii»]^ol contre te gouvernement de S. M. Parmi eux on 
remarque M. Joannon , avpcat , et' fils, d'un eonseiUer ,' et> 
M"^®. I^avalette , dont le mari avoit été receveur général , et 
a été condamné par la méa}e co#r.à dix ans de bannissement. 
L'acte d'accusation et les 'pièces du procès constatent qu'il, a 
fxiste trois principâu*' comités d^ihsurrettion , dont un à Ma 
tète dès autres;, que chaque comité ayoit des chefs qui pre- 
lioient divers jliti:e3, et qui étoient spécialement chargés d!eW-' 
Mer un.grand nonibce d'individus; qu^'à FinstantoiiTes grou<- 
pes des insurgés de la campagne se seroient présentés . aux 
portes de la tillé, • -^ ' -*'^ •- 

Înî lui auroit été 
hommes , réixms ^ 
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des rfWlltft , ddBl k premier «cte e&t Aé raisaisinat da woéir^ 
de Lyon. On dit que let mMilM-ei des oémités ne se cannois-^ 
soient point, ce qui fait qu'on tt*a pu découvrir les chefs. La 
dune Lavalettf est prëveniie d'avoir encovagë pluaienrs per- 
sonnes par des lettrée et par iti oflres. 
' — Le général Th«dée Koseinsk*, ù célèbre dans l'histoire' 
des derniers malheurs de la Pologne / vient de moarfr à So«- 
bfure , le i6 octobrt^Dafti sa jeimease, M avvtt vtiîlé k France ^ 
et avoît flenrt dana la gnetre de ria<i(^KiMkii6e en Aasérique. 
Il rapporta dans sa patrk , avec des talens militaires, la haii^ 
du joug étranger. Fait mafor-fénéral, il souiiat la guerre 
avec honneur contre les Eusses, et ne se retira que lorsqn*uiie« 
paix humiliante lui e&t 6té toute espérance de succès. Bien- 
tôt, rappela par ses couipatrioites , il leva Tétendard de 1% 
guerre , en.'i^^ , s'empara de Cracovie, rassembla des trou* 
pas, remporta quelques avantagN, et lutta contre les obsta-» 
des de tout genre dout il étoit entourép contre des ennemie 
nombreux , contre w roi foible , contre ime nation divisée p 
contre le manque de ressources et d'argent. Il ne montra^ 
dans des circonstances si difficiles, pas moins de modératiofi 
et de sagesse , que de talent et de courage , jusqu'à ce qu'il 
fftt fait prisonnier par les Rutse«. Avec lui tomba la Pok- 
ene y-et.il fui emmené en Russie. Paul lui renditla liberté, eâ 
If général passa aux lEuti^tJm», d'où il reviat en Eoft^pe. V 
demeura kng-temps d^s une maison de eampagne aaprë# 
de Fontainebleau, menant k vk la plus simple, mais visité^ 
de temps en lêmpe pan ses. compatriotes, dent ilétett Tidok. 
Il joignoit k un grand caractère les analilés ks plue ainMMr 
bks, et rappelait ces Romains si grands à k léla de» aonéeëk 

et ^ simples danak vie domestique 

*■' -I 

ATI s. 

Cftiii <le nofi SoaMripic^ars d(mt raboanemcat expire k ta noveaibtR 
45>ni priés de le rénouvvlec àe suite , afin de ne poiat éprouver de reUHi 
duns renvoi da Jourtial. Cela est d'autant plus mrffèntpour ceux ^ui 
en font In c^lteetifin , qti*i(s pourroienf , pa§ uH plus t&ng^tardp nomê 
mettre ànns timpotsièiHté de ieur éomner ie» premiers tmm é rùê dm 
eéahnnnement, 

lU vondroal Immi ^oimlrs m teete» ks ré<;Uai^tioa»;^ha]ige«imt dV 
dreSMt, réji^boonemenl , la dernière adresse inij^iriiiiée, o»e Yam lecoît 
•Téc chaque nume'ro. < '^lâi éviie de» recherchés, et empècna des errtùta. 

Les lettres non aftaiithieé ne som ftaf re^uei. '^ .. .. ^ 
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V Institut des Frères des Ecoles chrétiennes, et les now^ 
ff elles Ecoles à ^Xancaster, cités au 'triiunal de 
f opinion publitfi». OU Lettre d*un Cathetùfue à M. de 
Chabrol, préfet ih ft Seine (i). 

Des noui^eUes Ecoles à la Lancaster, comparées avec 
t enseignement des Frères des Ecoles chrétiennes} 
par M. Dubôis'BergeroD (2). 

Question importante : Les Frères des Ecoles chrétiennes 
peuvent^ils adopter la méthode de Lancaster^0t je* 
roit-il avantageux pour Je public quils le fissent} 
par M. 1 abbë Dubois (3). 

Deux écoles qui ont pour objet Fîtistruetion dM 
enfafDs occupenC en ce moment Tauention & Paris el 
dans les proyinces^ et semblent partager ropimoo. 
L^uoe^ n^ en France ^ et qui y est «laUie déjà 00^ 
puis environ un sièc^le et demi , a été légalement re- 
connue par les deux autorités. Elle y a joui de la ptCK 
tection publique ^ et de Fesiime des gens de bien* i^e 
aèle et la vie sainte de son instituteur, Tabbé de ia 
Salie, le dévouement, et la modestie de ses disciples, 
leur éloignement du mnù^ et leur laborieuse assW' 
duité à remplir leurs fonctions, le but qu'ils se pro- 
' ■ _ - - ^ ^. 

(1) Brochure îii-8^. ; prix , t fr. et i fr. 25 c. franc de port 
Au bureau da Journal. 

(a) Brochure in«8*. ; prix , i fr. et i fr. 25 c. franc de port« 
Au bureau du Journal. 

(3) Brochure in-8*. A Orléans , chez Darnault-Maurant 
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posoîent^ et qui etoil de faire de bons chréliens ; etl-^ 
fin , leurs exemples comme leurs leçons , tout con- 
triUuoit à rendre leurs soins prëeieui pour la jeunesse^ 
furtQut dans les cliisses inférieures àui^qnalles ils ae 
DQpsUçtoieul^ et pour les villes oii on a )e plus I 
craindre pour les en&us les dangers de Poisivçlé^' la 
négligence des |)arens y et la contagion de la iicence. 
Aussi eeC€<» imtîioîlioii, ieo6ndëe pai^ k dûirile d6s 
athe» ipiôttses^se répandit^-eHe dans tonies les pco^ 
viuces; et après inénie q^c la révolution Veùi fi*;tppéey 
comme tous les établissomens religieux et miles, on 
se trouva Fieureux de ptoù^oîr là faire revivre, et cfc 
retrouver plusieurs de ces boiïs Frères', qui reprirent 
avec joieleùrs exercises, lis Se sont perpéu^ês, même 
dans les temps fâcheux pàp res^jW'ls nous avons passé, 

«.et on( été appelés en beaucoup de lieux ^ où on se 

looe de leur aèle , et où on en ressent les bequeux éf- 

feis-pour des eofans qui, sans cela^ eussent manqué 

de seqours , on qui n*en auroient eu que d-'iQsujffisafis. 

• i#!aiHrc école n'jçi^t pâsr (oul'^à-tHit si ancienne; el^ 

' ne date que de quelques aunées , et nous a été appor* 

• iée d'Angleterre , où elle a eu pour inventeurs ou pe^^ 
; propagateurs principaux un quaker et un.docteur aq* 
,glicaa. Elle Ci son apparition parmi nous pendant le 

règne fuviesie des cent jours, et celui qui la &vorisa le 
plus, îiH un homme célèbre dans la révolution par 
jSOQtfamour pour la république et par sa haine pour 
les rois. Les premiers maîtres employés dans cette 
école étoîent presque tous' prôlestans, et ceux qui 

• ne FétoieDt pais, i(k oiFroi<r\|t pjEis à beaucoup près les 
mêmes gfiranties cjue les Frères. Laïques, accoutu- 
més à vivre dans lé monde, et imbus peut-être d^ 
ses maximes, ils né regaidoibnt pas la religion et la 
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isorale cadmiKie Jeur prjncipale affaire^ et ils ayoieat 
mâme.aonoQCié qujiU Jaissoient aux curés le sorn à ins* 
trqire les ^nfàn^^ 4â&s la religion. Par-là disp^roissbit 
le pliis ,gi;andi avantage de réducatîÔD des Frèresi 
c^lui d^iaculquprde.ib^jine heure aux epfans Tamour 
de^Dîf^u et la conpoi^jsàncp de la religion, dé graves 
dans.Ge^ jeunç^esprits dês'nptiops de morale. et dé 
devoirs y^ de leur inspirer J'horreur du vice, et dé los 

Ïréoiuoir^ dès leurs premières années, par àe bbnnéii 
afafitu4e& cçptre la séduction des mauvais exemples 
/et des pa$sipns. ,Et c'est preiçisémeni là ce qqi doit être 
Je but principal de réducaiion. S*il est bon, s'il est 
Utile que les enfant sachent lire ^ écrire' et calculer, il 
est biea autrement ipoiportant de lés instruire* 'de leur 
religion^ et de leur appréûdre à être bohnêteset ver- 
^ tueux. L'un jsst le. strict nécessaire ; fautré n'est, en 
quelque sorte^ qu'un- accessoire. îl se trouvoit donc 

ne 
>ied 

^. . .fr. . If ,, ' 7.e0ît 

jama» question de reugion, et ce n'est que depuis qu'îl 
fi été fait, des teprésentatîons a cet' egard^ qu'on à 
.obligé les maîtres à joindre a léuirs exercices la récH^ 
tation de quelques prières. Mais il ne s'y fait aucùUë 
instruction; personne n'y explique le Catéchisme, per- 
sonne n'y apprend aux e«fans a prier Dieu, personne 
nejeur développe, le besoin que nous avons de" le cori- 
.Doître , Qt les raisons que nous avons de les aimer. Lés 
enfaos réclient leurs prières comme ils font lès autres 
exercices, à l'inspection dé tel signal. Quel sens veut- 
.on qu'ils attachent à des formules qu'on ne leur ex- 
.plique point, qu'ils récitent en courant et commd des 
. Iiiachiui^s ? Ils ne satiroieni d'eux-mêmes entendre 

■ 'Ce- a ' ''' 
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pai^foitemtat toutes ces priét-es. Aussi la réiîgfoo fie 
porne, pour eux y à des mots sur lesquels 6o'n*a)^ 

rlle pas Iqur atlentlou et on u'eierce pas leur esprit, 
est clair que ce u'est pas là le faitaesmatirès; ill 
p*eu parlent jamais ; ils ne pdurroiebt même éù p^r- 
ler^ comme il convient^ u ayant point assez. d%àbi'» 
tude des choses de la religion , et les é^nnoissant d'une 
manière imparfaite, ou ne les connoissant pas du tout. 
Et telle est la différence essentielle entre ia nôa«^ 
velle institution et celle des Frères. Ceux-ci ont sur- 
tout la religion pour objet ; ils partent de religion , ils 
instruisent sur la religion , ils interrogent sur lateli- 
.gion; ]yi& Tain^ent, ils la connoissenl, ils rinculquetiû 
Accoutumés à la retraite et à la piété , c*est naturelle- 
ment et sans effort qu'ils discourent sur Ces matières. 
ll;s ^'éa sopt pénétrés eux-mêmes avant d'etr entreteôir 
^les nuti^es ; ifs prennent les meilleurs moyens de ^eri* 
siiader, .ils pratiquent, et ils pratiquent jusq^u^anx coà^ 
•çil$.dQFËyangilp. Leur simplicité, leur pauvret/, 
leur désintéréssememllfear eiiai^ Uw^ làà^^i^Ukt 
çQStume même, tout rappelle des Idées de religion, 
tout est propre à frapper, à cet égard; feserifaVsv êrà 
^çlonner plusde force aux leçons qu'ils reçoivent. Nous 
Ac calomnierons point les nouveaux maîtres, en disant 
que nous ne trouverons rien de tout cela chozeux. Ilsdiit 
avpué eux-mêmes que la rel^ion^n'étoit pas leiu-'oBjèt, 
et ils ne Tauroient pas dit qu oh s'en aperci&vroit bien. 
Peut-être pepsent-ils sur la religion comme beaucoup 
des gens du monde, au mJieût desquels ils vivent, li 
est possible qiie plusieurs soient indifférens'suV'l'ari- 
ticle^ que d autres mêniés soient tO«t-a-fàit irréti"- 
, ^ieuix. Rien du moins ne répond dé leuVs séntimeos 
sur ce point important. Th pràtiqtient^ou ils ne pratf^ 



jçpi^l pas U religion , éomme bon lejnr sçmbl^ ; point 
4e rè({leS) point de supérieurs qui les y obligent. ï^ek 
epfans ne prendront donc sous eux aiicuné teinture 
^6 rejidlon ; et ^ un âge où il srroit si nécessaire de 




puissent recevoir la connoissance. Ql 
la leur domieroit ailleurs ? Des pareus insoucians on 
occupes d^aiitres soins? Combien , à Paris surtout, de 
familles où on pe prononce jamais le nom de Dieu ^ 
.où on ne ^emplit aucun, de voir de ehrétiëd! Ce n "est 
ditoc pas là que 1^ énfâhs peuvent atteddi*e quelque 
.ii^lruction. $era*ce de leqr cure? Mais. si on tie les 
^envoie que tard àré^lisei ou si on nV féi^^ envoie 

fas du toqt^ comme un arrivé que trqj> souvent dans 
i o^pitale, ils ne connoîtrônt' point du tbui leur réR- 
gioPy ^u ils ne la connoitront que trop tard, lors- 
/|u^ils se seront acco)tttUTnés ii s'en/^asâérr« ,lprsr|ù*ils 
auront reçu déjà des idëc*s contrairei| ibri<]ppts *iû- 
^fpffi CQ>nraçt^^<^ue|o^ V'^lf !^. ^'^rs^la tnl gMSisift't 
sur cpç ames^nal preparéèsV'MIe n^y des 

Jiuiçin^s, j9}^ milieu aés distractions du f ravâlf jocirnalieT 
çu .du ;tuipvi1te des passiôfail jLîës enfan^ n^àt(tâfèher(^ 
pas grande importance à'ce aU'on nëJebi* anr^ pas 
«mpns: de bonne heure j. et ih )ugero'nV irjue la rélipon 
M etoit pas apparemment ce qui les intëressoit'Té plus^ 
.puisf|u op lem: en a parlé si* fard et comme én^assaiit. 
Il $^i*oit possibW sans doute de comparer encore Içs 
vdçui^ écoles sous diiutres rapports^ et, de fttôntrer 
tpus lés. avantages de^ rancienpé tnsîilutioiii ,' de quel- 
'que ni^nière qu on Tenvisage. Aussi a-t-ellê éxé tou* 
j<mrs favorisée par les amîs éclairés de fa reKgion , Je 
la movale et du bon ordre; ^ei méiiie depuis que U 



nouvelle ^oole sVst întrdrluiie parmi notiâ, <îés për^ 
|)Onne$^p\epse$ ont travaillé avçc un redoub1cn!ieDt de 
^èle à propager les éiabli^semens des Frères. Ceui-bi se 
rappellenl avec reconfiôîssance les parole^ de bonté et 
d'estùne que S. tt. leuf. acfvessa en arrivant en Fratice, 
^n i8 14 > et ilsToccupent'de élus en plufe m'érMeriç 
jtéinoiguage flatteur que 4}e Monarque voulut J^ien leur 
jrendre. lis ne Coûtent poînt^que sa protection ne les 
mette en élçit çle remplir leur œuvre ayec encore plus 
jdesi^^ceSy et ils sollicitent, pour cela une maison 9. à 
^anis, où il^, puissent établijr m^ noviciajt qui leijr 

, : Maii^ ta.njdiis^qn'un vœu 'flatteur, s'élève en faveur de 
qea homjPf^^. niodestes^raiitre institution compte aussi 
jiç^.spïfrâgçs împosans, et 'de zélés protecteurs. Des 
j|cQ\es l^ça^terjepnes's élèvent de toutes parts; on ne 
^arl^ 'q»e (t^s avantages :ael enseignemènl întilùel. 
t)p ' ipuKlie Q^' ftéquéus . râppprts sur les succès de It 
^étbo<l0^ p|lè y: est présentée çofunie une iovenrioa 
^ferveiueu.^aiii v.a r^éuïer les^^ornes de lespruïni** 
jpfi»iq,,pt^p^re arriver fin^tructiQn a\ix defuières disses* 
iQp y:?^^'''^ qu'elle dé YdoppejTdœirablémèbtr^ 
Jigepçe dfes.^nfans, quoiqù^^^ s'y fasse par <ïes pro- 
X^éSjpécapiqjnes/IJfl [Qtirnal surtout sW fait le pa- 
tCQn .^/j:^ette/inélliqcfc, et Ja célèbre jouriielfémènt 
'çoTïimçjun t'ienfajt inappre^^^^ eï lc| Veiultat la 

plus beur^iix dès lun^ièros au. siècle*. ïl'Uxe dTes^prits 
.^iroîts,, çt même de fanatiq^esIabsurdéSy^tops ceux 
qi^i osent révQqlicr;en doute les ^vantaijés d^ïpé însr 
titi^t^op qui çonsacry le grand principe de' Tégatite , 
et qui QnrjB ^uflque imagé qùgoiive^ 
blicain ; d'ivne institution ofi ' on a ;sùpprîmç i'énsëi- 
ggefhenl fastidieux du C^técliisme^ le cnant des cau« 



îiifaf^ .et Vitîstnjçtîop, petigieiisp. ie ne dout^:.p9S^ 
en iefife<,.qw ce oje soi^ a^f yej/j( d/e ceri^ujje? gçpjsje 

de $QU()çùtin^r la pureté 4^5 inteujtipi>§ de. plijisieuir^ 
f>ei^s9Bô6ti recofmQandabIc;s,qpi ont jp^ru apprquye^ 
CfB* euJ>li$sew?n* i <?nes , Joe ,901^1 gm^^es^. j'rd, j^is 
wr> qu^ p9r ,d<^ lgu]sikles mQti£s» ^\^ kON^}^ mp^dç 
«'a fui$ d'çs vij^^ «U3^ droiles } et^qua^ jetais 4?^a$ Jjp 
joumiil ^o que3tion «es ^pjbcrii^^^ roofl^n^t^s sur Wn^ar 
•gmfiq^ft#:éâuliax$.de Te^^iseigi^pmeijXifiumel, j'aip^ioç 
il me persi^4<^r qu'il q'eo ajLiei^de p^s { V^^nJU^ ^^'^fr 

d^iiièremeiit (^ujîl yaloit ,n^eu?( d^S) JPédux^alioo. uç 
ipa# |)tarWf fiQuyeij^t 4^ |)ieu, ^t ^1 /e^t ^r que Ja uojjt^ 
velle méthode a ce ii]^rifj^(^,^t]qu,'.QQ jp^'y tpi^^ pa» 
jd*n5 le^^0ès^i^eet %«ib4* . 

: I^es 4crHA <|Mie pou^ ^691919^$ .ch?irç^ 4VQWCerp 
ont tOMf .ti:oi$ ppinr bigit f}^ fy}f^ ^pxvr I^s avaptagcy 
id« l'qdMC^ioA 4f î^ /P^IW^Si «et. W .iiUîOijLV^aieû» ;c(e I9 
4iouvel3^ i»^bpde, i^e pfç^ier jçt Jie ^ec^fvi a^i^l du 

•fait une étude ^péoîal^ d^s 4e^x jnstîtuitiomij^ qu^i les 

.a comparées^ ^t qui n'a p(^ J,rotivé daoç^e^ o{:^sçrva^ 

Jtion&.dea raî^o^ 4 approuver, .celle de J^apcasjicr. XI 

-aireit 44 jà pubU^ > il y -a 4f«i3^ »m« > w bj-pc^mr^e rfey 

, Nowàlt^ M^vi^ à la£af^s4fi^f.ji Utài reparp^re ep 

-ce MV>mept aycc(des d44ïMQn9.ef d^s cprrt^çûp)^, X}qi 

icû repdeiH la j^ure^plu^laciict }\ s'y déclarejlpttîyive* 

•fhent îQonjre JiVpseijgneiueiU p^ulvie^ où il prétpn4f4^'^l 

n'a trouvé que du charlatani^r^e ,.et dont U signale JU)Us 

les inconvcDiens. Il entre dans des détails fort étendna 

sur le régime des deux écoles , et rappelle tous les 

^ di oits qu'a la plus ancienne à uoire estime et à notre 



(4<»«) 

TMOimoitMiice. Sa Mooiide In^aïAMirey ïlnsiùui des 
jnrères, c'est pas moins pressante ^ f^i lauteur y plaide . 
avec chaleur^ auprès au magislrat chargé specîale-r 
mebt de cette partie ^ une cause qni est bien moins 
celle d*une Congrégation si mod««te et si utile ^ <fat 
celle de la religion et de la morale. » ijoe eetk de la 
société toutç entière > et particulièrement de la.daflM 
paovre. f ^e style de M . Dubois-Bergeron s'élè?e même 
en défendant de si grands iméréts^ et ce dernier écrit 
est pli» soigné que le premier. Mais surtout Tauteuf 
y montre le zèle d'un chrétien^ d un ami de son pays^ 
d*un bomme accôutimié à se dévouer au soulagement 
ifcs «i^igens et des malbeureux^ ^ qui s'est occupé 
de leura besoins par les motifs de cette charité que U.r . 
religion faitoattre et soutient. ' 

hn Question impartante, par M^ Fabbé Doboif, eal ' 
dirigée par les mêmes vues et diètéè parlemétne 
esprit.^ Elle annoncé une plume exercée ^ el surtout 
im objifervatéur att^niif. M. Fabbé Dubois , ^i s'Mt 
fiyr^ Idng-temps k Féducation j^^^oit plus pr^pre^9^|^^ % 
eun antre à. traiter ce âiifet ^ «t à Fa Tait avec clarté , 
avec méthode^ avec précision. Sa broebure mérUe 
donc d'être opposée à ces rapports un peu fastueiuiy ^ - 
et à ces éloges exagérés qui ont circulé dans le pu^ ^ 
blic en faveur des nouvelles ocoles ; et ceux qui èbevc» 
cbènt la vérité de bonne fé > et qui oni^ lu le Jùurnéd 

d^Sduçatious et les rap|>orts de MM ^ doi^ 

vent lire les trois écrits que* nou^' annonçons, poor 
comparer lésV.'^isons,. et pour se mettre en étut dt 
jug^r avec connpissabce de cause. 
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n6ÙVILL«S iCCLEiWASTiQUïS. 

Paris. Le Jour d« la Toussaint ,'S. M. a assisté i toiÀ 
Tofficé, gui a éié célébré par M. défierais, ancien ar* 
chetèqoe d'ÂIbi, nommé a rarçfaevècké de Lyon« Le 
aoir, M. Fabbé Frayèstiioas a pi*ècbé devant le Rot ^ 
la famille royale. L'oralettr avait mus pour texte ces pa« 
rôles : Scripium eêé i Dpmmum J}estun tuum adorubU 
€ê illi 9qU êêrpie^. Rien n'est ploa ordinaire; arî-i^ dit-,, 
que de trouver des personnes qui préteadent qu'oa i:^ 
doit rendre aucun culte i la Divinité, à les en croire^ 
ce Dieu si grand , auteur He toutes choses, de qui nous 
tenons le mouvement ^t la vié, est trop élevé au-dessua 
de Phomme pour s'abaisser jusqu'à lui et tenir con)|ke 
de et» bouuEiages.'Ce système nous ramenei^oit i' un 
athéisme pratique et mal déguisé. M. Frayssinous a doue 
ëtaUt ces deux propositions, que l'homme raisonnable 
•doit rendre un cuUe & Dieu , ei que ce. culte doil Atre exr 
tériear ^t public. Il s^est, excusé de traiter un tet sujet 
le j[.Qor d'une si grandç fîle. Qu'il est dénlorable, a t-il 
dit» 4u!ii est pénible poijr un mii|i^^re .ae^ié.%f|s-Ç^rift. 
d*St^V$dùit dàiQS çètj<é,<C')iairé à voids prouver la nécei- 
aité d^an culte ,, quand fé âévi*ots tous trouver topt dis* 
potfét à rendb^e 459 que vous deye£ k ces héros dii ehrt«< 
ttentsme dont. l'Eglise oëlébre iiojoord'hui la mémcît*e« 
et qoi nous offieat tant de vertus à pratiqueir, et tai^t 
de modèles à suivre. L'orateur a adapté avec beaucoup 
d'aii Â sa péroraison des vœ^ povir Je ({01 et pour. U 
famille royale* > • 

*«• Le jour de k mi^sse du Çaint-Esprit, S. M. a. été 
feçue, ik la porte de l'église, par le chapitre et le ctergé 
^de la Métropole. 1A. latabert, vicaire général, a e^ 
l'honneur de haranguer S. M. , qiii lui a répondu : ir Je 
reinercie le chapitre de ses sentjmens. Alioiié avec con- 
-^nçe, au pied des autels, implorer de Dieu, pj|r la pro^ 
teetioB de la sainte Vierg# , les luèpières dont uoas avonis 
besoin dans une oiivconstaoce auaiÉ importante». « 
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— M. TâbU DdMh gia9>4!9ric4tre de Metz, qneS. M. 
«Toîl nomme à Tëv^ché (l*x^ire, et gn'on assuroit avoir 
refuse, ce si^ge , Ta décidément accepté, e! a même ter- 
'fhîné les ijiformatioDs nécessaires pour l'obtealiôti des 
1>pires. 'Plusieurs des ecclésiastiques nommés à de^ <St^ 
elles ont aussi fait leura îiiformalTuBs, et on croù qu'une 
nouvelle promotion {KHjrra avoir lieu dans le prochain 
>oirsfçl6ire. 

^ — r M. t'abbé Isoard,qw» « i-empH plusieurs etmée», 
*it Rorpe, lès fonctions d'aùdileor de-Rofe, va de no^- 
'fe^u occuper celte placie, et doit repartir sons peu pour 
«ritalle. On sait que chaque nation fournit lin des }uges 
'de ce tt*ibunal justement respecté, ^ " 

— Une ordonnance du Roi, du 17 seplembi-e ^ or- 
donne aux administrateurs des élablissemeûs et collèges 
'britanniques de rendre compte de leufis recettes et d4* 
|)çrtses, et de toutes les parties de leur gesfioii. Us 3e- 
Vront de plus rendre un <ïomp(e annuel. Le bureau fcril*é 
précédemment est maintenu. Noos ire pouvons faire oow- 
Hohre en entier céUe ordonnance, sur laquelle on dit 
que les administrateurs ont fait des représenfaliom. Oti 
croît même que èW pour ceja que M. Poynter, fvém«» 
d'Halie, et vicab*e apostolique de Londi^ «ebTt'Mnl^^ 
ifinsi qu'un évéque catholique d'Ecosse. 

— On annonce qae'M. Benjamin de CoiistaHl fa é^tt^ 
•ner a l'Athénée des leçons sur Thistoii'e ,' et «qu'il o oi t wJf . 
Tera particulièrement les faits qui-ont rapport à i'étffolk- 
sèment et aux progrès du chrîstiiinrsTné. Kn lisant celte 
annonce, nons nous sonifiies tappMté Gibbon , et nous 
nous sommes demandé si le professeur eCimpteit suivre 

'iès traces de Phisdorien, ou, redresser àes errwra^Ua 
'article, inséré dèrnièreifient dabs le Merçurie ^ ^us* i/^ 
'inême sujet, nons apprend ce que nous devons attvldi^y 
*et -le Ptospectuê achève de dissiper nos (Wiites, en ^lAr 
' sent que noua sotnioes dans un momeot où Vespiri^hi^ 
main pareil éprouver œtie agikHian ^ C09 k^m^ifi^ hmk 
'^fmx qui aouuêni y à la dislanoe^ de^ptuêiêur^ nèchM^ 
s^iennenl-loui à eoêip' l^mqtnéiery€tt.aur 00 fai!ii;a cru 



..hnff'.temp^9 .ç/ mr çfi qu^il semble a,poir èesséoe croire. 
V^}^ proaict, et le (iitëfaieur prôtç^lant va nous dou- 
bler d^'leçoiis qui eff^c^roDlpeui-êireucellfis 4^ Chén^er^ 
dbm» le ni^aie lieu* Atmi les a.aiat€Mr» qiii ont éié pri- 
x4^ dti'plaisîr de ^entendre di&Gourirtfur la polUique i 
ta trîbiiîifi, i'eh (lédonfmageixnit ^ar<les dîsou^nona d'an 
aotrè genre, mais d*ah mérite tmatogae. On peut wr*- 
^vîr la Donné cause de plus d'utie manière, 

-l'IVl; i^évéqùe âé Gabd a'prole&të contre la sîgnîfi- 

•caticm qui lui .,a éié faite pai' ]e jv|^e. (|e Brnxél)i^'. Ce 

pi^lat m ae pl^ipt.p^s de la.ma^iâre'^p- civile dpnjL il 

est dëaigné dans i aote* Il ue^'aitaiçhp qiu'^fifpnd» et ri^ 

dame en sa fa^ear la loi rondamentajt.d^? Payii--Baa^ qup 

a pixyclamë id libre ex^cice de la religion CAthpUqiip 

'letià tôlëranôè. Mail il'a'âppuie iurtoiH sur i^dnaelgne* 

mçfnt de fEgïise, et sur les de^ofiis qûelùi împos^'soii 

Wpisière. II a'ëlonne qu'on lui fasse uti crime d'aVorr 

.çoirresponâu avec son, supérieur, avec lé centre de Vx$^ 

^Hé^ avec. le .chef 4^ Tiplgliâe et le successeur du prince 

'di9» apulre9 , ei qq^^ d/âs^l^ques. veutilen t se rendre j^g^ 

de la'4oçtrine dea:éyiqûe«» en le metli^nt à cauj^ p^qr 

WJj4genHnt doctrinal qu'il a poft*té^ feifoée dernîèv^é 

'île côbceirt af^ s^ coHègt^ dam IVf^iseopat , et asiee les 

Hribaires génëranx des égiises Tacantes*- Cette pmjtedtalj^t 

"est da^éé d'Âmieils, le 9 octobre 1817, et porte'sut» l'atfe 

. 4*acc))satioa et sur les |)rocédures qui font suivi. 



/ ^'f fiis. Le 5 novembre i. jour désighjS pour là séance royale, 
Jl^ ^satte de la chapibre des députés s'e^t trouvée remplie de 
Jjop^f béure par Içs personnes assez beureûsés |>ocir avoi^^ia 

obtenir des billets. Les pairs ét6îeht places, ponr la premiëre 
^fpîsj suivant le titre dç leirr pairie , les ddcs *snr un banc, les 

marcjnis sur un aîifre, etc. A une heure, A)A't)iMe a pris 
'pkce dans la tribune Vpii- lui étoit i^és(»rvée. Les ministres 

étrangers, et des étrangers de la plus haute distinction , oc- 

cupoieot 4es places séparées. Vers deux heures somt entrés les 
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sis g»rdcs de U manche, et peu âpres les hératths «Taraec 
Les maréchaui et les ministreé- secrétaires d'Ëtat* se sont 
ranges sur des gradins, de chaaae côté du trône. Le Boiëtoît 

5 recédé des Princes ; en habit Je ]^its, et entouré des ikficters 
e sa maison. Des acclamations ont aecneiHi le Rot k son 
entrée dans la salle. S. M. s'élant assise sur son trôse,, a <»r* 
donné aux pairs de s^asseoir, et M- i« ehanetflier a fait U mètaé 
invitation aux députés. Un profond silence régnoit âms Tas» 
semblée. S. M. , après avoir parcouru des jeux ce spectacle , 
quie sa présence rendoit plus imposant, a prononcé le dîacoofS 
wvant: 

« Messieurs, k l'ouverture de la dernière èessîeii, je TOiit 

Kriai des espérisncest)ue me donnoit' le mariage da dtic àt 
rrj. Si la Providence nous a trop^ prcmiptemént l'étiré le 
l^ienfait qu'elle noua avoit a<^cordé, nous devons y apercevoir 
iponr Tavenir on gage âe Pacbomplissement de nos voeux. 

•• Le traité avec le saint Siéae, que )é vous ai atmoncé 

Tannée dernière, a été conclu. J^ chargé mes mîniatrea, eà 

vous le communiquant, de vous présenter un profet-de loi 

nécessaire pour donner la sanction législative à cetlea ié ces 

dispositions qui en sont susceptibles» et pour les nietti% en hai*^ 

monie avec u Charte, lès lois du foyi^ume, et ccnrI3>ettes et 

Téglise gallicatie, précieux héritsi^ê' de no^ pères « dnnt ^nilit 

'Louis et tous sès soeceisêurs se sont iniotatrés aosai^jàloilit ^ 

•*a 'bonheur mêmis As? leurs 9u|É^« .*^ ^ v^V ;;; 

« La récolteide #¥6 à, p^Sè ïtkuvri$é yjfumf,^ tJ^m 

grande sertie mes espérances. Les souffrances dé niôn M^p^ 

opû'pese sur mon oâior : j'ai cependant vu « avec attesOT^e- 

ment , que presque {wrtoutif les a supportées avec une rés^pa- 

tion touchante ; et si, dans quelques endroits, elles Tonlj^Mé 

èdes actes sédilieut, l'ordre a jparftcHit été prouiptement rétabli. 

JTai dû, pour adoucir le malheur des temps, faire de grands 

efforts , et ccrnimander au ftésor dès 'sacrifices extraordinaires: 

^ le tableau vous en sera présenté; et le zèle dont vous. êtes W" 

mes pour le bien public ne permet "pas de douter que ces de- 

, penses imjprévues n'aient votre appr<>b*^Pi>. La r^cohe (li 

celte année est plus satisfaisante dam la plus grande partie du 

royaume; maia, d'un autre coté, quelques calamités totales, 

et l^s fléaux qui ont frappe les vig|iâ>les» appellent ma solHci* 

. tude paternelle sur des oesoios quey ^ns vo^tre coopération, 

je ne pourroii soulager* . *" 

» «Tai ^ordonné qfii*ôn mit sous vos jeux le budje^ êés dé- 
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l^sés de rexefcîc«-vjam< lequel nous alloÀrcr^trer. Si le^ 
charge aQÎTéslrfteiit des iraiies, etla défiMnibl^'gaerre qa'its 
ont terinlîl^ , i^ permettent pas eséOi% ^4faio}inuer les impôts 
irotés dailft ks précédentes ifessions « >'ai du moins la satisfac*» 
lion de panser que l'économie que fat.i^comaiandée mê dis* 
niense d'en demander augmentation., et Qn^un vote de crédit , 
niférieur k celui du dernier tnidjet, suffira %. tous les besoins 
de Tannée. 

» Les conventions que j'ai dÀ souscrire en i8i5. en pré* 
sentant des rasai tats qui ne pouvoient alors être prévus , ont 
nécessité une nouvelle négociation. Tout me fait espérer que 
son issue sera favorable , et que des conditions , trpp aa^^essus 
de nos forces, seront remplacées jpar d'autres plus conformes 
à féanijté , aux bornes et à la possimlité des sacrifices que mon 
peuple supporte avec une constance cpii ne sauroit ajouter ^ 
jnon amour, mais qnî lui donne de nouveaux droits à, ma 
reconnoissance et â.reslimede toutes les nations. 

M Ainsi que j*ai en le bonheur de vous l'annoncer dans le 
cours de la dernière sçssipd , les dépenses résultant de l'année 
d'occupation sont diminuées d'un cinauième , et l'époque a'eÂ 
pas éloignées oii il nous est permis d'espérer aue , grâce à la 
4lf^^¥f et à la force de mon gouverneniont, a l'amour , à la 
con^noe de mon peuple et à 1 amitié dès souverains, ces clf^i^ 
g«s pourront entièrement cesKr, et que nntre patrie reprendfm 
jproKi les: siatio^a Je rang et^i^clatdus.li la valeur des Fran- 
çois ^ et à leur noble attitude dans l'adyei^té. 

I* Pour parvenir à ce résultat, faî plds que janiais besom 
de t'accora du peuple aveo le trône, de cette force sans T»^ 
quelle l'autorité est impuissante. Plu^ cette autorité est forte, 
moins elle. est contrainte à se montrer sévère. La manière dont 
les dépoiiitaires de mon pouvoir on^ usé de celui dont les loia 
les ont investi , a îustifie ma confiance/ Toutefois j'éprouve 
la satisfaction de vous annoncer que je ne juge nas nécessaire 
la ciMiservation des couirs prevètales au-delà du terme fixé 
pour leur existence par la loi qui les institue. 

I» J'ai fisrft nMiger » conformément à la Charte , une loi de 
recrutement. Je veux qu'aucun privilège ne puisse être invo-* 
que ; que l'esprjl et lés dispositions de cette Charte , notre vé- 
ritable boussole , qnî appelle indistinctement tous les Français 
aéhc grades et aux emploi^ , ne soient pas illusoires , et que 
Je ^oldat n'aie d'antres bornes k son honorable carrière, 
q[ue celles de aee talens et de 9tB service»* êi l'exécution de cet^ 
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kl édutaire «xifBéil unç augmanUiUon ^jaoA. )« bjAdjet ie 1^ 
giferre, îfâerprètefitlejâentimeDsde monpçupte, vous a'hë-^ 
•itères pes à co^u^ret de$ dispositions qui assurent à la Fcanc^ 
cette indépeedance f ( cette aigoité sans lesquelles il nfj a m 
roi ni nali<m> . 

» Je Touf ai exposé ups difficuljtés et les mesures' qu'elle^ 
citgent; je vais, e& teirininaii(, tourner vos regards, vers dei 
objets plus doux : grâces à la paix rendue à réalise de Fran-^ 
ce, laretigîoDi cette base. éternelle de toute félicite, âi«me 
sur la terre, va, \e n'en doute pas, refleurir parmi nous ; le 
calme et ia confiance commencent à renaître ; le crédit s*afr 
fiermit; l'agriculture, le commerce et riodustrie reprennent 
^ractivité; de nouveaux chefs-d'œuvre des arU excitent 
Tadmiratiotij Un de mes enfans parcourt dans ce monLentane 
partie du royaume, et pour prix des sentimens si bien gra- 
'vés dans son ame, et mapifestés par sa conduite, 3 recueille 
partout des bénédictions; et moi» qui n'ai qu'ifne passion^ 
le bonheur de mon peuple, qui ne suis jaloux que pour ^on 
bien, de cette autorité que je saurois défendre contre Jes atla- 
vues de tout genre, je sens que je $uisaimé de lui, et |e trouve 
aan» mon cœur l'a^urance que cette consolation ne nie man- 
4quera jamais ».. 

Le Roi avoità peine cessé déparier que toute l'assemblée 
a fait éclater ses aentimens et s'est levée aux cris de viVe le 
Roi* m. .le chanctflict , après j^y^r pri^ ^^ ordrëa èe& M: , 
a prévenu M IVf. les députés , nouveIlei:aént élus, qu'ils ftlloiênt 
être admis à prêter le serment. M, le miiiistre de Tiulerj^eur 
a donné lecture de la formule ainsi conçue ; Je p^re jdfélffi 
fié^le au Ror , d'ob^r à la Charte constitutionnelle et au:f 
lois du royauffie , et de me conduire en tout comme tm bon et 
JçjTfd député, MM. le» nouveaux députas ont prêté le serment^ 
> après quoi M. le cbanceii^ a déclai-é que la session ét^it ou- 
verte, et que les diambresse rassembleroient le samedi 8 pour 
commencer leurs opérations.&. M. est descendue de son troue, 
et s'est retirée dans le même ordre qu'elle étoit entrée , accom- 
paginée de la députation de<la chambre qui étoitaUéeau«<ievant 
d'elle. . ^ 

^«^ S* A. R» MovsisUK 9 a reçu , à l'^^ccaâon de sa fête, les 
félicitations des officiers des douze légions de la garde oatio- 
nale^ . -i . . - # 

•#^ La cour royale de Farina fait sa rentrée le 4 >)^^^i^^^- 
'JA^ de Bemit , nommé à i'archeyécbé de Lyon ^a officié. T 0141 
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les in«tc»trate tftoient «n robe rouge.. M^^e^art, procurefiiH 
mènerai, a prooeticé un; dûcour^ doçli le sujet étoit la boaoe 
foi. Il i'e»t adressé sttrloiit aux av.ocaU^et on a remari|ué dmê 
êùn discours le. passage suivant : . ) 

« L^erreur la plus dangereuse p<^«l-être pour la société es* cel1« qtiî 
eoirsiseeroit à ptésenier dan 4' la dëfense de» hoimiBieft accusés d'a-VM 
«t>ulu tvoll>h^r TEtat, leur dDodutl* coieive digne «Tëlpges, tes («iris 

3u'on leur impute comme controuTës , la trop nécessaire surveiUaiic^i 
eTfi^tonlé fmbliqae ccnjnne ifoe sqyte de. pçrsiîcution. . . 
» A Dieikne plutMi.que, reudantà.ces jeunes et inezpenn)enté$ ôra^ 
leurs tëtticVite iiour témérité, je chef the s'ils n^aurôifent pas' à sérep^o^ 
clier des intentions qu^il seroit trop douloureux de leur supposer! Non ^ 
jti fie érofrai jfaÉhtfM q ne dan» cette belks prbfcsdo« , dont la première 
4oi fut de *rvir toujours Tordlre social mn* lui nuire jamais, il se irouT^ 
^aetqyef eapri^ as^ea io«easibhes à icente ans de malheurs pour ap- 
plaudir fout bas y par peryérsilif d*opHiion, à. des acCes que leui^coh- 
science 6dèl« leur ordonne de détester tout haut, assez impfodeois 
aussi pour litisser trslhspiiref' dSns leur ièle déplacé,' lé secret de quel- 
ques' sentiment personnel», il est plus j liste de penser que o*est erreur 
•e fegemem. 

• Tout le me^dtf parle de courage eontre Tantorité, à présent que 
nous vivons sous le j^ouvernemenL le pfus tolérant qui f&t |araais. Ces 
jeunes imaginations veulent sans doute avoir leur pnrt dans rh')nneur 
de développer da la bravoure sans péril, >t d^àtlaquer des io«tSt\Aioiiiii 
protectrices, comtne tl y eut- jadis. de tlloanacur ( hoenettr «lors peu 
eoerii) 4 combsuré des hiamntions despotiques. Ate4i0te$ esprits» qui 
«ne^vojent pas qu^îl« oon/c^ndcnt les bon|Bieste| les temps, .et qu^il y n 
,i'de Taudace seule meni et poiai^^^ nagnanifuté à braver une puissanos 
^e,d^avance on sait.abhprfrcr les moyens qaVmpfoîe la tyrannie! 

» Vous suiviez 4]n autre éxcinple de cori(foite, vous qui vous- con- 
Àbissifci apparemment en cohrage; Von%, défu^seur du phis infortuné 
de nos Kei<9^ von»/ d^tfoneent génevens de Noreau, qui fut- le pRemie^ 
des capitaines j vous , brave défenseur de ce Championm-t , dont le 
despotisme avoit juré la mort j et Voùsr tovs, défenseurs énergiques de 
Biviére, de George et des Poli^i|ac2 ». 

'M/ Sérier, premier présidei^t , a pris la parole après M. j^l* 
lart , e€ « traeé krs devoirs et les vertus des magistrats. Un ta- 
bleau cfe la calomnie a particuKèreinent frappé. L-orateur a 
signale la restauration dés sentimens de religion comme une 
garantie contre de nouveaux malbeiirs. « La réforme, la lîgu* , - 
fa froode,' la révolution , voilà ^ art-ildii, les fléaux qui npiis 

'ont accoMés. Trois fois, dans le cours de quatre siècles, \e 
pouviÂri^gitime af étéattaqné et a disparu , et' trois fois oaa 

«enlevé du sancturairé de la justice le Christ, ce symbole ré- 
véré de Taulonté civile et religieuse. L'homme qui nous* a 
rendu ce sytakok^suté ,. «'étoit %it:ttfltiiistftè^|ent aveugle 4# 
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h Providence , et ne s(Migeoît pas à anè autre ioiage ^oe 
J*îiaa|Ke de la Divinité devoit incéssaminent rappeler. Les nao- 
ntimens de la piété de nos pères ont été Mâtnës et blasphémés. 
Où sont-4ls ces blaqiliéniatears iaconsidérés 7 Os sont dans 
Tooibre et le Christ est debout ! Tout est passé , tout passera 
devant lui, hors ce qui est juste et bonnéle^ . Les discours étant 
terminés» la cour a nçn W reaonvjçllettkent du sertttaiit des 
avocats. 

— Le tribunal de preniërt instance de Paris a fait sa^ ren* 
trée, le 6. M. de la Myre, nouvel évèque de Troyes, a dit 
la messe. 

— ^ Le RcR y pour donner de rocçupation au& pauvres ou- 
vriers pendant Thiver, a orddnné des plantations et de$ tra-*- 
vattx dans le bon de Boulogne^ deux mille ov^vrlars y seront 
admis. 

— La conr prevdtale du Uiâoe a teraûné le procès des 
accusés qui étoient impliqués dans le coropipt de l'été derw 
nier. Un seul a été condamné à mort ; c'est Yernay , que I9 
cour a recommandé a la clémence do Roi. B^rbêer , Volosan 
et Bitternay ont été mis en liberté, attendu leni's révélations. 
Majrer, Gagnère, Granger, Cénsiat, Manqi^at ^ Gervais , 
Perand et Coindre, ont été condamnés a deux ou cinq ans de 
prison et k 5oo tr. on 1000 fr. d'amende. Les antm accnsés , 
fttçai lesauels sont M***. Lavaletle et l'avocat Joannoo , sont 
renvoyés de l'accusatloh. ^ 

— La frégate espagnole la Sitm'à, est arrivée de la Vera- 
Crot avec 3,aoo,ooo de piastres fortes, 228 lingots d'argent, 
847 quadruples d'ory^a caisses d'éirgeait travailB, etc« 



Ceux et nos Skmsciipienrs dmie,IHilf£«i|ifQ»qpt eTpifvIt ta novembft 
sont (>rtété« li; rpDon vêler dé svit^y a0D à^ àe point éprooTer de rturé 
dâas TeoToî do Jnttrnat Çe/^ est d'4gui4i/itpius urgent ffomr ceux qm 
enf/mt U coUfPtùm , quUspawrojmtiî\ .f^ f^j^^ ^^^S '*^'*^t *•««* 
mcHfe àam tbnfotsihiUxé 4»^ ieuh donner ïes premiers numéros <IW 
rcfthnnnement. * - 

lU voudront bien ibîndrè ft tontes Un rëèlamatiofis, dlun^awiit d*A- 
drrsse, rë»honneftteiit , la dernière adresse in^mëe, qve Ton crcoit 
avec eliarfoe nuaéro. Cela évite des recberdies» et empêcha des crreuni.. 

Les ieures non ajfranohies aer soàt pms reçues. 
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